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EPISTOLA  I. 

CICERO  ATTICO  S AL, 

G O vero  £?  tuurn  in  difcejjii  vidi 
animum , &?  meo  Jum  ipfe  tejiis  ; 
quo  tnagis  erit  tibi  videndum  , ne 
quid  novi  decernatur  ; ut  hoc  no* 
Jirum  dejiderium  ne  plus  fit  an  - 
nuum.  De  Annie  Saturnine  curajli  probe.  De 
fatifdando  vero  te  rogo  , quoad  eris  Romce  , tu 
ut  fatifdes.  Et  funt  aliquot  fatifdationes  fecun - 
dum  mancipium , in  bis  & Memmianoinm  pree- 
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LETTRES 

DE  CICERON 
A A T T I C U S. 

LIVRE  CINQUIEME. 


LETTRE  I. 

S 

L' AN  de  Rome  D C C 1 1.  fous  le  Confulaù 
de  Servius  Sulpitius  Rufus , & de 
M.  Claudius  Marcellus. 

Çjuge,  & parla  maniéré  dont  vous 
m’avez  dit  adieu , & par  ce  que 
j’ai  fenti  moi-même  en  vous  quit- 
tant , combien  notre  réparation 
vous  a coûté  : ainfi  il  eft  de  votre 
intérêt  comme  du  mien,  d’empê- 
cher qu’on  ne  me  laiffe  pas  plus  d’une  annéedans 
une  place  qui  m’éloigne  de  vous.  Vous  avez  fort 
bien  réglé  mon  affaire  avec  Annius  Saturnius  I. 
Pour  ces  cautions,  je  vous  prie  d’en  donner  tant 
que  vous  ferez  k Rome.  Il  y a quelques  affaires 
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4 Lib  er  V.  Epist.  I. 

diorum  , vel  Atilianorum.  De  Oppio  factum 
eft  ut  volui , & maxime  quodDC CC.  aperuijii: 
quæ  quidem  ego  utique  vel  verfura  facta  Jblvi 
volo  , ne  extrema  exactio  nojtrorwn  nominum 
sxfpeftctur. 


Nunc  venio  ad  tranfoerfum  ilium  extrema 
epijlolæ  tuce  verjiculum  , in  quo  me  admones  de 
forore.  Once  res  fe  fie  habet.  Ut  veni  in  Ar- 
pinas  , cum  ad  me  f rater  venijfet , in  primis 
nobis  ferma  , ifque  multus  , de  te  fuit  : ex  quo 
i veni  ad  ea  , quæ fueramus  ego  & tu  inter  nos 
de  forore  in  Tufculano  locuti.  Nihil  tam  vidi 
mite  , nihil  tam  placatum  , quam  tum  meus 
frater  erat  in  fororem  tuatn  ; ut  etiam  , fi  qua 
fuerat  ex  ratione  fumta  offenfio  , non  appare- 
ret.  Illo  fie  die.  Pofiridie  ex  Arpinati  profecli 
fumus.  Ut  in  Arcano  Quintus  manerct  , dies 
fecit  : ego  Aquinati , fed  prandimus  in  Arcano , 
pjofii  hune  fundum.  Quo , ut  venimus , huma- 
iiijjime  Quintus  , Pomponia , inquit  , tu  invita 
mulieres  , ego  arcivero  puer  os.*  Nihil  potuit  , 
mïhi  quidem  ut  vifutn  eft , dulcius  idque  cum 
verbis , tum  etiam  animu  , ac  vultu.  At  ilia  , 
audientibus  nobis  , ego  Juin  , inquit  , hic  hof- 
pita.  Id  autem  ex  eo  , ut  opinor  , quod  ante- 
cefjerat  Statius , ut  prandium  nobis  vider  et.  Tum 
Quintus , en  , inquit  mibi , hæc  ego  patior  quo - 
tidie.  Dices , quid , quæfo  , iftud  erat  ? magnum ; 
staque  me  ipfiun  commoverat  : fie  abfurde 
af- 
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où  il  ne  faut  qu’une  fimple  garantie  2 , comme 
dans  la  vente  des  terres  de  Memmius  & d’Ati- 
lius  î.  Quant  k ce  qui  regarde  Oppius,  vousavez 
fait  ce  que  je  fouhaitois,  fur-tout  en  lui  donnant 
parole  pour  ces  huit  cens  mille  fefterces  4.  je  veux 
les  payer  inceffamment  ; & j’aime  mieux  emprun- 
ter, s’il  le  faut,  que  d’attendre  que  j’aye  touché 
l’argent  qui  m’eft  dû  5. 

Pour  répondre  maintenant  au  dernier  article 
de  votre  Lettre  6 où  vous  me  parlez  de  votre 
fœur,  voici  comment  la  chofe  s’eft  pafTée.  Dès 
que  je  fus  arrivé  h Arpinum,  mon  frcre  étant 
venu  chez-moi,  nous  parlâmes  longtemsdevous, 
& je  fis  tomber  la  convention  fur  celle  que 
nous  avions  eu  vous  & moi  à Tufculum  touchant 
votre  fœur.  Jamais  je  n’ai  vu  à mon  frere  plus 
de  douceur  & de  modération , & il  ne  me  laiffa 
pas  même  voir  qu’il  crût  avoir  eu  contr’elle  de 
jufies  fujcts  de  plainte.  11  ne  fe  pafia  rien  autre 
chofe  cejour-lk.  Le  lendemain  nous  allâmes  d’Ar- 
pinum  k Arcé  7.  où  mon  frere  fut  obligé  décou- 
cher à caufe  de  la  Fête  8.  Pour  moi  j’allai  cou- 
cher à Aquinum,  mais  nous  dînâmes  enfemble 
h Arcé;  vous  connoifièz  cette  maifon.  Lorfque 
nous  y fumes  arrivés,  mon  frere  dit  à votre  fœur 
d’inviter  les  Dames  k dîner,  & qu’il  prieroit  les 
hommes  9.  Il  nie  lemble  que  ni  la  chofe  en  elle- 
même  , ni  la  maniéré  dont  mon  frere  lui  parla, 
n’avoient  rien  qui  dût  la  choquer.  Elle  répondit 
néanmoins  féchement,  je  ne  fuisdonc  paslamai- 
trefie  ici  ? & cela  apparemment,  parce  que  nous 
avions  envoyé  devant  Statius  IO,  pour  nous  faire 
préparer  'a  dîner.  Voilh,  dit  mon  frere,  ce  que 
j’ai  k efluyer  tous  les  jours.  Ce  n’eft  pas  lk  une 
grande  affaire  , me  direz- vous.  Plus  grande  qu’elle 
ne  paroit , & je  fus  moi-même  indigné  de  l’ai- 
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afpere  verbis  vultuque  refponderat.  DiJJimulavi 
dolens. 

Difcubuimus  omnes  prater  illam  : cui  ta- 
men  Quintus  de  menfa  mifit  : ilia  rejecit.  Quid 
multa  ? nihil  meo  fratre  lenius  , nihil  afperius 
tua  forore  mibi  vifum  ejl  : & multa  prœtereo , 
quce  tum  mibi  majort  Jlomacho  x quam  ipji 
Quinto  fuerunt.  Ego  inde  Aquinum  ; Qjrintux 
in  Arcano  remanfit  , Aquinum  ad  me  po- 
Jlridie  mane  venit  : mihique  narravit  , nec  fe- 
cum  illam  durmire  voluijje  ; & , cum  difcejju- 
ra  cj]et  , fuijje  ejufmodi  , qualem  ego  vidijjem. 
Ouid  quceris  ? vel  ipfi  hoc  dicas  licet , huma- 
nitatem  ei , meo  judicio  , illo  die  defui(Je . Hcec 
ad  te  fcripfi  fortajje  pluribus  , quam  necejje 
fuit  , ut  videres  tuas  quoque  ejfe  partes  injli- 
tuendi  & monendi. 

Reliquum  ejl , ut , antequam  proficifcare  , 
mandata  nojlra  exhaurias , fcribas  ad  me  om- 
nia  ; Pontiniurn  extradas  ; cum  profeftus  eris , 
cures  ut  fciarn.  Sic  habeas  , nihil  mehercule  te 
mihi  nec  carius  ejfe  , nec  fuavius.  A.  Torqua- 
tum  amantijjime  ditniji  Minturnis  , optimum 
virum  : cui  me  ad  te  fcripjijfe  aliquid  , in  fcr- 
vione  Jignifices  velim. 
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greur  & de  la  hauteuravec  laquelle  elle  lui  parla.: 
quoique  cela  me  fit  beaucoup  de  peine,  je  n’en 
fis  pas  femblant. 

Quand  on  eut  fervi,elle  ne  voulut  pas  fe  met- 
tre h table  avec  nous  , & mon  frere  lui  ayant 
envoyé  quelques  plats,  elle  les  renvoya.  Enfin, 
jamais  mon  frere  n’eut  plus  d’honnêteté , &ja- 
mais  elle  n’en  eut  moins  Je  paffe  plulieurs  parti- 
cularités qui  me  firent  plus  de  peine  qu’à  lui- 
même.  J’allai  coucher  à Aquinum.  Mon  frere  qui 
me  vint  joindre  le  lendemain,  me  dit  que  fa  / 
femme  n’avoit  pas  voulu  fe  mettre  au  lit  avec 
Jui,  & qu’en  le  quittant,  elle  avoit  eu  les  mêmes 
maniérés  que  je  lui  avois  vues  le  jour  précédent. 

En  un  mot , vous  pourrez  dire  à votre  fœur , que 
pour  cette  fois  je  trouve  que  le  tort  e(l  entière- 
ment de  fon  côté.  Je  vous  ai  fait  ce  détail,  peut- 
être  un  peu  trop  long,  pour  vous  engager  à lui 
donner  des  avis , dont  elle  a befoiu  aufli-bien  que 
mon  frere. 

Je  finis  en  vous  priant  de  terminer  avant  votre 
départ  toutes  les  affaires  dont  vous  avez  bien 
voulu  vous  charger,  & de  me  mander  tout  ce 
qui  fe  paffe.  Preffez  le  départ  de  Pontinius  ”, 

& quand  vous  ferez  parti  faites-le- moi  favoir.  J’ai 
quitté  à Miturnes  Aulus  Torquatus  ”,  à qui  j’ai 
témoigné  beaucoup  d’amitié  ; c’eft  en  effet  un 
très-honnête  homme;  je  vous  prie  de  lui  dire 
dans  l’occafîon,  que  je  vous  en  ai  écrit  en  ces 
termes. 
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REMARQUES 

SUR  LA  I.  LETTRE. 

IL  y a ici  un  intervalle  de  deux  ans  & demi,  pen- 
dant lequel  nous  n’avons  point  de  Lettres  de  Cicé- 
ron à Atticus  ; apparemment , parce  qu’ils  demeurèrent 
tous  deux  à Rome.  C’eft  un  malheur  pour  ceux  qui 
font  curieux  du  détail  de  l’hiftoire  de  ce  tems-là;  car 
il  arriva  pendant  ces  deux  années  bien  des  affaires  ex- 
traordinaires. Les  Brigues  des  Prétendans  aux  Magi- 
ftratures , qui  avoient  été  portées  à l’excès  qu’on  a vu 
dans  les  dernieres  Lettres  du  Livre  précédent,  canfe-  ' 
rent , la  première  de  ces  deux  années,  un  interrègne 
de  plufieurs  mois , qui  finit  enfin  par  l’éleéfion  de  Cn. 
Domitius  Calvinus  & de  M.  Valerius  Meffala.  Mais  les 
brigues  que  l’on  recommença  auffi-tôt  pour  l’éleûion 
de  l’année  fuivante , renouvelleront  le  trouble.  Les 
Prétendans  ne  fe  contentoient  pas  d’acheter  ouverte- 
ment les  fuffrages,  ils  fe  faifoient  accompagner  par  des 
gens  armés.  La  mort  de  Clodius , qui  fut  tué  dans  ce 
même  tems  par  Milon,  échauffa  ce  tumulte.  Dans  cette 
extrémité  , on  crut  qu’il  n’y  avoit  qu’une  perfonne  de 
l’autorité  de  Pompée  qui  pût  rendre  le  calme  à la  Ré- 
publique -,  & oh  le  nomma  Conful  fans  collègue , ce 
'qui  n’a  voit  point  d’exemple.  Il  fit  - revivre  aufli-tôt  la 
rigueur  des  jugemens  ; & prefque  tous  ceux  dont  l’am- 
bition avoit  caufé  tant  de  troubles , furent  bannis.  Mais 
on  penfa  à remédier  au  mal  dans  fon  principe.  Les 
Couvernemens,  que  les  Confuls  & les  Préteurs  parta- 
geoient  entr’eux  avant  que  de  fortir  de  charge,  étoient 
des  fources  inépuifables  de  richeffes  , & ils  les  met- 
toient  à couvert  contre  les  pourfuites  qu’on  auroit  pu 
faire  contr’eux  -,  car  on  ne  pouvoit  mettre  cn  Juflice  , 
ni  les  Magiflrats,  ni  les  Gouverneurs  de  Provinces. 

On  crut  qu’en  ôtant  à fes  premières  dignités  le  plus 
grand  de  leurs  privilèges , on  modérerait  l’ardeur  avec 
laquelle  on  les  recherchoit.  Le  Sénat  fit  donc  un  Dé- 
cret 
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cret  qui  portoit , que  les  Confuls  & les  Préteurs  ne  ti- 
feroient  des  Provinces  au  fort  que  cinq  ans  après  être 
rortis  de  charge  , & qu’en  attendant  on  envoyeroit 
dans  les  Gourernemens , les  Confulaires  & les  Préto- 
riens qui  n’en  avoient  point  eu  après  leur  Confulat  ou 
leur  Préture.  Cicéron  étoit  de  ce  nombre , & on  le 
nomma  pour  la  Cilicie. 

I.  Annius  Saturninus.  Il  eft  ridicule  à Corradus  & à 
Bofius  d’imaginer  que  par  ce  Saturninus,  qui  ctoit  le 
nom  d’un  Tribun  féditieux  du  tems  de  Marius,  Cicéron 
défigne  ici  Milon  dont  le  nom  de  famille  étoit  Annius. 
S’il  s’agit  ici  de  quelqu’affaire  qui  regardât  Milon  , com- 
me la  huitième  Lettre  de  ce  Livre  , & la  quatrième 
& cinquième  du  fuivant  peuvent  le  faire  croire , il  y 
a apparence  que  cet  Annius  Saturninus  étoit  quelqu’Af- 
franchi  de  Milon  -,  car  on  fait  que  les  Affranchis  pre- 
noient  ordinairement  le  nom  de  famille  de  leur  Maitre. 

1.  Une  fimple  garantie.  ) SATISDATIONES  SECUNDUM 
Mancipium.  Ce  paffage  a donné  lieu  à la  critique  & 
aux  conjectures  de  plufieurs  grands  Jurifconfultes,  dont 
je  n’ai  garde  de  rapporter  ici  les  différens  fentimens  -, 
j’ai  fuivi  celui  du  plus  approuvé  de  tous  *.  Satifdare 
fccundum  mancipium  , c’étoit  rei  mancipium  feu  dominium 
prafiare  , répondre  à l’Acheteur  qu’il  ne  feroit  point 
troublé  dans  la  poffeflion  de  ce  qu’il  achetait  ; ce  qui 
fe  faifoit  nuda  repromijjïone  , par  une  fimple  garantie. 
Pourquoi  donc  cela  s’appclloit-il  fatifdatio  ? C’eft  qu’il 
y avoit  eu  un  tems  où  l’on  avoit  été  obligé  de  donner 
caution;  mais  cet  ufage  ayant  changé,  & la  fimple  ga- 
rantie du  Vendeur  ayant  été  déclarée  fuffifante,  on  ne 
laifîa  pas  de  fe  fervir  toujours  du  même  terme  ; & chez 
les  Jurifconfultes,  fatifdatio  fe  prend  encore  quelque- 
fois pour  une  fimple  promeffe. 

* Cujas  Obferv.  io.  cap.  4. 

3.  Des  Terres  de  Memmius  & d'Atilius.  ] Que  Cicé- 
ron avoit  achetées , & qu’il  vouloit  revendre.  Mem- 
mius avoit  été  banni  l’année  précédente  , & apparem- 
ment que  fes  biens  avoient  été  confifqués.  Pour  Ati- 
lius , je  crois  que  c’efi  Sextus  Atilius  Serranus.  Appien 
parle  d’un  Sextus  qui  fut  banni  avec  Memmius. 

Lib,  z.  Civil. 

4.  Ces  huit  cens  mille  fejkrces,  ) Environ  73100  livres. 

A y Ci- 
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io  Remarques 

Cicéron  les  avoit  empruntées  à Céfar , dont  Oppius 
faifoit  les  affaires  à Rome. 

Epi  fl.  /.  h.  Lib. 

J.  J'aime  mieux  emprunter  , s'il  le  faut , que  <t attendre 
que  j'aye  touché  l'argent  qui  m'cfl  dû.  ) Comme  nomina  fe 
prend  également  pour  les  dettes  aélives  & paflives , 
on  pourroit  encore  traduire  ici  dans  un  autre  fens  : 
Je  ne  veux  point  attendre  qu’on  me  prejfe  pour  le  pay.ment. 

Au  dernier  article  de  votre  Lettre.  ) AD  TRANSVER- 
SUM  ILLUM  EXTREME  EpiSTOLÆ  TUE  VERSICULUM. 
On  voit  bien  qu’Atticus  ayant  rempli  toute  la  page , 
avoit  écrit  la  fin  de  fa  Lettre  fur  la  marge,  le  papier 
de  côté. 

7.  Arcé.  ] Petite  Ville  ou  Bourgade  au-deffus  d’Ar- 
pinum  : elle  fubfifte  encore. 

8.  Où  mon  frere  fut  obligé  de  coucher  à caufe  de  la  Fête.  ) 
C’eft  le  fens  que  Manuce  donne  à ces  mots  , ut  in 
Arcano  Quintus  maneret , dits  fecit.  11  eft  affez  naturel 
de  croire  que  c’étoit  quelque  Fête  particulière  du  lieu 


EPISTOLA  II. 


CICERO  ATTICO  SAL. 

AD.  vi.  Idib.  Mai.  cum  bas  àabam  lit- 
• ter  as  , ex  Pompeiano  proficifcebar  , ut 
eo  die  manerem  Jn  Trebulano  apud  Pontium. 
Deinde  cogitabam  fine  ulla  mora  jufia  itimra 
facere.  In  Cumano  cum  ejjem  , venit  ad  me  , 
quod  mihi  per gratum  fuit  , nofier  Hortenfius  : 
cui  , depofeenti  mea  mandata  , cetera  univerfe 
mandavi  ; illud  proprie  , ne  pateretur  , quan- 
tum ejjet  in  ipfo  , prorogari  nobis  provincias. 

In 
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dont  Q.  Cicéron , qui  y avoit  une  maifon  , vouloit  faire 
les  honneurs. 

9.  Et  qu’il  prieroit  les  hommes.  ) Je  lis  ici  avec  Lam- 
bin & Malefpine , viros  au-lieu  de  pueros.  Quelle  appa- 
rence qu'il  veuille  parler  des  deux  jeunes  Cicérons,  & 
que  l’invita  mulieres  doive  s’entendre  de  Terentia  & de 
Tullia?  N’étoient-elles  pas  priées  naturellement?  Il  eft 
bien  plus  vraisemblable  qu'il  s’agit  ici  des  perfonnes 
qui  étoient  venues  rendre  leurs  devoirs  à Q.  Cicéron  : 
on  lit  même  dans  quelques  Manufcrits  viros. 

10.  S tait  us.  Affranchi  de  Q.  Cicéron  : il  avoit  un 
pouvoir  abfolu  fur  l'efprit  de  fon  Maitre  , & c’étoit  fans 
doute  pour  cela  qu’il  déplaifoit  û fort  à Pomponia. 
V.  Ep.  2.  lib.  I.  ad  Q.  Fr. 

n.  Pontinius.  ] Celui  dont  nous  avons  parlé  dans 
la  34.  Remarque  fur  la  16.  Lettre  du  4.  Livre.  Cicéron 
l’avoit  choifi  pour  l’un  de  fes  Lieutenans. 

11.  Aulus  Torquatus.  ] C’eft  celui  à qui  font  adref- 
fées  les  quatres  premières  Lettres  du  Sixième  Livre  des 
Familières.  Il  avoit  été  Préteur  l’année  précédente. 


LETTRE  II. 

Même  année  DCCII. 

JE  pars  aujourd’hui,  dixième  de  Mai.dePom- 
péii  1 , pour  aller  coucher  chez  Pondus  1 à 
Trébule  î.  Je  ferai  enfuite  de  plus  grandes 
journées,  fans  aucun  féjour.  Hortenfius  m’eft  venu 
voir  pendant  quej’étois  àCumes,  & j’ai  été  fore 
fenfible  à fon  honnêteté.  Il  m’a  offert  fes  fervices 
pendant  mon  abfence  ; je  lui  ai  recommandé  en 
général  mes  intérêts;  mais  je  l’ai  prié  fur-tout 
d’empêcher,  autant  qu’il  le  pourra  , qu’on  ne 
me  continue  dans  mon  Gouvernement.  Je  vous 
prie  de  l’y  engagér  de  votre  côté,  & del’afiurer 

A 6 que 
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In  quo  eum  tu  velim  confirmes  , gratumque  mihi 
fecijje  dicas , quod  venerit  ad  me , & hoc  mihi , 
prœtereaque  fi  quid  opus  effet , promiferit.  Con- 
firmavi  ad  cam  cauffam  etiam  Furnium  no- 
Jirum  ; quem  ad  annum  Tribunum  pleb.  vide - 
bam  fore. 

Habuimus  in  Cumano  quafi  pufillam  Romain: 
tanta  erat  in  his  locis  multitudo  : cnm  intérim 
Rufio  tiofter  , quod  fe  à Vefiorio  obfervari  vide - 
bat  , Jlratagemate  hominem  percuffit.  Nam  ad 
me  non  acctfjit.  Ita  ne  ? Cum  Hortenfius  ve- 
nir et  , &?  infirmas , £?  tam  longe  , & Horten- 
fius , cum  maxima  praterea  multitudo , ille  non 
venit  ? Non  , inquam.  Non  vidijli  igitur  ho- 
minem , inquies  ? Qui  potui  non  videre  , cum 
per  emporium  Puteolanorum  iter  facerem  ? in 
quo  ilium  , agentem  aliquid  , credo , falutavi  ; 
pofica  jam  jufji  valere  , cum  me  expenfe  * è 
fua  villa  , numquid  velletn  , rogaffet.  Hune 
hominem  parum  gratum  quijquam  putet  ? aut 
non  in  eo  ipfo  laudandum  , quod  audiri  non  la- 
borarit  ? 

Sed  redeo  ad  illud.  Noli  putare  mihi  aliam 
confolationem  effe  hujus  ingentis  mo’ejliœ , nifi 
quod  fpero  non  longiorem  annua  fore.  Hoc  me 
ita  velle  multi  non  credunt  , ex  confuetüdine 
aliorum.  Tu , qui  feis  , omnern  diligentiam  ad- 

hibebis 

* Lego  cum  Manutio , Mureto  & Lambino , utiens. 
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que  je  lui  fuis  très-obligé  de  la  peine  qu’il  a prife 
de  venir  jufques  chez  moi , & de  Ja  maniéré 
obligeante  avec  laquelle  il  m’a  promis  dé  me  fer- 
vir  dans  cette  affaire,  & dans  toutes  celles  où  il 
pourroit  m’être  utile.  J’ai  tiré  la  même  promcffe 
de  Furnius  , qui  fera  infailliblement  Tribun  du 
Peuple  4 l’année  prochaine. 

Nous  avons  eu  k Cumes  une  petite  Rome  , 
tant  il  y avoir  de  monde  dans  ces  quartiers.  Ce- 
pendant notre  cher  Rufio  5 , voyant  que  Vcfto- 
rius  épioit  le  moment  auquel  il  viendroit  citez 
moi , a bien  attrapé  fon  homme,  car  il  n’y  a pas 
mis  les  pieds.  Cela  effil  poffible  ? Quoi  ? un 
homme  de  l’importance  d’Hortenllus  , tout  in- 
firme qu’il  eft,  y e(l  venu  de  fi  loin,  tant  d’au- 
tres perfonnes  vous  font  venues  voir,  & Rufio 
n’y  eft  pas  venu?  Cela  eft  comme  ie  vous  le  dis. 
Et  vous  ne  l’avez  donc  point  vu  ? Le  moyen  que 
je  ne  le  vide  pas  ? Comme  je  paffois  par  le  Mar- 
ché de  Pouzolles,  je  l’y  trouvai  en  affaire  & je 
le  faluai.  M’ayant  enfuite  rencontré  comme  il 
fortoit  de  fa  maifon  de  campagne,  il  me  deman- 
da 11  j’avois  quelque  chofe  k lui  ordonner.  Je  lui 
dis  adieu.  Mais  n’allez  pas  pour  cela  l’accufer 
d’ingratitude.  Je  lui  fuis  au  contraire  fort  obligé, 
de  ce  qu’il  m’a  épargné  la  peine  de  lui  donner 
audience. 

Pour  revenir  k ce  qui  me  regarde,  foyez  per- 
fuadé  que  la  feule  choie  qui  peut  me  rendre  mon 
éloignement  fupportable,  c’eft  l’cfpérance  qu’il 
ne  durera  qu’une  année.  Bien  des  gens , qui  ju- 
gent de  mes  fentimens  par  ceux  des  autres , ne 
veulent  pas  me  croire  : mais  vous , qui  lavez  ce 
qui  en  ell,  vous  employerez  tout  votre  crédit 
quand  il  fera  tems  de  me  faire  donner  un  fuccef- 
fèur.  Je  vous  prie,  lorfque  vous  ferez  revenu 
. .*  d’Epire, 
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hibebis  , tum  fcilicet , cum  id  agi  debebit.  Cum 
ex  Epiro  redieris , de  Rep.  Jcribas  ad  me  velimy 
fi  quid  erit  quod  opperiare.  Nondum  enim  fatis 
hic  erat  allatum  , quomodo  Cœfarferret  de  au - 
ftoritate  perferipta  : eratque  rumor  de  Tranfpa- 
danis , eos  jujfos  iv.  viros  creare.  Quod  Ji  ita 
eji  , magnos  motus  timeo.  Sed  aliquid  ex  Pom- 
peio  feiam. 


REMARQUES 

SUR  LA  II.  LETTRE. 

x.  I)  Ompéii.  ) Voyez  la  derniere  Remarque  fur  la 

JT  io-  Lettre  du  4.  Livre. 

2.  Pontius.  ] Apparemment  Pontius  Aquila,  qui  fut 
depuis  l’un  des  meurtriers  de  Céfar. 

3.  Trébule.  ) Petite  Ville  de  la  Campanie  ; il  y en 
avoit  encore  une  autre  de  même  nom  dans  le  Pays 
des  Sabins. 

4.  Fumius  qui  fera  infailliblement  Tribun  du  Peuple.  ) 
Il  avoit  été  Quefteur  en  698 , & il  fut  en  effet  Tribun 
l’année  fuivante. 

5.  Rufio.  C’eft  le  même  que  le  Sèmpronius  Rufus 
dont  parle  Cicéron  dans  la  fécondé  Lettre  du  Livre 
fuivant,  & Cœlius  dans  la  huitième  du  huitième  Li- 
vre des  Familières , où  l’on  voit  , auffi-bien  qu’ici , 
qu’il  avoit  eu  un  différend  avec  Veftorius.  Ils  étoient 
convenus  de  prendre  Cicéron  pour  arbitre.  Rufio  eft 
un  diminutif  de  Rufus  : c’eft  à peu  près  dans  le  même 
fens-que  Cœlius  dit  de  lui , Rufum  mel  ac  delitias  tuas. 

6.  De  ce  Décret  qui  a été  délibéré  dans  Le  Sénat.  J 
De  auctoritate  perscripta.  Nous  avons  déjà  dit 
ailleurs , que  lorfqu’un  Décret  ne  paffoit  point , parce 
que  quelque  Tribun  s’y  oppofoit , on  ne  laiffoit  pas 
de  le  mettre  dans  les  Régiftres  -,  mais  on  l’appelloit 

alors 
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d’Epire , de  me  mander  ce  qu’il  y aura  de  nou- 
veau dans  la  République,  & ce  que  vous  pré- 
voyez. Nous  ne  favons  pas  bien  encore  ici  ce 
que  Céfar  penfe  de  ce  Décret  qui  a été  délibéré 
dans  le  Sénat  6.  Le  bruit  court  que  toutes  les 
Villes  au-delk  du  Pô  ont  ordre  d’élire  quatre Ma- 
giftrats  7.  Si  cela  eft,  que  je  prévois  de  troubles  t 
mais  j’en  faurai  quelque  ehofe  de  Pompée 


alors  S en  a tus  Aucloritatem , au-lieu  de  Senatus  Confultum. 
Il  avoir  alors  couru  un  bruit  que  le  Conful  Marcellus 
avoit  propofe  au  Sénat  un  Décret  pour  faire  rappeller 
Céfar  de  fon  Gouvernement,  & il  y penfoit  en  effet  -, 
mais  il  attendit  jnfqu’au  premier  de  Juin.  Sulpitius 
fon  collègue , & quelques  Tribuns  s’y  oppoférent. 

Epiji.  I.  lib.  8.  Fam.  Dio.  lib.  j}0. 

7.  Que  les  Villes  au-delà  du  Pô  ont  ordre  d'élire  quatre 
Magijlrats.  ) Céfar  vouloit  les  mettre  fur  le  même 
pié  que  les  Villes  Municipales  de  l’Italie,  dont  le 
privilège  étoit , que  ceux  qui  avoient  paffé  par  les 
premières  Magiftratures  de  ces  Villes,  avoient  droit 
de  fuffrage  dans  les  Affemblées  du  Peuple  Romain , & 
pouvoient  même  parvenir  aux  Charges  de  la  Répit* 
blique. 

8.  J'en  faurai  quelque  ehofe  de  Pompée.  ] Il  étoit  alors 
à Tarente  , pour  fe  remettre  d’une  grande  maladie 
qu’il  avoit  çue  depuis  fon  troilieme  Confulat. 
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ËPISTOLA  III. 

CICERO  ATTICO  S AL. 

AD.  vl.  Id.  Mai.  veni  in  Trebulanum  ad 
. Pontium.  Ibi  mihi  tua  lit  ter  a bina  red- 
dita  funt  tertio  abs  te  die  : eodem  autem  ex 
Panfa  Pompeiano  Philotimo  dederam  ad  te  lit - 
ter  as.  Nec  vero  nunc  erat  fane  quod  fcriberem. 
Qui  de  Rep.  rumores , fcrtbe  quafo.  In  eppidis 
enim  fumtnum  video  timoretn  ; fed  multa  'ma- 
nia. Qiiid  de  iis  cogites  , quando  , fcire  ve- 
lim.  Ad  quas  lifteras  tibi  refer  ibi  velis  , nefeio. 
Nullas  en'tin  adbuc  acceperam , prater  qua  mihi 
bina  femel  in  Trcbulano  reddita  funt  : qua- 
rum  altéra  edictum  P.  Licinii  babebant  ( erant 
autem  Non.  Mai.  data  ) altéra  referipta  ad 
tyeas  Minturnenfes.  Quatn  vereor , ne  quidf tie- 
nt o-raïeutnepo,  a in  Us  , quas  non  accepi  , qui- 
bus  referibi  vis  ! 

Apud  Lentulum  ponam  te*  in  gratiam.  Dio- 
nyjius  nobis  cordi  ejî.  Nicanor  tuus  operam 
mihi  dat  egregiam.  Jam  deefl  quid  feribam  , 
fc?  lue  et.  Beneventi  cogitabam  hodie.  Nojlra 
coninentia  , & diligentia  faciemus  fatis.  A. 
Pontio , ex  Trebulano  A.  D.  v.  Id.  Mai. 

a Majoris  momenti. 
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LETTRE  III. 

• Même  année  DCCII. 

JE  fuis  arrivé  à Trébule  chez  Pontius  le  dixiè- 
me de  Mai,  & j’y  ai  reçu  deux  de  vos  Let- 
_ très  datées  du  fept.  Je  vous  avois  écrit  le  ■ 
même  jour  de  ma  maifon  de  Pompeii  1 par  Phi-  • 
lotime,  &je  n’ai  rien  de  nouveau  à vous  dire. 
Mandez-moi , je  vous  prie,  ce  qu’on  dit  des  af- 
faires préfentes  : on  eft  fort  allarmé  dans  ces 
quartiers,  mais  je  crois  qu’on  fait  courir  bien 
des  bruits  en  l’air.  Dites-moi  un  peu  quelles  font 
là-deffus  vos  penfées  & vos  conje&ures.  Je  ne  fai 
de  quelle  Lettre  vous  attendez  réponfe;  je  n’ai 
encore  reçu  que  les  deux  dont  je  vous  ai  parlé? 
la  première  où  étoit  l’Edit  de  P.  Licinius  3 , & 
la  fécondé  en  réponfe  à celle  que  je  vous  avois 
écrite  de  Minturnes.  Quej’appréhende  qu’il  n’y 
eût  quelque  chofe  d’important  dans  cette  autre 
que  je  n’ai  point  reçue  ! 

Je  ferai  bien  valoir  votre  recommandation  à 
Lentulus  3.  J’ai  beaucoup  d’affe&ion  pour  Dio- 
nyfius,  & je  fuis  fort  content  des  fervices  de  Ni- 
cunor.  Voilà  tout  ce  que  j’avois  à vous  dire  , 
aufll-bien  le  jour  paroit.  Je  vais  aujourd’hui 
coucher  à Bénévent.  Vous  ferez  content  démon 
application  & de  mon  défintéreflëment.  Le  onze 
de  Mai  à Trébule  chez  Pontius. 
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REMARQUES 

SUR  LA  III.  LETTRE. 

I.  t \ E ma  maifon  de  Pompcii.  } 11  y a dans  quel- 
L/  ques  Manufcrits  expenfe  Pompeiano , dont  quel- 
ques Critiques  ont  fait  ex  Panjte  Pompeiano.  La  plupart 
des  Editions  ont  feulement  ex  Pompeiano,  comme  Ci- 
céron parle  lui-même  dans  la  date  de  la  Lettre  dont 
il  parle  ici , 6c  qui  eft  la  fécondé  de  ce  Livre.  On  fait 
d’ailleurs  que  Cicéron  avoit  une  maifon  à Pompéii , 
ainfi  pourquoi  feroit-il  allé  loger  chez  Panfâ?  Lambin 
a lu  dans  quelques  Manufcrits  exiens  c Pompeiano , ôc  a 
fuivi  cette  leçon , qui  fe  rapporte  fort  avec  ce  que 
dit  Cicéron  au  commencement  de  la  Lettre  dont  il 
s’agit  : Ad  diem  VI.  Id.  Mai.  cum  has  dabam  lituras  , ex 
Pompeiano  proficifeebar. 

2.  L'Edit  de  P.  Licinius.  ) Les  Gouverneurs  de  Pro- 
vince , auffi-bien  que  les  Préteurs  qui  jugeoient  à 
Rome  les  Caufes  Civiles , publioient  en  entrant  en 


EPISTOLA  IV. 

C1CER0  AT  T ICO  SAL. 

BEneventum  vent  A.  D.  v.  Ici.  Mai , Ibï 
accepi  eas  litteras  , quas  tu  fuperioribus 
litteris  Jîgnific avéras  te  dedijje  : ad  quas  ego 
ipfe  eo  die  dederam  ex  Trcbulano  L.  Pontio. 
Ac  binas  quidem  tuas  Bcneventi  accepi.  Qua- 
rum altéras  Funifulanus  multo  mane  mihi  c ledit , 

altéras 
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exercice  une  efpece  de  Code  abrégé  qu’ils  fe  faifoient 
à eux-mêmes , encore  ne  le  fuivoiem-ils  pas  toujours 
exactement  : & pour  remédier  à cet  abus,  on  avoit 
fait  quelques  années  auparavant  une  Loi  qui  les  obli- 
' geoit  à ne  s’en  écarter  en  rien.  Cette  Formule  de  Ju- 
gement s’appelloit  Edi&um.  Cicéron  avoit  demandé 
celui  de  P.  Licinius  Mucianus , parce  qu’il  étoit  ha- 
bile Jurifconfulte. 

Afcon.  in  Cornet.  De  Clar . Oral.  Aul.  Gell.  lib.  r. 
cap.  Jj. 

3.  Je  ferai  valoir  votre  recommandation  à Lentulus.  ) 
Il  s’agit  apparemment  de  Lentulus  Spinther  ami  parti- 
culier de  Cicéron , qui  demandoit  alors  le  triomphe , 
& dont  Atticus  avoit  recommandé  les  intérêts  à quel- 
ques Sénateurs  de  fes  amis.  Il  y a dans  le  texte  apud 
Lentulum  ponam  te  in  gratiam.  Ceux  qui  ne  favent  pas 
parfaitement  le  Latin , pourront  être  furpris  du  fens 
que  je  donne  à ces  mots  ; mais  ils  ne  le  feront  plus , 
dès  qu’ils  auront  comparé  cet  endroit  avec  un  autre 
de  l’onzieme  Lettre  de  ce  Livre  , où  ces  mêmes  mots 
ne  peuvent  avoir  d’autre  fens , comme  il  paroit  par 
ce  qui  fuit.  Elles  en  ont  un  tout  femblable  dans  une 
Lettre  de  Cælius.  Epifi.  6.  lib.  8.  Fam.  fub  finem. 


LETTRE  IV. 
Même  année  DCCII. 


J’Arrivai  k Bénévent  le  onzième  de  Mai,  &j’y 
reçus  la  Lettre  dont  vous  me  pariiez  dans 
celle  dont  L.  Pontius  vous  a porté  la  ré- 
ponfe  datée  de  Trébule.  J’en  ai  reçu  deux  de 
vous  k Bénévent.  Funifulanus  me  rendit  la  pre- 
*miere  de  grand  matin,  & Tullius  mon  Greffier 
m’apporta  l’autre.  Vous  me  faites  un  très-grand 
plailir  d’agir  pour  cette  affaire,  que  je  vous  ai  li 

fort 
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altéras  fcriba  Tullius.  GratiJJima  ejl  mihi  tua  cu- 
ra de  illo  meo  primo  maximo  mandata.  Sed  tua 
profeftio Jpem  mearn  débilitât.  Je  me  ille  illuc , 
non  quo  ; fed  inopia  cogimur  eo  contenti  ejjc.  De 
illo  altéra , quem  fer  ibis  tibi  vifum  ej]e  nonalienum^ 
ver  cor  adduci  ut  nojira  pojjit ; tuis  Xvrhayi-rtf  a 

ejjet.  Equidem  fum  facilis.  Sed  tu  aberis  , & 
me  abfente  res.  Habebis  mci  rationna.  Nam 
pojfet  aliquid , fi  utervis  nnjlrum  adejfet , agen- 
te Servilio  , Servie  fieri  probabile.  Nunc  , fi 
jam  res  placeat  , agendi  tamen  viam  non  vi- 
deo. 

Nunc  venio  ad  illam  epifiolam  , quant  ac- 
cepi  à Tullio.  De  Marcello  fecifii  diligenter. 
Igitur  S.  C.  fi,  erit  fabliau  , feribes  ad  me  : fin 
minus  , rem  tamen  conftcies.  Mihi  enim  attri- 
but oportebit , item  Bibulo.  Sed  non  dubito  , 
quin  S.  C.  expeditum  fit  , in  quo  preefertim  fit 
Compendium  populi.  De  Torquato  probe.  De 
Mafonc  , Ligure  , cum  venerint.  De  illo 
quod  Chœrippus:  ( quoniam  hic  quoque  irfimwm  b 
fuflulijli  ) o provincia  ! etiarn  ne  hic  mihi  cil- 
randus  ejl  ? curandus  autem  ? baftenus  , ne 
quid  ad  Senatum.  Confule  , aut  numera.  Nam 
de  ceteris.  Sed  tamen  commode  , quod  cum 
Scrofa . 

De  Pontinio  refte  feribis.  Ejl  enim  ita  , ut* 

fi 

a Dijudicatu  difficile. 
b Aflenfionem. 
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fort  recommandée  1 ; mais  votre  départ  diminue 
mon  efpérance.  Si  j’ai  écouté  les  propofitions  de 
celui  que  vous  Pavez,  ce  n’eft  pas  que  je  le  goûte 
fort,  c’eft  que  je  ne  trouve  pas  mieux.  Quant  à 
cet  autre  qui  ne  vous  en  paroit  pas  éloigné,  je 
ne  fai  fi  ma  fille  en  voudroit  2;  votre  femme  & 
votre  fœur  ne  le  découvriront  pas  aifément.  Pour 
moi,  je  ne  ferois  pas  fi  difficile;  mais  vous  par- 
tez inceffamment,  &ce  mariage  fe  conclura  avant 
votre  retour..  Si  vous  y teniez  ma  place  3,  vous 
pourriez  faire  agir  Servilius  auprès  de  Servius  4; 
au-lieu  qu’étant  abfens  l’un  & l’autre,  je  ne  vois 
pas  comment  nous  pourrions  faire  réullir  cette 
affaire,  quand  elle  feroit  la  meilleure  du  monde. 

Pour  venir  maintenant  'a  la  Lettre  que  Tullius 
m’a  rendue,  vous  ne  pouviez  mer  fervir  mieux 
auprès  de  Marcelius  5.  Si  l’on  fait  donc  un  Dé- 
cret général  , vous  me  le  manderez  ; mais  quand 
on  n’en  feroit  pas,  il  faudroit  toujours  en  avoir 
un  pour  moi  ; car  on  ne  peut  me  refufer,  non 
plus  que  Bibulus.  Mais  je  ne  doute  point  qu’une 
affaire  qui  intéreffe  fi  fort  le  Peuple , n’ait  déjà 
paffé.  Vous  m’avez  fait  plaifir  de  parler  h Tor- 
quatus.  Vous  penferez  à l’affaire  de  Mafon  &de 
Ligus  6 , lorfqu’ils  feront  arrivés.  Quant  aux 
plaintes  de  Cherippus  7 fur  lefquelles  vous  ne 
voulez  pas  me  dire  ce  que  vous  penfez , quoi 
donc,  faut-il  m’en  mettre  en  peine?  Oui  il  le 
faut,  de  peur  que  quelqu’un  ne  me  deffervedans 
le  Sénat  8.  Voilà  ce  que  me  vaut  le  bel  emploi 
dont  je  fuis  chargé;  car  durefte....  mais  c’eft 
îoujours  un  bonheur  que  •Cherippus  fe  foit  adref- 
fé  à Scrofa  % 

Je  penfe  comme  vous , que  fi  Pontinius  arrive 
à Bruides  avant  le  premier  de  Juin,  je  n’aurai 

que 
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fi  ante  Kalend.  Jun.  Brundifii  futurus  Jiî  * 
minus  urgendi  fuerint  M.  Annius , & Tullius- 
Qua  de  Sicinio  audijli  , ea  mihi  probantur  : 
modo  ne  ilia  exceptio  in  aliquem  incurrat  bene 
de  nobis  meritum.  Sed  confiderabimus.  Rem 
enim  probo.  De  noflro  itinere  quod  Jlatuero  ; 
de  quinque  præfeàis  quid  Pompeius  fatturus fity 
cum  ex  ipjb  cognoro , faciam  ut  fcias. 

De  Oppio  bene  curafli , quod  ei  dccc.  ex- 
pofuijli  : idque , quoniam  Philotimum  habes  , 
perfice  , & cognofce  rationem  : & y ut  agatn 
amplius  , fi  me  amas  , prius  quant  proficifca- 
ris , office.  Magna  me  cura  levaris.  Habes  ad 
cmnia.  Etfi  pane  praterii  chartam  tibi  deefje  : 
mea  captio  efi  ; fi  quidem  ejus  inopia  minus 
multa  ad  me  fcribis.  Tu  vero  aufer  ducentos. 
Etfi  meam  in  eo  parfimoniam  hujus  pagina 
contractio  fignificat  , dum  acta  rumores  vcl- 
let.  Jam  , fi  qua  certa  habes  de  Cafare  , ex- 
fpe^to  litteras  : & alias  Pontinio  de  omnibus 
rebus  diligentes  dabis. 


REMARQUES 

SUR  LA  IV.  LETTRE. 

X.  fl  Eut  affaire  que  je  vous  ai  fi  fort  recommandée.  ) II 
L veut  parler  du  mariage  de  fa  fille,  que  Craffipes 

ion 
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que  faire  de  preffer  fi  fort  Annius  & Tullius  I0. 
]e  mettrai  volontiers  dans  mon  Edit  la  claufedont 
Sicinius  vous  a parlé,  pourvu  qu’elle  ne  tombe 
point  fur  certaines  perfonnes  à qui  j’ai  obliga- 
tion 11  ; mais  j’examinerai  cela  de  plus  près,  la 
chofe  me  paroit  bonne  en  elle-même.  Quand  je 
me  ferai  déterminé  fur  le  chemin  que  je  dois 
prendre , je  vous  le  marquerai.  Je  vous  mande- 
rai auffi , lorfque  j’aurai  vu  Pompée,  quel  parti 
il  aura  pris  touchant  ces  cinq  Préfets  I2. 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  donner  parole  h 
Oppius  pour  le  payement  de  ces  huit  cens  mille 
fefterces.  Je  vous  prie  de  travailler  h cette  af- 
faire pendant  que  Philotime  eft  àRome;&  pour 
vous  faire  voir  combien  je  fouhaite  qu’elle  finiffe, 
je  vais  jufqu’k  vous  prier  de  la  terminer  avant 
votre  départ.  J’ai  répondu,  ce  mefemble,  à tous 
les  articles  de  vos  deux  Lettres.  Mais  j’oubliois 
prefque  que  vous  manquez  de  papier  >3,  puifque 
cela  eft  caufe  que  votre  Lettre  n’eft  pas  plus  lon- 
gue. Il  eft  de  mon  intérêt  de  vous  en  fournir,  & 
je  vous  afligne  pour  cela  deux  cens  fefterces  *. 
Ce  n’eft  pas  qu’on  pourroit  croire  que  je  l’épar- 
gne moi-même  , à en  juger  par  cette  Lettre,  où 
je  devrois  vous  faire  bien  des  queftions  fur  les 
affaires  préfentes  & fur  les  bruits  que  l’on  fait 
courir.  Si  vous  avez  eu  des  nouvelles  certaines 
de  ce  qui  regarde  Céfar,  mandez-les  moi  au  plu- 
tôt , & vous  m’écrirez  plus  au  long  par  Ponti- 
nius. 

* Environ  19  Livres. 


fon  fceond  mari  avoit  apparemment  répudiée  ; car  on 
le  trouve  encore  en  vie  quatre  ans  après. 

Epift.  1.  Ub.  7.  & Epifi . 11.  lit.  y/ 

- ». 
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2.  Je  ne  fai  fi  ma  fille  en  voudroit.  ) II  paroi t par  le* 
Editions  de  Manuce  & de  Lambin , qu'ils  ont  lu  ici 
dans  leurs  exemplaires  xpémtvr»  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  Manufcrits  que  Boiius  & Grævius  ont  fuivis. 
Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  mot  eft  véritable- 
ment du  texte  qui  paroit  défectueux , & que  c’eft  par 
rapport  à ce  premier  xpémive-n  que  Cicéron  dit  quel- 
ques lignes  plus  bas  , quoniam  hic  quoque  xpérttVTii 
fiftulifti.  Ce  dernier  endroit  donne  lieu  de  croire  qu’il 
y avoit  dans  le  premier,  ntc  tu  xpévttvr»  fupp.  prêc- 
hes. Mais  j’ai  mieux  aimé  m’en  tenir  à l’Edition  de  Gras- 
vius  dont  on  peut  tirer  un  fens  raifonnable  , que  de 
donner  une  conjecture  pour  le  texte  de  Cicéron. 

3.  Si  vous  y tenie\  ma  place  v &c.  ] Il  y a dans  le 
texte,  habebis  mei  rationem.  Cicéron  fait  allufion  à une 
formule  de  ce  tems-là  : habere  rationem  alicujus  , c’étoit 
permettre  à quelqu’un  de  demander  une  Charge  fans  ve- 
nir à Rome.  Ce  privilège  s’accordoit  rarement,  & fé- 
lon les  régies  ordinaires  on  ne  pouvoir  être  élu  quand 
on  étoit  abfent.  Cicéron  dit  donc  à Atticus , de  faire 
en  forte  que  fon  abfence  n’empêche  point  que  le  ma- 
riage de  fa  fille  ne  fe  faffe.  On  voit  bien  qu’il  étoit 
impoflible  de  faire  fentir  cette  allufion. 

4.  Vous  pourrie { faire  agir  Servilius  auprès  de  Servius.  ] 
Apparemment  que  c’étoit  le  fils  de  Servius  Sulpitius, 
qu’Atticus  propofoit  à Cicéron.  Nous  avons  parlé  de 
Servilius  dans  la  31.  Remarque  fur  la  15.  Lettre  du  4. 
Livre. 

J.  Vous  ne  pouvici  me  fervir  mieux  auprès  de  Marcel- 
lus.  ) Cicéron  & Bibulus  alloient  commander  dans  les 
deux  Provinces  les  plus  voifines  des  Parthes  : ainfi  il 
étoit  important  de  leur  donner  des  forces  fuffifantes 
pour  s’oppofer  à ces  Barbares , que  la  défaite  de  CralTus 
venoit  de  mettre  en  état  de  tout  entreprendre.  Cicé- 
Ton  avoit  demandé , avant  que  de  partir , qu’on  lui  per- 
mit de  faire  des  recrues  en  Italie  pour  les  deux  Lé- 
gions qu’il  devoit  commander  ; mais  le  Conful  Sulpi- 
tius s’y  étoit  oppofé , & il  efpéroit  mieux  du  côté  d« 
Marcellus.  Il  demandoit  alors  qu’outre  les  fommes  qu’on 
lui  donnoit  pour  fes  appointemens , on  lui  en  fournît 
encore  d’autres  pour  les  préparatifs  & les  frais  de  la 
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guerre.  Cet  argent  s’appelloit  proprement  attributa  pc~ 
cunia  ; & c’eft  pour  cela  que  Cicéron  dit , mihi  enim 
attribut  oportcbit  item  Bibulo. 

Epifi.  2.  lit.  If.  Fam.  Epifl.  g.  lib.  g.  Fam.  Varr » 
lib.  4.  de  Ling.  Lat. 

6.  Mafon  & Ligus.  ) C’eft  L.  Papirius  Mafo  Pætus  , 
à qui  font  adreflees  plufieurs  Lettres  du  neuvième  des 
Fam.  Il  eft  parlé  de  ce  Ligus  dans  quelques  autres  Let- 
tres à Atticus.  Mais  il  n’eft  pas  néceffaire  de  s’arrêter 
ici  à tous  ceux  que  l’on  trouve  fur  fon  chemin  -,  il  fuf- 
fit  de  faire  connoître  ceux  qui  eurent  quelque  part  aux 
affaires  de  la  République. 

7.  Chcrippus.  Il  avoit  été  en  Afie  avec  Q.  Cicéron, 
pendant  qu’il  en  étoit  Gouverneur  ; & apparemment 
qu’il  n’avoit  parlé  contre  Cicéron,  que  parce  qu'il  n’a- 
voit  pas  voulu  le  prendre  auprès  de  lui.  Il  alla  depuis 
en  Afrique  avec  Cornificius. 

Epifl.  7.  lib.  4.  ad  Att.  Epifl.  go.  lib.  II.  Fam. 

8.  De  peur  que  quelqu'un  ne  me  dejferve  dans  U Sénat.  J 
Cela  ne  peut  fe  rapporter  à Chcrippus  , qui  n’étoit  pas 
Sénateur;  mais  il  faut  l’entendre  de  quelque  perfonne 
dont  il  étoit  le  Client. 

Confult  aut  numera.  Il  y avoit  des  affaires  qui  paf- 
foient  dans  le  Sénat  fans  qu’on  prit  les  voix  les  unes 
après  les  autres  : mais  lorfqu’un  Sénateur  vouloit  em- 
pêcher qu’une  affaire  ne  paflàt,  il  étoit  en  droit  de 
faire  opiner  , & alors  il  difoit  à celui  qui  préfidoit 
confule  : ou  bien , comme  il  faloit  dans  les  régies  un 
certain  nombre  de  Sénateurs  pour  faire  un  Décret  , 
lorfque  ce  nombre  ne  s’y  trouvoit  pas , on  pouvoix  dire 
numera. 

Feflus.  Afcon  in  Cornel.  Sueton  Aug. 

9.  Scrofa.  ] Tfemellius  Scrofa  ami  particulier  d’At- 
■ticus.  Varro  lib.  2.  de  Re  Ruftica. 

10.  Annius  & Tullius.  ) Tous  deux  Lieutenans  de 
Cicéron. 

11.  Pourvu  qu’elle  ne  tombe  point  fur  certaines  petfonnes 
à qui  j’ai  obligation.  ) Il  veut  parler  des  Chevaliers  Ro- 
mains qui  tenoient  les  Fermes  de  la  Cilicie.  Cicéron 
avoit  toujours  eu  beaucoup  d’égdrds  & de  ménngemens 
pour  cet  Ordre  dont  il  étoit  forti , & qui  l’avoit  très- 
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bien  fervi  dans  le  tems  de  fon  exil.  V.  la  i.  Lettre  du 
C.  Livre. 

il.  Cet  cinq  Préfets.  ) Voyez  la  fepciémc  Lettre  de 
ce  Livre. 

t » -M-i-Ji--.  ■ ■ -2— - *■ 

EPISTOLA  V. 

C1CERO  ATTICO  SAL. 

Plane  deeji  quod  fcribam.  Nam  nec  quid 
mandent  habeo  , nihil  eninf  prcctermijfum 
ejl  : nec  quid  narrem.  Novi  enim  nihil  j nec 
jocandi  locus  ejl  , ita  me  multa  follicitant. 
Tantum  tamcn  fcito  , Idibus  Mai.  ms  Nenufia 
mane  proficifcentes  bas  dedijje.  Eo  autem  die 
credo  aliquid  aâtum  in  Senatu.  Sequantur  igi- 
tur  nos  litterce  , quibus  non  modo  res  omnes  , 
fed  etiam  rumores  cognf camus.  Eas  accipie- 
mus  Brundifii.  Ibi  enim  Pontinium  ad  eam 
diern  : quant  tu  fcripfijli , exfpeltare  confilium 
ejl.  Nos  Tarenti  , quos . cum  Pompeio  <W0'y*«  a 
de  Rep.  kabuerimus  , ad  te  perfcribcmus  , etfi 
id.ipfum  /cire  cupio  , quod  ad  tempus  relie  ad 
te  fcribere  pojpm  , id  ejl  , quam  diu  Rom  a 
futurus  fis  ; ut  , aut  quo  dem  pojlhac  litteras 
fciam , aut  ne  demfrujlra.  Sed  ante  quam  pro- 
jicifcare  , ntique  explicatum  fit  illud  H-S.  xx. 
£?  dccc.  Hcc  velirn  in  maximis  rebus  & ma- 
xime necejfarïis  habeas  ; ut  , quod  auftore  te 
•celle  cœpi , adjutore  ajfequar. 

a Sermones. 
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13.  J’oulliois  prefque  que  vous  manque^  de  papier,  &c.) 
On  voit  bien  qu’Atticus  difoit  à la  fin  de  fa  Lettre,  Je 
finis  , aufiî-bien  le  papier  me  manque  ; d’où  Cicéron 
prend  occafion  de  plaifanter. 



LETTRE  V. 

Même  année  DC  C IL 

JE  n’ai  plus  aucune  affaire  à vous  reoomman- 
der,  je  n’ai  point  de  nouvelles  à vous  appren- 
dre, & je  ne  fuis  guère  d’humeur  maintenant 
à plaifanter.  Je  vous  dirai  donc  feulement , que 
je  pars  ce  matin  quinzième  de  Mai  de  Venufe  *. 
Comme  c’eft  aujourd’hui  un  jour  où  le  Sénat  s’af- 
femble,  cela  vous  fournira  matière  pour  m’é- 
crire. Mandez-moi  les  nouvelles  fûres,  & tous  les 
bruits  qui  courent.  Je  recevrai  vos  Lettres  ù Brin- 
des,  où  j’attendrai  Pontinius  jufqu’au  jour  que 
vous  m’avez  marqué.  Je  vous  rendrai  compte  de 
l’entretien  que  j’aurai  à Tarente  avec  Pompée 
fur  l’état  préfent  de  la  République.  Mais  afin 
que  je  ne  vous  écrive  pas  inutilement,  marquez- 
moi,  je  vous  prie,  combien  vous  avez  encore  de 
tems  à être  à Rome,  & où  il  faudra  adreffermes 
Lettres  quand  vous  ferez  parti.  Tâchez  aupara- 
vant, s’il  fe  peut,  de  finir  avec  Oppius.  Vous 
devez  regarder  cette  affaire  comme  très-impor- 
tante pour  moi;  & puifque  c’eft  par  vos  con- 
seils que  je  me  fuis  lié  avec  Céfar  a,  c’eft  auffii 
vous  à entretenir  cette  union. 
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REMARQUES 

SUR  LA  V.  LETTRE. 

j.  X f Enufe.  ) Entre  la  Pouille  & la  Lucanie;  connue 
Y par  la  naiffance  d’Horace. 

«»■  ",  USB.  .■■■—  * 

EPISTOLA  'VI. 

CICERO  ATTICO  S AL. 

TArentum  veni  A.  D.  xv.  Kalend.  Jun. 

Quod  Pontinium  Jlatueram  exfpeclare  , 
eommodijfimum  duxi  dies  eos , quoad  ille  veniret , 
cum  Pompeio  confumerc  : eoque  magis  , quod 
ei  gratum  ejje  id  videbam  ; qui  etiam  à me  pe- 
tierit  , ut  fecum  £?  apud  fe  ejjem  quotidie  : quod 
conccjfi  libenter.  Multos  enim  ejus  præclaros 
de  Repub.  fermones  accipiam  : mjîruar  etiam 
confiliis  idoneis  ad  hoc  noftrum  mgotium. 

Sed  ad  te  brevior  jam  in  fcribendo  incipio 
jieri , dubitans  Romce  ne  fis , an  jam  profectus. 
Qiiod  tamen  quoad  ignorabo  , fcribam  aliquid 
potius , quam  committam , ut , tibi  cum  poffint 
reddi  à me  littene  , non  reddantur . Nec  tamen 
jam  habeo  quid  aut  mandem  tibi  , aut  narrent. 
Mandavi  omnia , quce  quidetn  tu , utpollicei  is , ex- 
hauries  : narrabo , cum  aliquid  habebo  novi.  Illud 
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j.  Puifqae  c'efi  par  vos  confeils  que  je  me  fuis  lié  avec 
Céjar.  Voyez  la  cinquième  Lettre  du  quatrième  Livre. 


*11  » 

LETTRE  VI. 

Même  année  D C C 1 1. 

JE  fuis  arrivé  b Tarente  le  dix-huitiemede  Mai  ; 

& comme  je  dois  attendre  Pontinius  pendant 
quelques  jours,  j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  les  paffer  avec  Pompée,  b qui  il  m’a  paru 
que  cela  feroit  plaifir.  Il  m’a  lui-même  prévenu 
là-deffus , & j’ai  accepté  fes  offres  très-volontiers. 
Cela  me  donnera  occafion  de  le  faire  parler  fur 
les  affaires  préfentes , & je  lui  demanderai  aulïï 
les  avis  par  rapport  b mon  nouvel  emploi. 

Mes  Lettres  deviennent  fort  courtes,  parce 
que  j’appréhende  que  vous  ne  foyez  plus  à 
Rome  ; mais  jufqu’b  ce  que  je  fois  alluré  de  vo- 
tre départ , je  hazarderai  plutôt  de  vous  écrire 
inutilement,  que  de  manquer  de  le  faire  pendant 
que  mes  Lettres  pourront  vous  être  rendues. 
Cependant  je  n’ai  plus  rien,  ni  b vous  recom- 
mander, ni  b vous  apprendre  : quand  j’aurai  quel- 
que nouvelle,  je  vous  en  ferai  part.  Quoique  je 
fois  perfuadé  que  vous  penfez  b toutes  les  affai- 
res dont  vous  avez  bien  voulu  vous  charger,  je 
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tamen  non  definam  , dum  adcjje  te  putabo  , de 
Cafaris  nomine  rogare  , ut  confectum  relin - 
quai.  Avide  exfpeelo  tuas  litteras  , &?  maxime 
ut  norim  tempus  profeftionis  tua. 

. ..  EPISTOLA  VII. 

CICERO  ATTICO  S A L. 

f 

QUotidie , vekpotius  in  dics  Jingulos  brevio- 
res  litteras  ad  te  mitto.  Quotidie  enitn 
magis  fufpicor  te  in  Epirum  jam  profe- 
iïum.  Sed  tamen  ut  mandatum  fcias  me  curajje; 
quot  ante  , ait  Je  Pompeius  qui  nos  prcefeStos 
delaturum  novos  ; vacationes , judiciariam  caufi - 
fam.  Ego  cum  triduum  cum  Pompeio , &?  apud 
Pompeium  fnijjem , proficifcebar  Brundijium  A. 
D.  xiii.  liai.  Junias.  Civem  ilium  egregum 
relinquebam  , & ad  bac  qua  timentur  propul- 
fanda  paratijfimum.  Tuas  litteras  exfpefitabo  , 
eum  ut  quid  agas  , tum  ubi  fis  fciatn. 


REMARQUES 

SUR  LA  VII.  LETTRE. 

I.  rjnouchant  ces  Préfets.  ) Les  Préfets  étoient  des 
J_  Officiers  au  cfeffous  des  Licutenans , que  les 
Gouverneurs  de  Provinces  eroployoient  comme  ils  le 
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ne  laifierai  pas , tant  que  je  vous  croirai  à Rome, 
de  vous  prier  de  finir  celle  que  j’ai  avec  Céfar. 
Donnez-moi  au  plutôt  de  vos  nouvelles,  & n’ou- 
bliez pas  fur-tout  de  me  marquer  quand  vous 
partirez. 

L-lü-^Eggr1  1 — »■  ■■Tl  ■■T» 

LETTRE  VII. 

VGus  trouverez  tous  les  jours  , ou  , pour 
mieux  dire,  de  jour  en  jour  mes  Lettres 
plus  courtes,  parce  que  de  jour  en  jour  j’ai  plus 
lieu  de  croire  que  vous  êtes  parti  pour  l’Epire. 
Je  vous  dirai  feulement  que  je  n’ai  pas  manqué , 
comme  vous  me  l’aviez  recommandé , de  parler 
h Pompée  touchant  ces- Préfets  i.  Il  compte  tou- 
jours de  m’en  donner  cinq  ; mais  il  ne  prétend 
pas  qu’ils  rendent  la  juftice  , ni  qu’ils  foient 
exempts  de  fervir  K J’ai  paflë  trois  jours  chez 
lui  & avec  lui  ; j’en  pars  aujourd’hui  vingtième 
de  Mai  pour  aller  h Brindes.  Je  lui  ai  trouvé 
tous  les  (entimens  d’un  bon  Citoyen  , & il  m’a 
paru  fort  en  état  de  s’oppofer  à tout  ce  que 
l’on  tt'ame  contre  la  République  Donnez-moi 
des  nouvelles  de  votre  famé , & apprenez-moi 
où  vous  êtes. 


jugeoient  à propos.  Plufieurs  perfonnes  prenoient  cette 
qualité  comme  un  fimple  titre  d’honneur , & fans  exer- 
cer aucune  fon&ion.  Atticus  lui-même  avoit  été  nommé 
Préfet  par  plufieurs  Gouverneurs , fans  être  jamais  allé 
avec  eux  dans  leurs  Provinces. 

2.  Il  ne  prétend  pas  qu'ils  foient  exempts  de  fervir.  ) 
Je  lis  ici  avec  Gncvius  non  vult  &ç.  Car  Cicéron , qui 
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en  effet  n'exempta  point  les  Préfets  de  fervir,  & qui 
donna  aux  Grecs  des  Juges  de  leur  nation,  dit  ailleurs 
qu’il  ne  l’avoit  fait  quavec  l’approbation  de  Pompée. 

4.  IL  m'a  paru  fort  en  ctat  de  s'oppoftr  à tout  ce  que 
Fort  trame  contre  la  République.  ) Cicéron  avoit  alors 

«fr1  j. 1 ■ ....  n il  . > j . . 1 « ■ 1 ■ 1.— 

E P I S T O L A'  VIII. 

C1CERO  ATTICO  S A L.  - 

ME  & incommoda  valitudo  , qua  jam 
emerferam  , ut  pote  cum  fine  febri  labo - 
rafifiem  , &?  Pontrnii  exfpeclatio  , de  quo  adhuc 
ne  rumor  quidem  venerat , tenebat  duodeclmum 
jam  diem  Bmndifii.  Sed  curfum  exfpeftabamuï. 
Tu  fi  modo  es  Rom  ce  ( vix  enim  puto  ) fin  es  , 
hoc  vehementer  animadvertas  velirn. 

Roma  acceperam  litteras  , Milonem  mewn 
queri  per  lit  ter  as  injuriant  meam  , quod  Phî~ 
lotimus  focius  ejfet  in  bonis  fuis.  Id  ego  ita 
fieri  volui  de  C.  Duronii  fintentia  ; quem  & 
amicijjimum  Miloni  perfpexeram  , £?  talent 
virum  , qualem  tu  judicas  , cognoram.  Ejus 
autem  confilium  meumque  hoc  fuerat  ; primum 
ut  in  potefiate  nofira  effet  res  , ne  ilium  malus 
emptor  & alienus  mancipiis  , quee  pennulta  fie- 
cum  habet  , fpoliaret  : deinde  ut  Faufiles  , cui 
cautum  ille  voluiffet  , ratum  effet.  Frat  etiam 
ilhid , ut  ipfii  nos , fi  quid  fervari  poffet , quant 
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fort  bonne  opinion  de  Pompée , mais  l’expcrience  le 
détrompa , & lui  fit  dire  depuis  : ci  caufx.  quam  Pom- 
pcius  animatus  mclius  quam  paratus  , fufccpcrat.  Epift,  6. 
Lib.  6.  Fam. 


LETTRE  VIII. 

Même  année  DCCII. 

JE  fuis  depuis  douze  jours  îl  Brindes,  où  j’ai 
été  retenu  par  une  legere  indifpofition , dont 
je  me  luis  remis  aifément,  parce  que  je  n’ai 
point  eu  de  ftevre.  D’ailleurs  j’étois  bien-aife 
d’attendre  Pontinius  ; mais  , comme  je  n’en  ai 
aucune  nouvelle,  je  pourrai  bien  partir  au  pre- 
mier bon  vent.  Il  n’y  a pas  d’apparence  que 
vous  foyez  encore  à Rome  : mais  fi  par  hazard 
vous  y étiez,  je  vous  recommande  fort  l’affaire 
que  je  vais  vous  expliquer. 

On  me  mande  de  Rome  qu’on  y a vu  des 
Lettres  de  Milon , qui  fe  plaint  de  ce  que  j’ai 
fouft'ert  que  Philottme  entrât  en  fociété  avec 
ceux  qui  ont  acheté  fes  biens  L Je  ne  l’ai  fait 
néanmoins  que  par  le  confcil  de  Duronius  2,ami 
particulier  de  Milon  , & dont  vous  connoiffozla 
probité.  Nous  avons  eu  en  vue  d’empêcher  qu’il 
n’eût  affaire  à des  inconnus  & à des  gens  durs  , 
qui  auroient  pu  lui  demander  un  grand  nombre 
d’Efclaves  qu’il  a avec  lui.  Nous  voulions  aufft 
affurc-r  la  dote  de  fa  femme,  comme  il  l’a  fou- 
hàité  ; & il  nous  paroiffoit  qu’en  cas  qu’on  pût 
lui  fauver  quelque  chofe  t perfonne  ne  le  feroit 
. B s mieux 
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facilUme  fervamnus.  Nunc  rein  toîam  perfipi- 
cias  velim.  Nobis  enim  fcribuntur  fiape  majora. 
Sed  fi  ille  queritur  , fi  fcribit  ad  amicos  , fil 
idem  Faufila  vult , Philotimus , ut  ego  ci  coram 
dixeram  , mibique  ille  receperat  , ne  fit  invito 
Milone  in  bonis.  Nihil  nobis  fiuerat  tanti.  Sin' 
hcec  leviora  fiunt  , tu  judicabis.  Loquerc  cuin 
Duronio.  Scripfi  etiam  ad  CamiVum  , ad  La - 
miam  : eoque  magis  , quod  non  confidebam  Ro - 
ma  te  efifie.  Samma  erit  bac *;  fiatues  ut  ex  fi- 
de  , fiama , requc  mea  videbitur. 


REMARQUES 

SUR  LA  VIII.  LETTRE. 

I.  ~h/T Hon  qui  fe  plaint  de  ce  que  gai  fouffert  que  Phi- 
dV-L lotime  entrât  en  fociéte  avec  ceux  qui  ont  acheté 
fa  biens.  Milon  étoit  alors  en  exil  à Marfeille , & tous 
fes  biens  avoient  été  confifqués.  C’étoit  une  chofe 
odieufe  en  elle-même , que  d’acheter  les  biens  de  ceux 
qui  étoient  bannis  ; & l’on  pouvoit  trouver  encore  plus 
étrange  que  Cicéron  qui  avoit  à Milon  de  fi  grandes 
obligations , fouffrît  que  fon  Affranchi  & fon  Homme 
d’affaire  entrât  dans  une  pareille  fociété  , à laquelle 
on  ne  doutoit  point  que  le  Maitre  n’eût  part.  On  voit 
ici  quelles  étoient  fes  raifons  ; mais  je  ne  fai  s’il  per- 
fuada  que  l’intérêt  n’étoit  pas  la  principale  ; d’autant 
plus  que  les  biens  de  Milon  avoient  été  vendus  à fort 
vit  prix.'  Il  paroit  par  deux  Lettres  du  Livre  fuivant  t 
& par  une  Lejtre  de  Cælius , que  dans  la  fuite  Philo- 
tixne  rendit  à Milon  les  biens  qu’il  avoit  achetés, 

, moyen* 
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mieux  que  nous.  Tâchez,  je  vous  prie,  de  favoir 
au  jufte  la  vérité  de  cette  affaire;  car  on  grofilt 
fouvent  les  chofes.  Mais  s’il  eft  vrai  que  Milon 
fe  plaigne  & qu’il  en  ait  écrit  à plufieurs  de  fes 
amis,  fi  fa  femme  le  trouve  mauvais,  il  faut  que 
Philotime  renonce  k cette  fociété,  comme  je  le 
lui  ai  fait  promettre  avant  mon  départ;  auiïi-bien 
le  profit  n’elt  pas  fi  grand.  Que  fi  l’on  a fort 
exagéré  , vous  verrez  ce  qu’il  y-  a à faire  Ih-deffus. 
Tous  pourrez  en  parler  ?»  Duronius,  j’en  ai  aufit 
écrit  à Camille  3 & à Lamia  4,  dans  l’incertitude 
où  je  fuis  fi  vous  ôtes  encore  à Rome.  U faut  en 
un  mot  confidérer,  préférablement  h mes  inté- 
rêts, ce  que  la  probité  & l’honneur  demande  de 
moi .. 


moyennant  un  certain  profit  que  Cicéron  partagea 
avec  lui. 

Afcon.  in  Milon.  Dio  Lib.  40.  Epift.  4.  & j.  Lib.  6.. 
ad  Att.  & Epift.  3.  Lib.  S.  Fam. 

1.  Duronius.  ) On  ne  fait  rien  de  ce  Duronius.  C’é- 
toit  le  nom  d’une  famille  Plébéienne;  car  on  trouve 
deux  Duronius  Tribuns  du  Peuple  , le  dernier  l’avoit 
été  en  675  , & pouvoit  être  le  pere  de  celui-ci. 

3.  Camille.  ) Il  paroit  par  quelques-unes  de  ces  Let- 
tres, 8c  fur-tout  par  celles  du  quatorzième  Livre  des 
Fam.  que  cet  ami  de  Cicéron  avoit  foin  de  fes  affaires 
au  défaut  8c  en  l’abfence  d’Atticus. 

4.  Lamia.  ) Chevalier  Romain  ancien  ami  de  Cicé- 
ron , qu’il  avoir  fervi  très-vivement  contre  Clodius. 


B § 
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EPISTOLA  IX. 

. CICERO  ATTICO  SAL, 

ACtium  venimus  A.  D.  xvir.  Kal.  Quint . 

cum  quidem  & Corcyrœ , & Sybotis  mu - 
neribus  tuis  , Areus  , &?  mm  ami  eut 

Eutychides  , opipare  & a no- 

j&/j  congejfcrant  , epuJati  ejfemus  Saliarem  in 
modum.  Aàio  maluimus  iter  facere  pedibus  , 
qui  incommodi  finie  naviga/Jemus  : fj  Leuca- 
tam  ficeler e molejtum  videbatur.  Actuariis  aie- 
tem  ininut i s Patras  accedere  fine  bis  impedi- 
mentis , non  fatis  vifum  e/l  décorum. 

Ego  , ut  fœpe  tu  me  currcntem  hortatus  es , 
quotidie  méditer  , prœcipio  meis , faciam  deni- 
que  , ut  fumma  mndefiia  , & fumma  abjlinen- 
tia  munus  htc  extraor dinarium  trade  camus. 
Partbus  velim  quîefcat , & fortuna  nos  juvet  : 
nojlra  preefabimus.  Tu  , quœfo  , quid  agas  , 
ubi  quoqae  tempore futurus  fis  , qualis  res  no- 
Jlras  Romce  reliqueris  , maxime  de  xx.  S de 
dccc.  cura  ut  feiamus.  Id  unis  diligenter  lit - 
teris  datis  , quœ  ad  me  utique  perferantur , con- 
fequere. 

Illud  tamen  ( quoniam  mm ; abes  , cum  id 

non 

a Bcnigniffime.. 
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LETTRE  IX. 

NOus  arrivâmes  à A&ium  1 le  quinzième  de 
Juin  , après  avoir  fait  fort  grand-chere  2 à 
Corcyre  & à Sybote  3 avec  vos  préfens,  dont 
Areus  & Eurychide  ■*  mon  favori  nous  avoient 
chargés.  Comme  nous  avions  eu  allez  mauvais 
tems,  & que  nous  ne  voulions  pas  doubler  la 
prefqu’Ifle  de  Leucate  S , nous  avons  pris  terre  à 
Aélium  ; aulïi-bien  il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
d’aborder  à Patres  6 avec  de  méchans  petits  vai£- 
feaux  , & fans  un  équipage  convenable  à ma 
dignité. 


Je  me  confirme  dans  la  réfolution  que  j’ai  prife 
de  me  conduire  dans  mon  Gouvernement  i avec 
toute  la  modération  & Je  défintérelfement  pofïi- 
ble,  & je  tâche  d’infpirer  les  niâmes  fentimens 
à ceux  de  ma  fuite, • je  fuivrai  en  cela  autant  mon 
inclination  que  vos  confeils.  Pourvu  que  les  Par- 
tîtes nous  laiiïent  en  repos,  & que  la  fortune  me 
fécondé  , je  répons  de  ce  qui  dépend  de  moi. 
Mandez-moi , je  vous  prie,  comment  vous  vous 
portez,  où  vous  êtes  maintenant,  combien  vous 
y demeurerez  , en  quel  état  vous  avez  laifTé  mes 
affaires  en  partant  de  Rome,  & fur-tout  li  vous 
avez  fini  avec  Oppius.  11  ne  faut  pour  tout  cela 
qu’une  feule  Lettre  bien  remplie,  &qui  me  fuit 
rendue  fidèlement. 

Puifquc  vous  me  faites  efpérer  que  vous  ferez 
de  retour  à Rome  lorfqu’il  s’agira  de  me  donnée 

un. 
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non  agitur  : aderis  autem  ad  tempus  , ut  tnibi 
refcripjijli  ) memento  curare  per  te  , & per 
omnis  nojlros  , in  primis  per  Hortenjium  , ut 
annus  nojler  maneat  fuo  flatu  , ne  quid  novi 
decernatur.  Hoc  tibi  ita  manda , ut  dubitem  an 
etiam  te  rogem , ut  punies  ne  intercaletur.  Sed 
non  audeo  tibi  omnia  onera  imponere.  Annurn 
quidem  utique  teneto.  Cicero  meus  , amantijji - 
mus  fuaviffimus  puer  , tibi  falutem  dicit. 
Dionyfium  femper  equidem  , ut  fcis  , dilexi  ; 
fed  quotidie  pluris  fado  , & mcbercule  in  pri- 
mis quod  te  amat  , nec  tui  mentionem  intermitti 
fait. 


REMARQUES 

SUR  LA  IX.  LETTRE. 

t.  A Ccium.  ] Promontoire  d’Epire , fameux  depuis  par 

_/JL  la  défaite  d’Antoine  & de  Cléopâtre. 

X.  Après  avoir  fait  fort  grand-chérc.  ) SALIAREM  IN 
MODUM.  Tout  le  monde  connoit  les  grands  repas  des 
Prêtres  du  Dieu  Mars  nommés  Salii , d’où  eft  venue 
cette  expreflion  proverbiale.  Nous  en  avons  dans  no- 
tre Langue  qui  ont  une  origine  à peu  près  femblable, 
telle  eft  celle-ci  , Boire  comme  un  Templier. 

3.  Sibote.  ) Port  d’Epire , prefque  vis-à-vis  ITle  de 
. Corcyre. 

4.  Artus  & Eutychiie.  ) Affranchis  d’Articus , qui  avoient 
l’intendance  des  biens  qu’il  avoit  en  Epire. 

5.  Et  que  nous  ne  voulions  pas  doubler  la  prefqu'Ifle  de 
Leucate.  ) Comme  en  ce  tems-là  les  petits  vaifleaux. 
ne  perdoient  guéres  la  terre  de  vue , les  prefqu’Iles 
allongeoient  fort  le  chemin;  ainfi , au-lieu  de  les  dou- 
bler , on  prenoit  fouvent  la  terre  y & même  dans  des 
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un  fiiccefieur,  cela  me  fuffit;  mais  je  vous  prie 
d’employer  alors  tout  votre  crédit,  celui  de  vos 
amis,  & en  particulier  celui  d’Hortenfius,  pour 
qu’on  s’en  tienne  au  Décret  qui  fixe  mon  teins 
à une  année.  Peu  s’en  faut  que  je  ne  vous  prie 
d’empêcher,  s’il  fe  peut,  qu’il  n’y  ait  intercala- 
tion 8;  mais  ce  feroit  trop  exiger , du  moins  que 
eela  ne  pafle  pas  l’année.  Mon  fils  vous  falue; 
c’efi:  un  enfant  fort  doux  &•  fort  modefle.  J’ai 
toujours  eu,  comme  vous  favez,  de  l’afie&ioa 
pour  Dionyfius  ; mais  je  le  goûte  de  plus  en 
plus,  fur-tout  parce  qu’il  vous  efh  fort  attaché  , 
& qu’il  ne  fe  lafie  point  de  parler  de  vous. 


tems  plus  reculés,  que  leurs  vaifleaux  étoient  fort  pe- 
tits , ils  les  faifoient  paffer  à fec  par  deffus  l’IAme. 
Dion  dit  même  qu’Augufte  fit  paffer  fes  vaifleaux  par- 
deffus  l’Iffme  de  Corinthe  , ce  qui  eft  un  peu  difficile 
à croire.  Les  Corinthiens  avoient  autrefois  percé  l’Iftme 
de  Leucate , & y avoient  fait  un  canal  de  fix  vingts 
pas;  mais  on  voit  par  cet  endroit , que  du  tems  de  Cicé- 
ron les  vaifleaux  n’y  paffoient  plus. 

Strabo  Lib.  Ij.  Jul.  Higinius  apud  Sofepatrum  Lib.  1. 

6.  Patres.  Ville  d’Achaïe. 

7 . Dans  mon  Gouvernement.  ) MUNUS  HOC  EXTRAOR- 
dinarium.  Cicéron  parle  ainfi , parce  qu’il  aurait  dû 
aller  gouverner  une  Province  après  fon  Confulat , com- 
me nous  l’avons  expliqué  au  commencement  de  ce 
Livre. 

8.  D’empêcher,  s'il  [(peut,  qu’il  n’y  ait  intercalation. \ 
Comme  les  mois  des  Romains  étoient  Lunaires , leur 
année  n’avoit  que  trois  cens  cinquante-quatre  jours  , 
auxquels  on  en  ajourait  un , afin  que  le  nombre  fût 
impair;  car  on  s’imaginoit  alors  que  c’étoit  un  nombre 
glus  heureux.  Peur  rapprocher  cette  année  du  cours  du 
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Soleil , on  devoit  ajouter  tous  les  deux  ans  un  mois 
intercalaire.  Mais  les  Pontifes , que  ce  foin  regardoit  , 
au-lieu  de  fuivrc  des  régies  fixes,  intercaloicnt  fouvent 
fans  néceflité,  ou  pour  faire  plaifir  aux  Magiôrats  qui 
étoient  en  charge  , ou  pour  donner  à ceux  qui  tenoicnt 
les  Fermes  de  la  République  un  terme  de  payement 
plus  éloigné.  Cela  avoir  mis  une  fi  grande  confufion 

♦ s-ijc-ms  -rrsUSBSg*  ■' 

E P I S T O L A X. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

UT Athcnas  A.  D.  vu.  Kàl.  Quint,  ve- 
neram  , exfpeclabam  ibi  jam  quartutn 
àrem  Pontinium  : neque  de  ejus  adventu  certi 
quicquam  habebam  : eram  autem  totus  , crede 
tnibi  , tecum  : 6?  quanquam  fine  his  per  me 
ipfc  , tamen  acrius  vejligiis  tuis  tnoniîus , de  te 
cogitabam.  Otiid  queeris  ? non  tnehercule  alius 
ullus  ferma  niji  de  te.  Sed  tu  aliquid  de  me 
fcire  fort ajfe  mavis.  Hcec  J'unt.  Adbuc  fiimptus 
nec  in  me  aut  publiée  , aut  privatim  , nec  in 
quemquam  comïtum.  Nibil  accipitur  legejulia , 
nihil  ab  brfpite , perfuafum  ejl  omnibus  meis 
feroiendiim  ejfe  fanus  mc/e.  Pelle  adbuc.  Hoc 
animadverfum  Grœcorum  lande  , & multo  fer - 
mone  celebratur.  Qitod  fuperejl  , élaborai ur  in 
hoc  à me  , ficut  tibi  fenft  placer  e.  Sed  hæc  tum 
laudemus  , cum  erunt  pcrorata. 

Reliqua  funt  ejufmodi  , ut  ineum  conjîlium 
Jape  reprehendam  , quod  non  aliqua  ratione  ex 
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dans  le  Calendrier,  que  quelques  années  après,  lors- 
que Céfar  le  réforma  , il  falut  ajouter  félon  Sué- 
tone trois  mois  , ou  félon  Macrobe  & Dion  deux 
mois  & demi  environ,  pour  corriger  l’erreur  de  leur 
calcul. 

Sueton.  Jul.  cap . 40.  Macreb.  Lib.  I.  Saturnal.  cap . 40. 
Dio  Lib.  43. 



LETTRE  X. 

Même  année  D C C 1 1. 

JE  fuis  arrivé  le  vingt-fixieme  de  Juin  h Athè- 
nes, oùj’attens  depuis  quelques  jours  Pon- 
tinius , dont  je  n’ai  encore  aucune  nouvelle 
certaine.  Je  fuis  ici  tout  occupé  de  vous  : quoi- 
que cela  me  foit  ordinaire,  ccs  lieux  que  vous 
fréquentez  fi  fouvent,  vous  rendent  encore  plus 
préfent  h mon  efprit.  Que  voulez-vous  que  je 
vous  dite?  on  ne  parle  ici  que  de  vous  ; mais 
vous  aimerez  peut-être  mieux  que  je  vous  parle 
de  moi.  Je  vous  dirai  donc  que  nous  n’avons 
été  h charge  jufqu’h  préfent  ni  aux  Villes  ni  aux 
Particuliers  ; nous  ne  prenons  pas  même  ce  que 
la  Loi  Julia  nous  accorde  1 , nous  ne  deman- 
dons rien  h nos  hôtes  ; cous  ceux  de  ma  faite 
conçoivent  qu’ils  doivent  ces  ménagemens  b ma 
réputation.  Jufqu’à  préfent  tout  va  bien.  Cette 
conduite  me  fait  beaucoup  d’honneur  , & les 
Grecs  ne  fauroient  fe  lafier  d’en  parler.  Je  fuis 
également  vos  confeils  dans  tout  le  refie;  mais 
il  n’eft  pas  encore  tems  de  nous  vanter  de  rien. 

Si  je  fuis  allez  content  de  ce  côté- là , je  me 
repens  tous  les  jours  par  cent  endroits,  de  n’a- 
voir 
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hoc  negotio  emerferim.  O rem  minime  aptam 
meis  moribus  ! O ilium  verum  , ïçî»it!(  a ! 
Die  es  , quid  adhuc  ? nondum  in  negotio  ver - 
faris.  Nefcio  ; &?  puto  molefliora  rejlare  : etji 
bcec  ipfa  fero  equidem  frmie  , ut  puto , uo/o 
bellijjime  ; fed  angor  intimis  fenfibus  : ita  mul- 
ta  vel  iracunde  , vel  infolenter  , vel  in  omni 
genere  Jlultitia  infulfe , arroganter  dicun- 
tur  6?  tacentur  quotidie.  Quce  , non  quo  te  ce - 
/tfw  , non  perferibo  , fed  quia  forilinm*  b funt. 
Jtaque  admirabere  meam  c , cum  falvi 

redierimus  : tanta  mzTn  ^'77  d hujus  virtutis 
datur. 


Ergo  bcec  quoque  haftenus.  Etfi  mibi  nïhil 
erat  propofitum  ad  feribendum  ; quia , quid  âge- 
res  , ubi  terrarum  ejfes , ne  fufpicabar  quidetn  : 
nec  hercule  umquam  tam  diu  ignarus  rerum 
mearum  fui  ; quid  de  Cafaris  , quid  de  Milo~ 
nis  nominibus  actum  fit  : ac  non  modo  nemo  , 
fed  ne  rumor  quidem  quifquam  , ut  feiremus  in 
Rep.  quid  agerctur.  Quare  fi  quid  erit , quod' 
feias  de  iis  rebus  , quas  putabis  feire  me  velle  , 
per  mibi  gratum  erit  , fi  id  curaris  ad  me  per- 
ferendum.  Quid  ejî  preeterea  ? nibil  fane  niji 
illud  : valde  me  Athence  delectarunt  : urbs  dun- 

taxat 

a Excrceat  quifque.  V.  Not. 
b Quæ  vix  educi  poflunt. 
c Profunditatera. 

H Meditatio, 
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voir  pas  tenté  tomes  les  voies  poffibles  pour  ma* 
décharger  de  cet  emploi.  Qu’il  convient  peu  à 
mon  cara&ere  ! qu’on  a raii'on  de  dire  qu’il  faut 
que  chacun  fe  mêle  de  fon  métier  2 ! Eh  quoi , 
m’allez-vous  dire,  vous  vous  plaignez  avant  le 
mal  ? Je  crois  allez  que  tout  ceci  n’eft encore  rien. 
Aufli  julqu’à  préfent  je  tâche  de  faire  bonne 
mine,  & je  la  fais  ce  me  femble,  mais  cela  ne 
me  coûte  pas  peu.  Il  faut  foulfrir  les  emportc- 
mens  & l’infolence  des  uns , les  fottifes,  les  fa- 
des difcours,  ou  même  le  fiience  orgueilleux  des 
autres.  Si  je  ne  vous  parle  pas  en  détail  de  toutes 
ces  peines,  c’eft  que  je  me  fais  à préfent  une 
étude  de  les  cacher.  Lorfque  je  ferai  de  retour, 
& que  je  vous  entretiendrai , vous  admirerez  ma 
patience , & vous  reconndîtrez  combien  j’en  ai 
eu  befoin. 

Mais  c’eft  allez  vous  parler  de  mes  chagrins, 
quoique  d’ailleurs  je  n’aye  rien  de  particulier  à. 
vous  écrire,  ne  pouvant  pas.  même  deviner  ni 
où  vous  êtes,  ni  où  en  font  vos  affaires.  Je  n’ai 
jamais  été  tant  de  tems  fans  être  inftruit  des 
miennes  ; je  ne  fai  rien  de  celles  que  j’ai  avec 
Céfar  & avec  Miion.  Non  feulement  il  n’arrive 
ici  perfonne  , il  n’y  court  même  aucun  bruit  fur 
l’état  préfent  de  la  République.  Je  vous  prie  donc 
de  me  faire  part  de  toutes  les  nouvelles  qui  peu- 
vent m’intéreffer. 

Qu’ai-je  encore  à vous  dire?  rien,  ce  mefem- 
b!e,  finon  que  je  me  plais  fort  à Athènes.  Le 
feul  nom  de  cette  Ville,  fes  beautés,  l’affeftion 
que  tout  le  monde  y a pour  vous,  & celle  qu’ils 
paroiffent  avoir  pour  moi,  ç’en  étoit  affez  pour 
m’y  faire  trouver  du  plaifir;  mais  j’en  ai  eu  un 
particulier  dans  la  compagnie  d’Ariftus  3,  chez 
qui  je  loge.  Si  la  Philofophie  des  Académicien» 
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‘taxat  , & urbis  nrnamentnm  , homlnum 
ornons  in  te  , & in  nos  qucedam  benivolentia  ; 
fed  multum  philofopbia  iiu)  ko trv  a fi  quid 
e/l , efi  in  Arifio , apud  quem  eram.  Nam  Xs« 
nonetn  tuum  , vel  nofitum  potius  , Qiiinto  con- 
cejjeram  : & tamen , propter  vicinitatem , totos 
dies  fimul  eramus  invicem.  Cum  primum  pote - 
ris  , tua  confiüa  ad  me  feribas  , ut  feiam  quid 
agas  , ubi  quoque  , &?  maxime  quando  Romce 
futurus  fis.  - 

o Surfum  deorfum.  V.  Not. 


REMARQUES 

SUR  LA  X.  LETTRE. 

I.  E que  la  Loi  Julia  nous  accorde.  ) Nous  avons 

G déjà  dit  ailleurs  que  les  Loix  chez  les  Romains, 
portoient  le  nom  de  famille  du  Magiftrat  qui  les  avoit 
propofées.  Celle-ci  l’avoit  été  par  Céiar  pendant  fon 
Confulat.  Elle  portoit  que  dans  toutes  les  Provinces , 
les  Villes  fourniroient  aux  Gouverneurs , & à tous  ceux 
qui  étoient  envoyés  par  le  Sénat , du  foin , du  fel , du 
bois  , 8cc.  Toutes  les  Villes  8c  les  Bourgs  de  chaque 
Province  contribuoient  à cette  dépenfe , avec  celles 
qui  étoient  fur  les  grands  paffages. 

1.  Qu’il  faut  que  chacun  fe  mile  de  fon  métier.  ) C’elt 
le  fens  d’un  Vers  Grec  dont  Cicéron  pe  rapporte  ici 
que  les  deux  premiers  mots , 8c  qu’il  a traduit  dans  le 
premier  Livre  des  Tufculanes  ; Quam  quifque  novit  ar~ 
tem , in  ea  fe  exercent.  On  le  trouve  dans  les  Guêpes 
d’Ariftophane , où  le  Scholiafte  remarque  que  c’étoit 
un  proverbe. 

3.  Ariflus.  ) Cicéron  en  parle  encore  dans  le  fécond 
Livre  des  Qucfiions  Académiques , dans  le  troifiéme  des 
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efl  quelque  chofe  de  réel  4,  c’eft  chez  lui  qu’elle 
réfide  en  perfonne.  Pour  Xénon  * votre  ami , ou 
plutôt  le  nôtre  ; je  l’ai  cédé  à mon  frere  ; mais 
comme  nous  fommes  fort  voifins,  nous  partons 
tout  le  jour  enfemble.  Faites-moi  favoir,  le  plu- 
tôt que  vous  pourrez , comment  vous  vous  por- 
tez , où  vous  êtes  maintenant  , & fur-tout  quand 
vous  comptez  de  retourner  à Rome. 


Tufculanes , & dans  le  Traité  des  Orateurs  Illufires. 

4.  Si  la  Philofophie  des  Académiciens  ejl  quelque  chofe 
de  réel.  ] Les  Académiciens  tenoient  lur  toute  forte  de 
matières , le  pour  & le  contre  fans  rien  décider , & 
c’eft  pour  cela  que  Cicéron  déftgne  ici  cette  Seétc  par 
ces  mots,  itt*i  k&im  furfum  deorfum  ; & dans  la  vingt- 
cinquième  Lettre  du  treiziéme  Livre , O Academiam  vo- 
laricam  & fui  fimilem  ! modo  hue , modo  illuc. 

5.  Xénon.  ) Il  paroit  par  la  première  Lettre  du  fei- 
ziéme  Livre , qu’il  faifoit  à Athènes  les  affaires  d’At- 
ticus.  Corradus  l’a  confondu  mal  à propos  avec  Zénon 
rEpicurien , dont  il  eft  parlé  dans  plufieurs  Livres  Phi- 
losophiques de  notre  Auteur.  Cicéron  dansia  Lettre 
fuivante  diftingue  Xénon , de  Patron  & des  autres  Epi- 
curiens. 
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4 ■ , 

EPISTOLA  XI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

HUi  , * îotiefne  me  litteras  dediffe  Romani, 
cum  ad  te  nullas  darem  ? at  vero  pojîhac 
frujira  potius  dabo  , quam  fi  rettc  dari  potue- 
rint  , committam  ut  non  dem.  Ne  provincia 
nobis  prorogetur  , per  fortunas  , dum  ades  , 
quid  quid  provideri  potejl  , provide.  Non  dici 
potejl  , quam  jlagrem  defiderio  urbis  , quam 
î >ix  harum  rerurn  infulfitatem  fcram. 

Marcellus  fcede  de  Comenfi  : etfi  ille  magi- 
Jlratum  non  gejjerit , erat  tamen  Tranfpada - 
ms.  Ita  mihi  videtur  non  minus  Jlomachi  no- 
flro  , ac  Cœfari  fecijje.  Sed  hoc  ipfe  viderit. 
Pompcius  mihi  quoque  videbatur  , quod  fcribis 
Varroncm  dicere  , in  Hifpaniam  certe  iturus. 
Id  ego  minime  probabam  ; qui  quidem  Theopha - 
ni  facile  perfuaft  , nihil  ejje  melius  , quam  il- 
ium nufquani  difcedere.  Ergo  Græcus  incum - 
bel.  Nalet  autem  auStoritas  ejus  apud  ilium 
plurimum.  Ego  has  pridie  Nonas  Quint,  pro- 
ficifccns  Athenls  dedi  ; cum  ibi  decem  ipfos 
fuiffem  dies  : venerat  Pontinius  , una  Cn.  Vo- 
luftus  ; aderat  Qucejlor  : tuus  unus  Tullius  obé- 
rât 
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«jnsga-rw». . .iiiBii» 

LETTRE  XI. 

Même  année  DCCII. 

QUoi?  vous  êtes  à Rome,  &j’y  ai  écrit  tant 
de  Lettres  fans  qu’il  y en  eut  pour  vous  ? 
Cela  ne  m’arrivera  plus  je  vous  en  répons, 
<&  je  hazarderai  plutôt  de  vous  écrire  plufieurs 
fois  inutilement.  Je  vous  conjure  de  prendre 
avant  votre  départ  toutes  les  mefures  poflibles 
pour  me  faire  donner  l’année  prochaine  un  fuc- 
cefleur;  vous  ne  fauriez  concevoir  l’envie  que 
j’ai  de  me  revoir  h Rome , & combien  j’ai  de 
peine  h foutenir  le  fade  de  la  Province. 

Marcellus  a eu  grand  tort  de  maltraiter  ce 
Citoyen  de  Côme  1 ; quand  il  n’auroit  pas  été 
Magiftrat  dans  cette  Ville,  du  moins  eft-il  d’une 
Colonie  au-delà  du  Pô;  ainfi  je  crois  que  Pom- 
pée en  fera  aufli  choqué  que  Céfar  2.  Je  favois 
que  le  premier  penfoit  à aller  en  Efpagne,  com- 
me vous  l’a  dit  Varron  3;  mais  ce  n’eft  point 
du  tout  mon  avis , & j’ai  fait  aifément  conce- 
voir à Théophane  4,  que  fon  Maître  ne  pouvoit 
mieux  faire  que  de  demeurer  en  Italie.  Il  faut 
que  ce  Grec , qui  a tant  de  pouvoir  fur  fon  ef- 
prit,  le  lui  fafle  comprendre.  J’ai  écrit  cette 
Lettre  le  fixieme  de  Juillet,  le  même  jour  que 
je  fuis  parti  d’Athenes , où  j’ai  été  dix  jours  en- 
tiers. Pontinius  efl  arrivé  avec  Cn.  Volufius  ï ; 
j’ai  aufli  mon  Quefteur,  & il  ne  nous  manque 
plus  que  votre  ami  Tullius.  J’ai  des  vaifleaux 

plats 
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rat.  «4>£**t*  a Rhodiorum  , &?  dicrota  Mityle- 
tUBorum  habebam  , & aiiquid  «Vmwsw»  b.  De 
Partbis  erat  Jilentium.  Quod  fuperefl  , dii  j lè- 
vent. 

Nos  adhuc  iter  per  Graciant  fumma  cum  ai' 
miratione  fecimus.  Nec  tnehercule  habeo  , quoi 
adhuc  quem  accufem  meorum.  Videntur  mïhi 
nojje  nos  , noftram  caujjam  , conditionem 
profeSlionis  face  : plane  ferviunt  exijtimatiom 
meæ.  Quoi  fupereji  , fi  verum  illud  ejl  : •«*  y 
Sirx»i>et  c certe  permanebunt.  Nihil  enim  à 
me  fieri  ita  videbunt , ut  fibï  fit  delinquendi  lo- 
cus. Sin  id  parum  profuerit , fiet  aiiquid  à no- 
bis  feverius.  Nam  adhuc  lenitate  dulces  fumas ; 

, ut  fpero  , proficimus  ali  quantum.  Sed  ego 
banc  , ut  finguli  dicunt , ««!«'**  d in  unum  an- 
num  meditatus  fum.  Proindc  pugna  , ne  , Ji 
quid  prorogatum  fit  , turpis  inveniar. 

Nunc  redeo  ad  quce  mïhi  mandas , in  prcefc- 
£tis  excufatio  , iis  quos  voles  , deferto.  Non 
ero  tam  nnt*ç»f  e quam  in  Apultiofui.  Xeno- 
nem  tam  diligo  quam  tu  : quoi  ipfutri  fentire 
certo  fcio.  Apud  Patronem  , reliquos  haro - 
nés  te  in  maxima  gratia  poj'ui  , &?  hercule 
merito  tuo  feci.  Nam  inihi  is  ter  dixit , te fcrip- 
fijfe  ad  Je , mïhi  ex  illius  litteris  rem  illam  cu- 
ra 

a Naves  non  feptas. 

I Remis  inftru&um. 
c Qualis  hera.  V.  Not. 
d Tolerantiam. 
c Animi  fufpenû  & dubii. 
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plats  de  Rhode,  & d’autres  de  Mitylene  £à  deux 
v rangs  de  rames,  avec  quelques  autres  bâtimens 
auffi  à rames  7.  Les  Partîtes  jufqu’ici  ne  font 
aucun  mouvement.  Dieu  veuille  que  cela  dure. 

Nous  nous  fommes  fait  admirer  dans  tous  les 
endroits  de  la  Grece  où  nous  avons  pâlie  ; je 
fuis  fort  content  de  tous  ceux  de  ma  fuite  ; il 
me  paroit  qu’ils  connoiffent  mon  caraétere,  qu’ils 
entrent  dans  mes  intérêts,  & qu’ils  fe  fouvien- 
nent  à quelle  condition  je  les  ai  pris.  Enfin  ils 
m’ont  tous  fait  honneur  jufqu’à  préfent,  & j’ef- 
pere  qu’ils  ne  fe  démentiront  point;  car  l’exem- 
ple de  ceux  qui  font  en  place  a beaucoup  de 
force,  & je  ne  leur  en  donnerai  point  de  mau- 
vais s : fi  cela  ne  fuffit  pas  , je  l'aurai  bien  y 
mettre  ordre.  Jufqu’à  préfent  je  m’y  fuis  pris 
par  la  douceur  , & cela  me  réufîlt  affez  bien. 
Mais  , comme  bien  des  gens  dilënt  , je  n’ai 
de  fond  de  vertu  & de  defintéreflemenc  que 
pour  une  année  9,  ainfi,  afin  de  fauver  mon  hon- 
neur, il  faut  abfolument  empêcher  qu’on  ne  me 
laide  en  place  plus  longtemps. 

Je  viens  maintenant  aux  affaires  que  vous  me 
recommandez.  Il  faut  que  vous  m’exeufiez,  je 
n'ai  point  fait  Apuleius  Préfet;  je  ferai  moins 
difficile  pour  tout  autre,  & vous  pouvez  me_don- 
ner  qui  il  vous  plaira.  Xénon  ne  m’efipas  moins 
cher  qu’à  vous,  & je  fuis  fûr  qu’il  en  efi  bien 
perfuadé.  J’ai  bien  fait  valoir  votre  recomman- 
dation à Patron,  & à tous  vos  Epicuriens  10 , & 
je  n’ai  fait  en  cela  que  vous  rendre  la  pareille; 
car,  à ce  que  m’a  dit  Patron , vous  lui  avez  mar- 
qué dans  trois  de  vos  Lettres  , que  je  ne  me 
chargeois  de  leur  affaire  qu’à  là  confidération , 
ce  qui  lui  a fait  un  plaifir  très-fenfible.  Il  me  pria 
d’abord  de  demander  à votre  Aréopage,  qu’on 

Tome  //.  C caf. 
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ra  futjje  , quod  ci  pcrgratum  crat.  Sed  cum 
Patron  mecum  egijfet , ui  pet  t rem  àvejlro  Ario-  1 
pago  , a tollercnt  , g«£/w  Poly- 

charmo  Pratore  fecerant  , commodius  vifum 
eft  , Xcnoni  , £?  pojî  ipfi  Patroni , we  ad 
Mcmmium  feribere  , çw  pridic  , gwaw  ego  A- 
tbenas  veni  , Mitylenas  prnfectus  erat , «£ 

/«oj  feriberet , /)g//è  id  fia  voluntate  fiert. 
Non  enim  dubitabat  Xcno  , qnin  ab  Ariopagi- 
tis  invito  Memmio  impetrari  non  pojjct.  Mem- 
mius  autem  œdificandi  confiUum  abjecerat  : fed 
erat  Patroni  iratus.  Itaque  fcripfi  ad  eum  ac- 
curate  : eu  jus  epiftola  tniji  ad  te  exemplum. 

Tu  , velim  , Piliam  mois  ver  bis  confolere  : 
indicabo  enim  tibi  , tu  illi  nihil  dixeris.  Acce- 
pi  fafciculum  , in  quo  erat  epifiola  Pilia  : ab * 
Jïuli , aperuiy  legi:  valde feripta  ejl  b. 

: Brundijio  quee  tibi  epifola  reddita  funt  fine 
mea , tum  noi  délie  et  data , cum  ego  me  non  belle 
haberem.  Nam  illam  ”^*,^*1*  c exeufationem  ne 
acceperis.  Cura  , ut  omnia  feiam  , fed  maxi- 
me , ut  valeas. 

a Decretum. 
b Dolenter. 
c Yulgarem.  V.  Not. 

REMARQUES 
SUR  LA  XJ.  LETTRE. 


I.  .îy/f  Arcellus  a eu  grand  tort  de  maltraiter  ce  Citoyen 

J Y JL  de  Côme.  ) Avant  que  toutes  les  Villes  de  11- 
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caffàt  le  Décret  11  qui  a été  fait  fous  la  Préture 
de  Polycharmus  I2.  Mais  Xénon  a cru  , & a fait 
comprendre  à Patron  , qu’il  faloit  auparavant  en 
écrire  h Memmius,  qui  eft  parti  pour  Mitylene 
la  veille  de  mon  arrivée.  Xénon  étoit  perluadé 
qu’on  ne  pourroit  rien  obtenir  fans  le  confente- 
ment  de  Memmius,  & qu’ainfi  il  falloit  le  prier 
d’écrire  k Athènes  qu’il  ne  s’y  oppofoit  point. 
Memmius  ne  penfe  plus  au  bâtiment  qui  luiavoit 
fait  demander  ce  Décret;  mais  comme  il  eft  fâ- 
ché contre  Patron,  j’ai  cru  qu’il  falloit  lui  écrire 
une  Lettre  un  peu  preflante,  je  vous  en  envoie 
la  copie. 


Au  refte , confolez  Pilia  n de  ma  part  ; voici 
à propos  de  quoi  je  vous  dis  cela  , mais  ne  lui  en 
parlez  pas.  J’ai  reçu  un  paquet  de  Lettres,  il  y 
en  avoit.une  d’elle,  je  la  prens,  je  l’ouvre,  je 
la- lis;  elle  étoit  écrite  d’une  maniéré  fort  tou- 
chante. Si  vous  avez  reçu  des  Lettres  de  Brin- 
des  fans  qu’il  yen  eût  de  moi,  c’cft  que  j’étois 
alors  incommodé  ; car  je  ne  voudrois  pas  vous 
payer  de  quelqu’excufe  banale  M.  Mandez- moi 
bien  des  nouvelles , & donnez  m’en  lur-tout  de 
votre  fanté. 


talie  euffent  obtenu  le  Droit  de  Bourgeoise  , on  l’avoit 
accordé  à tous  ceux  qui  auroient  exercé  les  premières 
Magiftratures  dans  les  Villes  du  Latium.  Céfar  pendant 
fon  Confulat  fit  accorder  le  même  privilège  à la  Co- 
lonie qu’il  établit  à Corne.  Marcellus,  dès  le  commen- 
cement de  fon  Confulat , avoit  tenté  de  le  leur  faire 

C i ôter 


Digitized  by  Google 


ça  Remarques 

ôter;  & afin  de  montrer  qu’il  ne  reconnoiffoit  point 
pour  Citoyens  ceux  qui  avoient  été  Magiftrats  à Co- 
rne , il  en  fit  battre  un  à coups  de  verges , ce  qui  étoir, 
comme  tout  le  monde  le  fait , contre  les  droits  des  Ci- 
toyens Romains. 

_ Appian.  Lib.  z.  Bel.  Civil.  Sueton.  Jul. 

2.  Quand  il  nauroit  pas  iti  Magifirae  dans  cette  Ville , 
ûu  moins  ejl-il  d'une  Colonie  au-delà  du  Pô  ; ainfi  je  crois 
que  Pompée  en  fera  aujji  choqué  que  Céjar.  ) C’eft  que 
Pompeius  Strabo  , pere  du  grand  Pompée , avoit  fait 
donner  à toutes  les  Colonies  au-delà  du  Pô  le  Droit 
nommé  Jus  Latii , dont  nous  venons  de  parler. 

Afcon.  in  Pifonian. 

3.  Je  favois  que  le  premier  ( Pompée  ] penfoit  à aller 
en  Efpagne  , mais  ce  n'cft  point  du  tout  mon  avis  ] Il  avoit 
été  nommé  Gouverneur  d’Efpagne  dès  fon  fécond  Con- 
fulat,  mais  il  s’étoit  contenté  d’y  envoyer  fes  Lieute- 
nans,  & s’étoit  toujours  tenu  en  Italie  fous  différens 
prétextes.  Cicéron,  qui  avoit  alors  meilleure  opinion 
de  Pompée  qu’il  ne  l’eut  depuis  , croyoit  que  fa  préfence 
fufliroit  pour  fauver  la  République.  Mais  il  reconnut 
dans  la  fuite  qu’elle  ne  fervoit  que  de  prétexte  à Cé- 
far  , pour  ne  point  quitter  fon  Gouvernement  des 
Gaules. 

Eundum  in  Hifpaniam  cenfui  , quod  fi  fecijfet  , civile 
hélium  nullum  omnino  fuiffet.  Ep.  6.  Lib.  6.  Fam. 

4.  Théophane.  ] Voyez  la  Remarque  5.  fur  la  j.  Let- 
tre du  2.  Livre. 

j.  Volufius.  ] Il  parôit  par  la  vingtième  Lettre  du 
.cinquième  Livre  des  Familières  j qu’il  étoit  Lieutenant 
de  Cicéron  , & non  pas  fon  Quefteur  , comme  l’ont 
cru  quelques  Commentateurs  , qui  lifent  ici , Una  Cn. 
Volufius  aderat  Quafior , fans  Virgule. 

6.  Mytiléne.  ] Capitale  de  l’Ile  de  Lesfcos. 

7.  Avec  quelques  autres  bâtimens  auffi  à rames.  ) Et  AU- 
quxd  txiwxer.  Il  y a ici  dans  les  Manufcrits  une  gran- 
de variété  , ce  qui  a jetté  quelques  Commentateurs  dans 
des  conjettures  fort  bifarres.  Quoique  celle  de  Viûo- 
rius  ne  foit  pas  abfolument  fure,  du  moins  elle  cft 
fort  naturelle  & fait  un  allez  bon  fens.  Cicéron  s’eft 
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fervi  encore  de  ce  mot  dans  une  autre  Lettre  où  il  l’a 
latinifé,  ln  Pha\elum  epicopum  , Ep.  16.  Lib.  14.  On  voit 
par  un  paiTagc  de  Polybe , que  01  ivlKersrn  fe  pre- 
noit  en  général  pour  toutes  fortes  de  bâtimens  à ra- 
mes; & dans  la  Comédie  d’Ariftophane  intitulée  Achar 
nés  , hrltunrtf  fignifie  en  général  Nauticus. 

S.  Car  l’exemple  de  ceux  qui  font  en  place  a beaucoup 
de  force , & je  ne  leur  en  donnerai  point  de  mauvais.  ) Il  y 
a dans  le  Texte  , où  il  ne  fera  plus  vrai  de  dire  , telle 
efi  la  maitreffe , telle  e/l  la  chienne.  Nous  difons  en  Fran- 
çois , tel  maître , tel  valet:  mais  l’on  fent  bien  qu’il  fe- 
rait contre  la  politeffe  , que  Cicéron  appliquât  un  tel 
proverbe  à fes  Lieutenans , & aux  autres  Officiers  de 
fa  fuite. 

9.  Mais  comme  bien  de  gens  difent , je  n’ai  de  fond  de 
vertu  & de  dcfmtérefftment  que  pour  une  année.  ) C’efl-à- di- 
re , comme  lorfqu’on  eft  dans  une  fituation  violente , 
on  dit  fouvent , Je  prendrai  bien  patience  pendant  un 
certain  tems , mais  paffé  cela  je  n’y  puis  plus  réfifter: 
il  en  eft  de  même  , dit  Cicéron , de  mon  defintérefle- 
ment;  s’il  faut  foutenir  une  trop  longue  épreuve  , je 
fuccomberai.  Je  n’ai  que  faire  d’avertir  qu’il  ne  faut 
pas  prendre  cela  au  férieux. 

10.  Et  à tous  vos  Epicuriens.  ) Et  REUQUOS  Baro- 
nes.  Tous  les  Commentateurs  conviennent  que  Cicé- 
ron parlii  ici  des  Epicuriens  , mais  ils  font  fort  parta- 
gés fur  lîf  lignification  propre  du  mot  par  lequel  il  les 
défigne.  Les  uns  veulent  qu’il  fignifie  des  gens  effé- 
minés ; d’autres , des  gens  pleins  de  force  & de  vertu  r 
& au  deffus  des  pallions.  D’autres  enfin  prétendent 
qu’il  fignifie  des  gens  grofliers  & flupides.  Pour  foute- 
nir des  fentimens  fi  oppofés , ils  débitent  une  érudi- 
tion curieufe  pour  certaines  gens  , mais  fort  cnnuyeufe 
pour  ceux  qui  liront  ces  remarques  , & qui  d’ailleurs 
ne  fait  rien  au  fens  de  ce  paffage. 

11.  De  demander  à votre  Aréopage  qu’on  caffdt  le  Dé- 
cret. ) Memmius  , qui  étoit  alors  exilé  à Athènes  , avoit 
obtenu  de  l’Aréopage  la  permifiion  de  faire  abattre  une 
école  d’Epicure  pour  y bâtir  une  maifon.  Les  Epi- 
curiens zélés  pour  la  mémoire  de  leur  Maitre , vou- 
loient  faire  révoquer  ce  Decret.  La  Lettre  que  Cicé- 
ron écrivit  là-delîus  à Memmius,  eft  la  1,  du  13.  Li- 
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vre  des  Fam.  & elle  eft  écrite  avec  beaucoup  d’art.  ' 

1 2.  Qui  a été  fait  fous  la  Préture  de  Polycharmus.  ( Les 
Athéniens  mnrquoient  les  années  par  le  nom  de  leur 
premier  Magiftrat , qu’ils  appelloient  Zf^ortee , & qui 
changcoit  tous  les  ans  comme  les  Confuls  Romains. 

13.  Au  rcjïc  , confole\  P ilia , &c.  ) Il  y a ici  quelque 
myftére  qu'il  n’eft  pas  aifé  de  deviner.  Manuce  croit 
que  Pilia  étoit  alors  en  Epire , & qu’elle  avoit  mis 
dans  le  paquet  de  Cicéron,  une  Lettre  pour  faire  tenir 
à Atticus  par  les  gens  que  Cicéron  envoyoit  à Rome. 
Mais  quoique  ces  deux  amis  vécurent  dans  une  très- 
grande  familiarité , cela  ne  va  guéres  jufqu’à  ouvrir  les 
Lettres  d’une  femme  à un  mari.  Corrardus  croit  avec 
plus  de  vraifemblance , que  Pilia  avoit  écrit  à Cicéron 
pour  le  prier  d’engager  Atticus  à demeurer  à Rome  où 
elle  étoit , fans  lui  marquer  néanmoins  que  cela  vînt 
d’elle.  Mais  cette  conjcûure  ne  fatisfait  pas  entière- 
ment. 

14.  Je  ne  vouirois  pas  vous  payer  de  quelqu  esteuft  b a- 


EPISTOLA  XII. 

CICERO  ATTICO  S À L. 

NEgotium  magnum  eji  navigare  , atque 
menfe  Quintili.  Sexto  die  Delum  Athenis 
venimus.  Pridie  Nouas  Quint,  à Pirœeo  ad 
Zojiera  , vento  molejlo  , qui  nos  ibidem  Nonis 
ternit.  A.  D.  vm.  Idus  ad  Ceo  jucunde.  Inde 
Gyarum  fœvo  vento  , non  adverfo  : Scyrum  , 
inde  Delum  , utroque  citius  , quant  vellemus  , 
curfum  confecimus.  Jam  nojli  'Z?ç «»«  a Rho- 
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nale.  ] C’eft  dans  le  même  fens  que  Cicéron  a dit  dans 
l la  fécondé  Lettre  du  quatrième  Livre.  Si  je  vous  écris 
moins  fouvent  que  quelques  autres  de  vos  amis , vous  ne  de- 
r e{  ni  me  foupçonner  de  négligence  , ni  meme  chercher  dans 
mes  occupations  de  quoi  m’cxctifer  : quoiqu’elles  /oient  fort 
grandes , elles  ne  le  feront  jamais  ajfc\-,  &c.  Voilà  le- vrai 
commentaire  du  pafl'age  dont  il  s’agit  ici,  l’excufe  ba- 
nale c’eft  l’excufe  tirée  des  occupations-,  il  n’cft  rien 
de  plus  fimple  & de  plus  naturel  que  ce  fens.  Quelques- 
uns  des  plus  habiles  Commentateurs  en  ont  cherché, 
un  autre.  C’eft  quelque  chofe  de  curieux , que  de  voir 
les  égaremens  dans  lefquels  ils  ont  donné,  en  expli- 
quant ce  n/txiS'plett , exeufationem  , du  Texte.  ütfstttS'ptx 
c'eft  une  Affemblée  de  gens  de  la  Campagne , & il  fe 
prend  en  général  pour  une  affemWée  de  gens  du  Com- 
mun : ainfi  le  fens  conduit  naturellement  à entendre  par 
ttfcxS'pita  , exeufationem  , une  exeufe  commune  & tri- 
viale. 
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LETTRE  XII. 

Même  année  D C C 1 1. 

t 

C’Eft  une  terrible  chofe  que  la  mer,  & cela 
au  mois  de  juillet.  En  lix  jours  nous  n’a- 
vons pu  aller  que  d’Athencs  k Délos  *.  Le  fixie- 
me  de  juillet  nous  eûmes  le  vent  fi  contraire , que 
nous  n’allâmes  que  du  Pirée  1 k Zoftere3,  où. 
nous  fûmes  obligés  de  féjourner  le  fept.  Le  huit 
nous  allâmes  k Céo  4 par  un  fort  beau  tems.  De 
Céo  k Gyare  t nous  eûmes  un  vent  très-fort , 
mais  qui  n’étoit  pas  contraire.  Il  nous  mena  les 
deux  jours  fuivans  k Scyre  6 & k Délos,  un  peu 
plus  vite  que  nous  n’aurions  voulu.  Vous  favez 
ce  que  c’eft  que  les  Vaifleaux  plats  de  Rhodc, 
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diorum.  Nihil  quod  minus  fluttum  ferre  pojjit. 
Itaque  erat  in  animo  nihil  fejîinare  , Delo  nec 
me  movere  , nifi  omnia  **£»»*£<»*  fyi*  a vidif- 
fem. 

De  MeJfaUa  ad  te  Jlatim  , ut  audivi , de 
Cyaro  dedi  litteras  : id  ipfum  conjilium  no- 

Jlrum  ctiam  ad  Hortenfium  : cm  quidem  valde 
n nnymitn  b fed  tuas  de  ejus  judicii  fermonibus , 
6?  mcherculc  omni  de  Reip.  fiatu  litteras  ex- 
/petto  7To*m*éufoi  c quidem  feriptas , ( quoniam 
meus  cum  Thallumeto  nojlro  pervolutas  libros  ) 
ejufmodi  inquam  litteras  , ex  quibus  ego  , non 
quid  fiat , ( id  vel  Helenius  , vir  gravi/Jitnus , 
potejl  efficere  , cliens  tuus  ) fed  quid  futurum 
fit.  Etiam  cum  heee  leges  habebimus  Confules. 
Omnia  perfpicere  poteris , de  Ccefare  , de  Pom- 
peio  , de  ipjis  judiciis. 

Nojlra  autem  negotia , quoniam  Romce  com- 
tnoraris  , amabo  te  , explica.  Cui  rei  fugerat 
me  referibere  , de  Jlrue  laterum  plane  rogo.  De 
aqua  , fi  quid  poterit  fieri  , eo  fis  animo , quo 
foies  effe.  Quam  ego  cum  mea  J ponte , tumtuis 
fermonibus  eefiimo  plurimi.  Ergo  aliquid  confi - 
des.  Prœterea  , fi  quid  Philippus  rogavit , quod 
in  fua  re  f acérés  , id  velim  facias.  Plurafcri- 
lam  ad  te  , cum  confiitcro  : mine  eram  plane 
in  medio  mari. 

a Cacuminum  fecundos  flatus. 

!>  Condolebam. 

t Ut  decet  virum  trattandae  Reîp.  peritum. 
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ils  ne  font  nullement  l'ûrs  dans  un  gros  tems. 
Ainfi  je  n’ai  point  envie  de  me  prefier,  & je  ne 
partirai  de  Délos  qu’aprôs  avoir  bien  confulté 
toutes  les  girouettes. 

J’appris  à Gyare  l’affaire  de  Meffala  7,  & je 
vous  en  écrivis  aufiitôr.  Je  m’y  intéreffe  fort  , 
fur-tout  par  rapport  à Hortenfius,  à qui  j’aiaufli 
marqué  comment  je  croyois  qu’il  falloit  défendre 
cette  caufe.  Mandez-moi  ce  que  l’on  dit  de  cette 
affaire,  & en  quel  état  font  celles  de  la  Républi- 
que. Mais  que  votre  Lettre  fe  fente  delà  ledure 
que  vous  faites  avec  Thaliumete  8 de  mes  Li- 
vres de  Politique  9 ; & qu’elle  m’apprenne,  non 
feulement  ce  qui  fe  paffe  ( Votre  Client  Hele- 
nius,  homme  d’importance  , m’en  apprendrait 
bien  autant  10  ) mais  ce  qui  doit  arriver.  Les 
Confuls  feront  élus  lorfque  vous  recevrez  cette 
Lettre;  & vous  pourrez  juger  aifément  de  ce  qui 
regarde  Céfar  & Pompée,  aufli-bien  que  de  l’é- 
vénement des  procès  criminels. 

Puifque  vous  ne  partirez  pas  fitôt,  je  vous 
prie  de  finir  mes  affaires  auparavant.  Quant  h cet 
ouvrage  de  brique  fur  lequel  j’avois  oublié  de 
vous  faire  réponfe,  je  vous  prie  d’y  faire  travail- 
ler. S’il  y a moyen  d’avoir  de  l’eau  , cela  me 
fera  beaucoup  de  plaifir  : vous  avez  fort  au- 
gmenté le  goflt  que  j’avois  pour  cela,  & il  faut 
que  vous  m’aidiez  à le  contenter.  Si  Philippe  a 
befoin  de  votre  crédit  dans  fon  affaire,  je  vous 
prie  de  le  fervir.  Mes  lettres  feront  plus  lon- 
gues lorfque  je  ferai  plus  fixe  ; je  fuis  mainte- 
nant au  milieu  de  la  mer  **. 
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REMARQUES 

SUR  LA  XII.  LETTRE. 

i.  TH\  Elos.  ) La  principale  des  Cyclades  dans  l’Ar- 

/ J chipel. 

2.  Pirét.  ] Tout  le  monde  fait  que  c'étoit  le  Port 
d’Athènes. 

3.  Z o flirt.  ) Promontoire  de  l’Attique. 

4.  Cto.  ] Ile  de  la  Mer  Egée  nommée  aufli  Céa  ou 
Cia , patrie  de  Simonide. 

j.  Gy  art.  ) Autre  Ile  de  la  Mer  Egée  fort  inculte. 

6.  Scyrt.  ) L’une  des  Cyclades. 

7.  J’appris  à Gyart  V aÿ'airt  de  Meffala.  ) Il  avoit  été 
accufé  de  s’être  fervi , pour  parvenir  au  Confulat  , de 
moyens  défendus  par  les  Loix.  Cette  accufation  n’étoit 
que  trop  bien  fondée , comme  on  a vu  dans  le  qua- 
trième Livre  -,  cependant  Hortenfius  fon  oncle  ayant 
plaidé  pour  lui , il  fut  abfous  dans  un  premier  juge- 
ment. Mais  l’accufateur  ayant  obtenu  qu’on  inftruiroil 

EPISTOLA  X III. 

C1CERO  ATTICO  SAL. 

EVhefum  venimus+A  D.  xi.  Kal  Sext. 

fexagcfmo  & quingentefimo  pojl  pugnam 
Bûvillam.  Navigavimus  fine  timoré  fine  * 

naùfea  : fed  tardius  propter  aphraftorum  Rho- 
diorum  imbecillitatem.  De  concurfu  legationum , 
privatorum  , S de  incredibili  multitudine , quee 
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de  nouveau  le  procès,  l'éloquence  & le  crédit  d'Hor-  • 
tendus  ne  pureut  le  fauver  cette  fécondé  fois,  & il  fut 
banni , comme  l’avoient  été  Memmius  & Sçaurus  f es 
compétireurs.  Domitius  Calvinus,  collègue  de  Meffa- 
la , & qui  n’étoit  pas  moins  coupable  que  lui , ne  fut 
point  mis  en  Juftice  ; parce  qu’il  alla  immédiatement 
après  fon  Confulat  , fervir  dans  les  Gaules  fous  Céfar. 

Epift.  2.  &■  q.  Lib.  8.  Fam.  Val.  Max.  Lib.  j.  cap. 

8.  Thalluméte,  ] C’étoit  quelqu’Efclave  ou  Affranchi 
qui  étoit  homme  de  Lettres , comme  Atticus  en  avoit 
plusieurs. 

9.  De  mes  Livres  de  Politique.  ) Ce  font  les  fix  Li' 
vres  de  la  République , dont  il  a déjà  parlé  dans  la  lixié- 
me  Lettre  du  quatrième  Livre.  Il  ne  nous  en  refte  que 
quelques  fragmens. 

10.  Votre  Client  Helenius  homme  d'importance  m'en  ap- 
prendrait bien  autant.  ) Je  m’imagine  , fur  ce  que  Cicé- 
ron dit  ici  de  cet  Helenius,  que  c’ctoit  quelque  nou- 
vellifte  de  profeflion. 

11.  Au  milieu  de  la  mer.  ) On  voit  par  le  commen- 
cement de  cette  Lettre  , que  Cicéron  étoit  encore  à 
Delos  : il  dit  qu’il  étoit  in  medio  mari  , parce  que  cette 
Ile  eft  au  milieu  de  l’Archipel.  Ainfi  on  ne  pouvoit 
pas  traduire  en  pleine  mer , cela  feroit  un  autre  fens. 

9 
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LETTRE  XIII. 

Même  année  D C C 1 1. 

J’Arrivai  à Ephefe  le  22  de  Juillet,  le  560. 
jour  depuis  la  bataille  de  Bouilles  *.  Nous 
n’avons  point  été  incommodés , &nous  n’avons 
couru  aucun  danger  ; mais  nos  vaifleaux  plats 
nous  ont  empêché  d’aller  auflî  vite  que  nous  i’au- 
lions  voulu.  Je  ne  vous  parle  point  des  députa- 
tions que  les  Villes  m’ont  envoyées , du  grand 
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rniki  jam  Sami  , fed  mirabilem  in  modum  E- 
pbefii  prœjlofuit  , aut  audijje  te  puto , aut  quid 
ad  me  attinet  ? verumtamen  cum  decumani  ac 
fi  venifiem  cum  imperto  , Grcecï  quaji  Ephejio 
Prcetori  Je  alacres  obtulerunt  , ex  quo  te  intel- 
ligere  certo  fcio  , multorum  annornm  oftenta- 
tiones  meus  nunc  in  difcrimen  ejje  addutla  ' . Sed, 
ut  fpero  , utcmur  en  palœjlra  quam  à te  dïdici- 
mus;  omnibufqtte  fatisfaciemus  ; & eofacilius , 
quod  in  nojlra  Provincia  confettœ  funt  paftio- 
nes.  Sed  haftcnus , prcefertim  cum  cœnanti  mihi 
nuntiaret  Ccefiius  , Je  de  nofte  proficifci. 


Tua  negotiola  Ephefi  cura  mïhi  fuerunt  : 
Tbertnoque  , tametfi  ante  adventum  meum  lh- 
leraliffime  erat  pollicitus  tuis  omnibus  , tarnen 
Philogenem  & Sehtm  tradidi  ; Apollonienfem 
Xenonem  commendavi.  Omnino  omnia  fefaïlu - 
rum  vecepit.  Ego  prceterea  rationem  Philogent 
permit ationis  ejus  , quam  tecumfeci  , edidu 

Ergo  bcec  quoque  haftenus.  Redeo  adurbana. 
Per  fortunas  (quoniam  Romœ  mânes)  primum 
illud  preefulci  atqite  pramuni  queefo  , ut  fimus 
annui  ; ne  intercaletur  quidem.  Deinde  exhauri 
mea  mandata  ; maximeque  , fi  quid  potejl , de 
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nombre  de  perfonnes  qui  font  venues  au  devant 
de  moi,  & du  concours  extraordinaire  de  peu- 
ple que  j’ai  trouvé  d’abord  h Samos  2,  mais  fur- 
tout  à Ephefe.  Vous  en  aurez  peut-être  appris 
quelque  chofe , ou  vous  ne  vous  fonciez  guere 
de  ce  détail.  Je  vous  dirai  feulement,  que  les  Fer- 
miers de  la  République  m’ont  fait  autant  d’hon- 
neur qu’ils  en  auroient  pu  faire  au  Gouverneur 
de  la  Province  3,  & que  les  gens  du  pays  m’ont 
témoigné  autant  d’affeéiion  qu’à  leurs  propres 
Magiftrats  4.  Vous  concevez  par-là,  que  voici  le 
tems  de  juftifier  par  ma  conduite  ce  que  je  fou- 
tiens,  & dont  je  me  fais  fort  depuis  tant  d’an- 
nées mais  je  profiterai  de  vos  leçons,  & je 
ne  défefpere  pas  avec  ce  fecours  de  réuffir,  fur- 
tout  depuis  que  j’ai  appris  que  les  Villes  de  mon 
Gouvernement  ont  fait  leurs  Traités  avec  ceux 
qui  tiennent  les  Fermes.  Cefiius  ne  me  donne 
pas  le  tems  de  vous  en  dire  davantage;  il  m’eft 
venu  dire,  comme  je  foupois,  qu’il  partoit  la 
nuit  même. 

Je  me  fuis  fouvenu  des  petites  commiiïïons  que 
vous  m’aviez  données  pour  Ephefe.  Quoique 
Thermus  6 eût  déjà  fort  bien  reçu  vos  gens  avant 
mon  arrivée,  je  n’ai  pas  laiiré  de  lui  préfenter 
Philogene  & Seius,  & je  lui  ai  recommandé  Xé- 
non d’Apollonide  i.  Il  m’a  promis  de»  £iire  tout 
ce  que  vous  fouhaitez.  J’ai  au(fi  donné  à Philo- 
gene le  compte  de  l’argent  que  vous  m’avez 
avancé. 

Mais  en  voilà  affez  là-deflus,  je  reviens  aux 
affaires  de  Rome.  Puifque  vous  ne  partez  pas  fi- 
tôt,  mettez  auparavant  toutes  chofes  en  état  pour 
me  faire  donner  un  fuccefTeur  au  bout  de  mon 
année  ; tâchez  même,  s’il  fe  peut,  qu’il  n’y  ait 
point  d 'intercalation.  Finiflez  aulft  les  autres  af- 
faires 
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illo  domefiico  , fcrupulum  quart  non  ignoras  ; 
demie  de  Ccefare  : cujus  in  cupiditatem  te  au- 
ùore  incubui  ; nec  me  piget.  Et  fl  intelligis 
quam  tneum  fit  fcire  fc?  curare  , quid  in  Rep. 
fiat  : fiat  autan  ? immo  vero  etiam  quid  f atti- 
rant fit , perfcribe  ad  me  omnia  ,fed  diligentif- 
fiime  : in  primis  ecquid  judiciorum  Jlatus  aut 
faftorum  , aut  futurorum  etiam  laboret.  De 
aqua  , fi  cura  ejî  , fi  quid  Philippus  aget , 
animadvertas. 


REMARQUES 

SUR  LA  Xlir.  LETTRE. 

I • T E o.  jour  depuis  la  Bataille  de  Bouilles.  ) Clodius 

# j avoif  été  tué  par  Milon  auprès  de  Bouilles.  Ci- 
céron en  datant  ainfi  fa  Lettre  , veut  faire  entendre 
que  cette  mort  avoit  été  par  rapport  à lui  un  aufii  grand 
événement , que  pourroit  être  dans  l’Hiftoire  une  fa- 
meufe  Bataille.  C’eft  dans  cette  penfée  qu’en  datant  la 
première  Lettre  du  fixiéme  Livre,  il  dit,  Poft  Leuâri- 
cam  pugnam  , voulant  marquer  que  la  mort  de  Clodius 
lui  avoit  fait  autant  de  plaifir  , que  la  Bataille  de  Leu- 
éfres  avoit  ac^bis  de  gloire  aux  Thébains.  Il  dit  d’ail- 
leurs , Pojl  pugnam  Bovillam  , parce  qu’en  effet  il  y eu» 
une  efpéce  de  combat  entre  les  gens  de  Milon  & ceux 
de  Clodius. 

a.  Samos.  ) Ile  fort  connue  vis-à-vis  d’Ephéfe. 

3.  Que  les  Fermiers  de  la  République  m'ont  fait  autant 
d'honneur  qu'ils  en  auraient  pu  faire  au  Gouvernement  de  la 
Province.  ) Decumani.  On  les  appclloit  ainfi , parce 
qu’ils  affermoient  le  Dixiéme  que  les  Terres  d’Afie  dé- 
voient a la  République. 

Ac  fi  venijfem  cum  imperio,  Cicéron  étoit  cum  im- 

V ptrit , 
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faires  que  je  vous  ai  recommandées,  fur-tout 
celle  que  j’ai  fi  fort  k cœur  9,  & celle  de  Céfar, 
afin  que  je  puiffe  conferver  avec  lui  les  engage- 
mens  que  vous  m’avez  fait  prendre.  Enfin,  com- 
me vous  favez  combien  je  m’intéreffe  aux  affai- 
res de  la  République,  contentez  ma  curiofité, 
& mandez-moi  tout  ce  qui  fe  paffe.  Que  dis-je 
tout  ce  qui  fe  paffe  ! il  faut  me  prédire  tout  ce 
qui  doit  arriver.  Parlez  moi  fur-tout  des  procès 
criminels  9 qui  font  déjà  jugés,  & de  l’état  de 
ceux  qui  doivent  bientôt  l’être.  Je  vous  prieaufii 
de  voir  fi  Philippe  travaille  k me  faire  avoir  de 
l’eau. 


ptrio , mais  non  pas  par  rapport  à Ephéfe. 

4-  Les  gens  du  Pays  m’ont  témoigné  autant  d’affeclion 
qu’à  leurs  propres  Magijlrats.  ) Græci  QUASI  El'HESIO 
prætori  , &c.  On  fait  que  les  Villes  Maritimes  de 
l’Afie  Mineure  étoient  des  Colonies  Grecques,  leur 
premier  Magiftrat  s’appelloit  A p%m , ce  que  les  Latins 
rendent  toujours  par  Preetor. 

J.  Que  vçici  le  teins  de  juftifier  par  ma  conduite  ce  que 
je  foutiens , & dont  je  me  fais  fort  depuis  tant  d’années.  ) 
Pour  entendre  cet  endroit , il  faut  fe  fouvenir  que  les 
Fermes  de  la  République  ctoient  tenues  par  les  Che- 
valiers Romains.  Cicéron  avoit  toujours  foutenu  qu’il 
étoit  très-important  pour  la  République  de  ménager 
cet  Ordre , qui  étoit  devenu  très-puiffant  par  les  gran- 
des richeffes  des  Particuliers  qui  le  compofoient.  11  y 
avoit  très-bien  réufli  pendant  fon  Confulat , & les  avoit 
mis  dans  les  intérêts  de  ceux  qu’on  appelloit  Oftima- 
TES , les  gens  du  bon  parti , ou  les  Grands , parce  que  la 
plus  grande  partie  de  la  Nobleffe  en  étoit.  Cicéron 
avoit  vu  avec  chagrin  que  Céfar  avoit  profité  des  faut 
fes  démarches  de  certaines  gens , & entr’autres  de  Ca- 
ton , pour  mettre  les  Chevaliers  dans  fes  intérêts  ; & il 
avoit  condamné  hautement  la  fermeté  mal  entendue  de 
ceux  qui  n’avoient  point  voulu  avoir  égard  aux  de- 
mandes 
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mandes  de  gens  qu’il  étoit  fi  important  de  ménager. 
Mais  il  alloit  lui-même  fe  trouver  dans  un  pareil  em- 
barras ; car  il  étoit  très-difficile  à un  Gouverneur  de 
Province  de  favorifer  les  Fermiers  fans  que  les  Peu- 
ples en  fouffriflcnt , ou  de  rendre  juftice  aux  Peuples 
fans  mécontenter  les  Fermiers. 

Voye\  les  Lettres  ly.  & 18.  du  I.  Livre. 

6.  Thermus.  ) Q.  Minutius  Thermus  Gouverneur  d’A- 
fie.  Il  avoit  été  Préteur  l’an  700.  fous  le  Confulat  de 
Mefiala  & de  Domitius  Calvinus  : c’étoit  la  fécondé 
année  qu’il  gouvernoit  cette  Province.  Cicéron  lui 
écrivit  pendant  ce  tems-là  plufieurs  Lettres  de  recom- 
mandation, qui  font  dans  le  treiziéme  Livre  des  Fam. 

7.  Xénon  d’Appollonide.  ) Ville  d’Afie.  Cicéron  le 


EPISTOLA  XIV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

ANte  quam  aliquo  loco  confedero  , neque 
kngas  à me  , neque  femper  tnea  manu 
Uitcras  exfpectabis.  Cum  autem  erit  fpatium  , 
utrumque  prœjlabo.  Nunc  iter  conficiebamus 
œfluofa  â?  pulverulenta  via.  Dederam  Epbefo 
pridie  : bas  dedi  Trallibus.  In  provincia  mea 
fore  me  putabam  liai.  Sextiübus.  Ex  ea  die  , 
Ji  me  amas , a commoveto.  Ta - 

men  interea  hæc  , quœ  vellem  , mihi  affereban- 
tur  : primum  otium  Parthicum  , dein  confeclœ 
patliones  Publicanorum  , pojlremo  feditio  tnili - 

tum 


m Mandatum  de  anno.  V.  Not. 


sur  la  XIII.  Lettre. 

défigne  ainfi,  pour  le  diftinguer  du  Xénon  d’ Athéné* 
donc  il  a parlé. 

8.  L’affaire  que  j’ai  fi  (art  à cœur.  ] C’eft  toujours  du 
mariage  de  fa  fille  qu’irparle  en  mots  couverts , com- 
me dans  plufieurs  autres  endroits  de  ce  Livre. 

9.  Des  T rocès  criminels  qui  font  déjà  jugés  , &c.  ) Nous 
avons  déjà  dif^jue  Pompée , l’année  avant  celle-ci , 
avoir  fait  revivre  la  rigueur  des  Jugeraens.  On  avoit 
mis  en  Juftice  plufieurs  perfonnes  de  diftinélion,  qu’on 
accufoit  de  s’être  fervis  de  moyens  défendus  par  les 
Loix  pour  parvenir  aux  Magiftratures.  C’étoit  de  ces 
Procès  criminels  que  Cicéron  fouhaitoit  d’avoir  des 
nouvelles , comme  il  paroit  par  les  Lettres  que  Cœlius 
lui  écrivit  alors. 


LETTRE  XIV. 

Même  année  DCCII. 

JUfqu’à  ce  que  je  falfe  quelque  féjour,  mes 
Lettres  feront  toutes  allez  courtes , & fouvent 
ne  feront  pas  de  ma  main.  Nous  marchons 
avec  une  chaleur  & une  poufliere  très -incom- 
modes. Je  vous  écrivis  hier  d’Ephefe,  & je  vous 
écris  aujourd’hui  de  Trailes.  Je  compte  d’arriver 
dans  mon  Gouvernement  le  premier  d’Août;fou- 
venez-vous  bien  que  c’eft  de  ce  jour-là  que  mon 
année  commencera  à courir.  Heureufement  jo 
trouverai  les  chofes  en  bon  état;  car  on  me 
mande  que  les  Parthes  ne  font  aucun  mouve- 
ment, que  les  Villes  ont  fait  leurs  traités  avec 
les  Fermiers  de  la  République  , qu’Appiusa  ap- 
paifé  la  fédition  qui  s’étoit  émue  dans  le  camp  , 
& que  les  Troupes  font  payées  jufqu’au  quinziè- 
me de  Juillet. 

Nous 
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tum  fedaîa  ab  Appio  , fiipendiumque  eis  ufqut 
ad  Idus  Quint,  perfolutum. 

Nos  Afia  accepit  adMrabiliter.  Adventus 
nofter  nemini  ne  minimo  auidem  fuit  fumptui. 
Spero  meos  omnis  fervire  laudi  typœ.  Tamen 
magno  timoré  fum  : fed  bene  fperamus.  Otnnes 
jam  nojlri  , prceter  Füllium  tuum  , venerunt. 
Erat  mihi  in  animo  refta  proficifci  ad  exerci - 
tum  , cefiivos  menfes  reliquos  rei  militari  dure  y 
bi  ber  nos  jurifdiftioni. 

Tu  , velim  , fi  me  nihilo  minus  nojli  curio- 
fumin  Rep.  quetn  te  ,fcribas  ad  me  omniaqua 
fini , quce  futur  a Jint.  Nihil  mihi  gratius  facere 
potes  : nifi  tamen  id  erit  mihi  gratijjtmum , fi 
quce  tibi  mandavi  confeceris  ; in  primifque  illud 
iïiiAvxoi  a • quo  mihi  fois  nihil  ejfe  carius.  Ha- 
ies epijlolam  plénum  fefiinationis  & pulverix. 
Reliquce  fubtiliores  erunt. 

a Arcanum  domefticum. 

*= ■ — » 

EPISTOLA  XV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

LAodiceatn  veni  pridie  Kal.  Sext.  ex  hoc 
die  clavum  anni  movebis.  Nihil  cxopta- 
tius  adventu  meo  , nihil  carius.  Sed  ejl  incr edi- 
bile  , quam  me  negotii  tcedeat.  Non  habet  fa- 

tis 
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Nous  avons  été  reçus  en  Afie  avec  de  grandes 
marques  d’affection  : auffi  n’avons-nous  été  à 
charge , ni  aux  Villes , ni  aux  moindres  Particu- 
liers. Tous  ceux  de  ma  fuite  m’ont  fait  honneur 
jufqu’à  préfent;  je  crains  toujours  qu’ils  ne  le 
foutiennent  pas  ; cependant  j’ai  lieu  de  bien  ef- 
pérer.  De  tous  mes  Officiers , il  ne  me  manque 
plus  que  votre  ami  Tullius.  Je  m’en  vais  droit 
h mon  Armée;  & quand  j’aurai  achevé  la  cam- 
pagne , je  réglerai  pendant  l’hiver  les  affaires  de 
mon  Gouvernement. 

Vous  favez  que  je  ne  fuis  pas  moins  avide  de 
nouvelles  que  vous  ; mandez-moi  donc  tout  ce 
qui  fe  paffe  , & ce  que  vous  prévoyez.  Rien  ne 
peut  me  faire  plus  de  plaifir,  fi  ce  n’elî  d’appren- 
dre que  vous  avez  terminé  les  affaires  que  je  vous 
ai  recommandées , & fur-tout  celle  qui  regarde 
la  perfonne  du  monde  que  je  chéris  le  plus. 
Cette  Lettre  fe  reffent  du  mouvement  & de 
l’embarras  du  voyage  ; je  vous  écrirai  plus  en. 
détail  dans  la  fuite. 


LETTRE  XV. 

Même  année  DCCII. 

JE  fuis  arrivé  à Laodicée  le  dernier  de  Juil- 
let ; fouvenez-vous  que  mon  année  a com- 
mencé h courir  de  ce  jour-là  *.  J’ai  été  re- 
çu dans  mon  Gouvernement  avec  toutes  les  dé- 
monftrations  poffibles  de  joie  & d’affe&ion  ; ce- 
• p en- 
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tts  magnum  campum  ille  tibi  non  ignotus  cur- 
fus  animi  , indufirice  mece  prceclara  opéra 
cejfat.  Quippc  jus  Laodicece  me  dicere  , cum 
Romce  A.  Plotius  dicat  ? & cum  exercitum  no- 
Jler  amicus  habeat  tantum  , me  nomen  habere 
duarum  legionum  exilium  ? denique  bæc  non  de- 
fidero  : lucem  , forum  , urbem  , domum  , vos 
defidero,  Sed  feram  , ut  potero  : fit  modo  an- 
nuum.  Si  prorogatif  , aÈtum  eft.  Verum  per- 
facile  rejijii  potejl.  Tu  modo  Romce  fis. 


Quceris  , quid  hic  agam  ? ita  vivam  , ut 
maximos  fumptus  fado.  Mirifice  delector  hoc 
injlituto.  Admirabilis  abjlinentia  ex  praceptis 
tuis  : ut  verear  ne  illud  , quod  tecum  permu- 
tavi  , verfura  mihi  folvendum  fit.  Appii  vul- 
nera  non  refrico  : fed  apparent  , nse  occuli 
pojfunt.  Iter  Laodicea  faci ébahi  A.  D.  ni. 
Nonas  Sext.  cum  bas  litteras  dabarn  , in  ca- 
Jlra  in  Lycaoniam  , inde  ad  Taurum  cogita - 
bam  , ut  cum  Mœragene  fignis  collatis , Ji  pof- 
fem  , de  fervo  tuo  décider em. 

Clitellœ  bovi  funt  impofitæ  , plane  non  ejl 
noftrum  oms  : fed  fer  émus  : modo,  finie  amas, 
fit  annuurn.  Adfis  tu  ad  tempus  , ut  Ssnatum 
totum  exdtes  ; mirifice  follicitus  fum  , quod 
jam  diu  ignota  funt  mihi  ifia  omnia.  Quare , 

' ut 
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pendant  vous  ne  fauriez  croire  combien  je  fuis  dé- 
jà las  du  métier  que  je  fais.  Monefpritfe  trouve 
ici  refl'erré  dans  des  bornes  trop  étroites,  & le 
principal  de  mes  talens  demeure  inutile.  Le  bel 
honneur  pour  moi  de  juger  les  affaires  de  Lao- 
dicée,  pendantquePlotius  * juge  celles  deRome;  ^ 
& de  commander  deux  méchantes  Légions,  pen- 
dant que  notre  ami  3 a une  fi  grofl'e  Armée.  Ce 
n’efi:  pas  là  néanmoins  ce  qui  me  touche  : mon 
ambition  c’efl  de  paroître  au  grand  jour,  de  pri- 
mer dans  le  Barreau  , de  vivre  à Rome  avec  ma 
famille  & avec  mes  amis.  Je  tâcherai  defoutenir 
cet  éloignement,  pourvu  qu’il  ne  foit  que  d’une 
année;  s’il  dure  pluslongtems  , c’eft  fait  de  moi  ; 
mais  il  fera  aifé  de  l’empêcher  .pourvu  que  vous 
foyez  à Rome. 

Vous  me  demandez  comment  je  vis  ici?  Je 
fuis  fidèlement  vos  avis;  on  ne  peut  pouffer  plus 
loin  le  défintéreffement , & je  m’en  fais  un  fort 
grand  plaifir  ; mais  aufïï  je  fais  une  fi  grande  dé- 
penfe,  que  je  crois  qu’il  faudra  que  j’emprunte 
pour  vous  payer  ce  que  vous  m’avez  prêté.  Je 
ne  touche  point  aux  plaies  qu’Appius  4 a faites  ; 
mais  elles  font  fi  grandes,  qu’il  n’y  a pas  moyen 
d’empêcher  qu’elles  ne  paroiflent.  Je  pars  de 
Laodicée  aujourd’hui  troifieme  d’Àoût , pour 
aller  joindre  mon  Armée  dans  la  Lycaonie  f ; je 
marcherai  enfuite  vers  le  Mont  Taurus  6,  & j’i- 
rai les  armes  à la  main  redemander  votre  Efclave 
à Méragene  7. 

Il  faut  avouer  que  je  ne  fuis  point  ici  h ma 
place,  je  porte  un  fardeau  qui  n’eft  point  fait 
pour  mes  épaules.  Je  prendrai  néanmoins  pa- 
tience; mais,  fi  vous  m’aimez,  faites  en  forte 
que  j’en  fois  quitte  au  bout  d’une  année  ; & ne 
manquez  pas  d’être  h Rome  dans  le  tems,  afin 
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ut  ad  te  ante  fcripji , cum  cetera  , tum  Refp. 
cura  ut  mihi  nota  fit.  Plura  fcribam  tarde  red- 
dituro  ? fed  dabam  familiari  homini  , ac  dome- 
Jlico , C.  Andronico  Puteolano.  Tu  autem  fcepe 
dare  tabeîïariis  PubJicanorum  poteris  , per  ma- 
gifiros  Jcripturœ  , &?  portus  nofirarum  dits - 
cefium. 


REMARQUES 

V 

SUR  LA  XV.  LETTRE. 

I . TE  fuis  arrivé  à Laodicée  le  dernier  de  Juillet  ; fouvc 
J ne{-vous  que  mon  année  a commencé  à courir  de  ce 
jour-là.  ) C’eft  que  la  Ville  de  Laodicée  étoit  de  fon 
Gouvernement,  qui  s’étendoit  affez  avant  dans  l’Afie 
.Mineure. 

Clavum  anni  movebis.  ) Cicéron  fait  allufion  à un  an- 
cien ufage  des  Romains,  qui  pour  marqucrle  nombre 
des  années , attachoient  le  treiziéme  de  Septembre  un 
clou  au  Temple  de  Minerve  dans  le  Capitole.  Il  pa- 
roit  par  l’expreflion  de  Cicéron , que  c’étoit  le  même 
clou  qu’on  changeoit  de  place-,  & que  par  le  nombre 
des  trous , on  comptoit  dans  ces  tems  grofliers , le  nom- 
bre des  années. 

Vide  T.  Lib.  7.  cap.  7. 

a.  Plotius.  ) Qui  étoit  alors  Préteur.  Pighius  conje- 
fture  avec  beaucoup  de  vraifemblance , de  ce  que  dit 
ici  Cicéron , que  Plotius  avoit  ce  qu’on  appelloit  Jurif- 
dtBionem  urbanam,  c’eft-à-dire , qu’il  jugeoit  les  affaires 
civiles;  ce  qui  étoit  la  première  place  parmi  les  Pré- 
teurs. 

3.  Pendant  que  notre  ami  a une  fi  greffe  Armée.  ) La 

. plu- 
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de  folliciter  fortement  pour  moi  tous  les  Séna- 
teurs. Je  fuis  très-en  peine  d’être  fi  longtems  fans 
avoir  aucune  nouvelle  ; je  vous  prie  donc,  com- 
me j’ai  déjà  fait  pluficurs  fois , de  m’en  donner 
de  mes  affaires , & fur- tout  de  celles  de  la  Répu- 
blique. Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage,  auflî- 
bien  cette  Lettre  fera  longtems  en  chemin  ; mais 
j’ai  voulu  profiter  du  départ  de  C.  Andronicus 
de  Pouzoles. , qui  m’efl:  fort  attaché.  Vous  pour- 
rez donner  vos  Lettres  aux  Exprès  des  Fermiers 
de  la  République,  & me  les  faire  tenir  par  les 
Receveurs  de  mes  Départemens  8. 


plupart  des  Commentateurs  croient  que  Cicéron  parle 
ici  de  Caflius  ; mais  cela  ne  peut  lui  convenir.  Outre 
qu’il  ne  commandoit  en  Syrie  qu’en  attendant  l’arrivée 
de  Bibulus,  fes  troupes  n’étoient  compofées  que  des 
débris  de  l’Armée  de  Craffus  , & ainfi  ne  pouvoiei  t 
pas  être  fort  nombreufes  ; Dion  le  dit  expreffémenr. 
Et  en  effet,  lorfque  les  Parthes,  quelque  tems  après, 
entrèrent  en  Syrie,  il  n’ofa  pas  tenir  la  campagne,  & 
fut  obligé  de  s’enfermer  dans  Antioche.  Cicéron  ne  parle 
pas  non  plus  de  Bibulus,  qui  n’étoit  pas  encore  arrivé 
dans  fon  Gouvernement,  & qui  d’ailleurs  n’eut  de  trou- 
pes que  celles  que  Caflius  lui  remit.  Cet  endroit  ne 
peut  s'entendre  que  de  Pompée  ou  de  Céfar , qui  avoient 
tous  deux  de  puiffantes  Armées.  Je  l’entendrois  plus 
volontiers  du  dernier;  parce  que  Cicéron  affedoit , de- 
puis qu’il  s’étoit  lié  avec  Céfar , de  fe  dire  fon  ami. 
Voyez  la  fin  de  la  feiziéme  Lettre  du  quatrième  Livre. 

Cœfaris  amici , me  dico  & Oppiiim  , dJfrumparis  licet. 

4.  Appius.  ) Prédécefleur  de  Cicéron  dans  le  Gou- 
vernement de  Cilicie. 

j.  Lycaonie.  ) Province  de  l’Afie  Mineure  , entre 
l’Ifauric , la  Pifidic  , la  Cappadoce , & la  Galatie. 

6.  Le  Mont  Taurus.  ] La  partie  de  ces  montagnes 
entre  la  Cilicie  & la  Cappadoce. 

• 7.  rirai 


Digitized  by  Googl 


72,  Remarques 

7.  J'irai  les  armes  à la  main  redemander  votre  Efclavt 
a Méragéru  ) Il  avoit  retiré  un  Efclave  fugitif , qui  étoit 
a Atticus.  On  voit  bien  que  Cicéron  plaifante  fur  fa 
qualité  de  Général  d’ Armée. 

8.  Les  Receveurs  de  mes  Departemtns.  ] MagisTROS 
Scripturæ.  Scriptura  , c'étoit  ce  que  l’on  payoit  en 
Afie  aux  Fermiers  de  la  République  pour  les  pâtura- 
ges. Ceux  qui  levoient  ce  droit  étoient  appellés  Scrip- 
turarii , & le  bétail  peeus  inferiptum. 

Nofirarum  DiccceJïum.)DiaLC£SES  eft  un  mot  Grec  la- 


EPISTOCA  XVI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

ET  fi  in  ipfo  itinere  & via  difeedebant  Pu - 
blicanorum  tabellarii , âf  eramus  in  curfu: 
tamen  furripiendum  aliquid  putavi  fpatii , ne 
me  immemorem  mandati  tui  putares.  Itaque 
fubfedi  in  ipfa  via  , dum  hccc  , quee  longiorem 
defiderant  orationem  , fummatim  tibi  perferi- 
berem.  Maxima  exfpeïtatione  in  perditam  , & 
plane  everfam  in  perpetuum  provinciam  nos  ve- 
nifj'e  feito  pridie  liai.  Sextiles.  Moratus  tri - 
duum  Laodiceœ , triduum  Apameœ , totidemdies 
Synnade  , audivimus  nihil  aliud  , nifijmperata 
Î7r.nte<p*toct  a folvere  non  pojji  : b omnium 

_ vendit  as:  civitatum  gemitus  ,ploratus , monflra 
queedam  non  hominis , fedferce  nefeio  cujus  im - 

munis 

a Exaétionem  capitum. 
b Poffeffiones. 


sur  la  XV.  Lettre.  73 

tinifé  qui  fignifioit  de  petites  Provinces,  qui  dans  un 
Gouvernement  étoient  des  dépendances  de  la  Province 
principale.  Le  Gouvernement  de  Cicéron  , outre  la  Ci- 
licie  , comprenoit  la  Pamphilie , la  Lycaonie , une  par- 
tie de  la  grande  Phrygie,  & les  refforts  de  Laodicec, 
de  Cybire  & d’Apamée.  Comme  le  mot  Dioccfe  qui  a 
paffé  chez  nous  dans  le  Gouvernement  Eccléliaftique  , 
lui  cft  devenu  abfolument  propre  , j’ai  été  obligé  d'en 
fubftituer  un  autre. 


❖ 1 i '■ 

LETTRE  XVI. 

Même  année  DCCII. 

JE  viens  de  rencontrer  les  Exprès  des  Fermiers 
de  la  République.  Quoique  je  marche  en  di- 
ligence , je  me  fuis  fouvcnu  de  ce  que  vous 
m’aviez  recommandé  l,  & je  me  fuis  arrêté  en 
pleine  campagne,  pour  vous  écrire  en  peu  de 
mots  ce  que  je  pourrai  dans  la  fuite  vous  man- 
der plus  en  détail.  J’arrivai  le  dernier  de  Juillet 
dans  mon  Gouvernement,  où  j’étois  fort  fou- 
haité  : je  l’ai  trouvé  dans  un  état  fi  déplorable, 
que  je  ne  crois  pas  qu’il  puilfe  jamais  s’en  rele- 
ver. J’ai  demeuré  trois  jours  à Laodicée,  autant 
à Apamée,  & autant  h Synnadc  2.  Ils  m’ont  re- 
préfenté  par-tout  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de 
payer  les  taxes  qu’on  leur  avoit  inipofées,& 
qu’ils  avoient  déjà  été  obligés  de  vendre  leurs 
fonds  3.  On  n’entend  que  gémiflemens,  & l’on 
trouve  par- tout  les  traces  plutôt  d’un  monftre 
que  d’un  homme  4.  Que  voulez-vous  que  je  vous 
dife?  Ces  pauvres  Villes  font  bien  à plaindre. 
Tome  IJ.  D Elles 
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manis.  Otiid  quœris  ? omnium  nos  tædet  vitæ. 
Levantur  tamen  mifcræ  civitates  , quod  nullus 
fit  fumptus  in  nos  , ne  que  in  legatos  , tieque  in 
Quæjiovem  , neque  in  quemquam.  Scito  , non 
modo  nos  fœnum  , aut  quod  lege  Julia  dari  fo - 
let  , non  accipere  , fed  ne  ligna  quidem  : nec , 
pr citer  quatuor  kilos  & quemquam  ac- 

cipere qnidquam  : muliis  locis  ne  tectum  quidem , 
& in  tabernaculo  tnanere  plerumque.  Itaque  in - 
crcdibilem  in  modum  concurjus  fiunt  ex  agris  , 
ex  vicis , ex  dotnibus  omnibus.  Mehercule etiam 
adventu  mflro  revivifeunt  ; jujlitia , abjtinen - 
tia  , ciementia  tui  Ciceronis.  Itaque  opiniones 
omnium  fuperavit. 

Jppius , ut  audivit  nos  venir e , in  ültimam 
provinciam  fc  conjecit  Tarfum  ufque  : ibi  fo- 
rum agit.  De  Vartho  filentium  ejt  ; fed  tamen 
concifos  équités  noflros  à barbaris  nuntiabant  ii 
qui  veniebant.  Bibulus  ne  cogitabat  quidem  etiam 
nunc  in  provinciam  fuam  accedere.  Id  autem 
facere  ob  eam  caufam  dicebant  , quod  tardius 
vellet  deccdcre.  Nos  in  cajlra  properamus , quee 
aberant  bidui, 


REMARQUES 

SUR  LA  XVI.  LETTRE. 

1.  TE  me  fuis  fouvenu  de  ce  que  vous  m'av c{  recommandé.) 
J De  ne  manquer  aucune  occafion  de  vous  écrire. 
2.  Apamcc  & Synnade,  ] Villes  de  la  Phrygie  fur- 
nommee  Pacatiana, 

3.  Qu'ils 
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Elles  font  néanmoins  foulagées  en  quelque  ma- 
niéré, parce  qu’elles  ne  font  aucune  dépenfe  ni 
pour  moi,  ni  pour  mes  Lieutenans  , ni  pour  mon 
Quefteur,  ni  en  général  pour  ceux  de  ma  fuite 
Nous  ne  prenons,  ni  Je  foin,  ni  les  autres  cho- 
ies que  la  Loi  Julianous  accorde,  & nous  payons 
jufqu’au  bois.  On  nous  fournit  feulement  quatre 
lits  dans  les  maifons  où  nous  couchons,  encore 
le  plus  fou  vent  nous  couchons  dans  nos  tentes. 
Aufli  on  accourt  de  tous  côtés  au  devant  de  nous 
dans  les  Campagnes  & dans  les  Villes  ; notre  ar- 
rivée leur  rend  à tous  la  vie-,  & ils  font  charmés 
de  1 intégrité,  de  la  douceur,  & du  défintéref 
fement  de  votre  cher  ami  ; il  a furpafTé  tout  ce 
qu’on  en  attendoit. 

PriUi  3 T16  J’aPPr°cLois , il  s’en 

eh  aile  à Tarfe  dans  le  fond  de  la  Cilicie , où  il 

exerce  encore  les  fonctions  de  Gouverneur  s On 
n’entend  point  parler  des  Parthes;  cependant 
ceux  qui  viennent  de  la  frontière,  difent  que  les 
Barbares  ont  battu  notre  Cavalerie  6.  Bibulusne 
penfe  pas  encore  à venir  dans  Ton  Gouvernement- 
on  dit  que  c’eft  qu’il  veut  que  fon  tems  finiffe 
plus  tard.  Je  marche  en  diligence  pour  me  ren- 
dre au  camp,  dont  je  ne  fuis  qu’à  deux  journées. 


3-  Q.'1  lls  nétoient  pas  en  état  de  payer  les  taxes  qu’on 
leur  avait  impofées , & qu’ils  avaient  été  obligés  de  vendre 
leurs  fonds.  ) E'iriKt<pxXict , c’eft  que  Cicéron  dans  la 
huitième  Lettre  du  troifiéme  Livre  des  Fam. , en  par- 
lant de  ces  mêmes  Villes , appelle  exaclionem  capitum , 
atque  ojhorum  , des  taxes  par  tête  & fur  les  maifons. 
Elles  avoient  été  mifes  par  les  Magiftrats  mêmes  des 
Villes,  fous  prétexte  de  fournir  aux  frais  des  députa- 
tions qu’elles  dévoient  envoyer  à Rome  pour  faire  à 
Appius  des  remercimens  publics,  qu’affurément  il  ne 

P 2 méri- 
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méritoit  pas.  Appius  avoit  pris  cette  précaution  J 
pour  prévenir  les  accufations  de  concuflion  , auxquelles 
il  avoit  fort  fujet  de  s’attendre.  On  voit  par-la  jufqu’où 
alloit  la  fervile  flatterie  de  ces  miférables  Afiatiques , 
qui  fe  prètoient  eux-mêmes  pour  empêcher  qu’on  ne 
leur  rendit  juftice.  Aufli  notre  Auteur  dit  ailleurs  d’eux , 
que  c’étoit  une  Nation  née  pour  la  fervitude,  om- 
nium ejfe  venditas.  C’eft  ce  que  Cicéron  appelle  dans  la 
Lettre  que  nous  venons  de  citer  venditionem  tributorum  , 
l’aliénation  d’une  partie  des  impolitions  , qui  faifoient 
le  revenu  de  chaque  Ville. 

4.  L’on  trouve  par-tout  les  traces  plutôt  d’un  monjlre  que 
d'un  homme.]  On  voit  bien  que  cela  regarde  Appius,  qui 
fut  en  effet  peu  de  temps  après  accufé  de  concuffion: 
mais  l’accufateur  ne  pourfuivit  point  l’affaire , & les  juf- 

...  s-J — = 

ETISTOLA  XVII. 

CICERO  A T T I C O S AL. 

ACcepi  R onia  fine  epifiola  tua  fafciculum 
litterarum  : in  quo , fi  modo  valuijti , & 
Romœ  fuifli , Philothni  duco  ejfe  culpam  , non 
tuam.  Hanc  epifioiam  dit'lavi  fedens  in  rheda  , 
cum  in  cajlra  proficifcerer  , à quibus  aberam 
bidni.  Paucis  diebus  babebam  certos  homines  , 
quibus  darem  litteras.  Itaque  eo  me  fervavi. 
Nos  tamen  , etfi  hoc  te  ex  aliis  audire  malo  , 
fie  in  provincia  nos  gerimus  , quod  ad  abfii- 
nentiam  attinct , ut  nullus  teruntius  infumatur 
in  quetnquam.  Id  fit  etiajn  & legatorum  , 
tribunorum  , 6?  preefeftorum  diligentia.  Nam 
vmnes  mirifice  c-vy.q>txoh a glorice  meœ.  Lep- 

a Simul  inferviunt. 
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tes  foupçons  qu’on  avoir  contre  Appius  n’erapêcheretit 
point  qu’il  ne  fût  à Ton  retour  élu  Cenfeur , parce  qu'il 
étoit  foutenu  par  Pompée.  L’on  peut  juger  par-là  des 
moeurs  & du  Gouvernement  de  ces  derniers  temps  de 
la  République. 

5.  Où  il  exerce  encore  les  fonctions  de  Gouverneur]  Fo- 
rum agit.  Les  Gouverneurs  pendant  un  certain  temps 
de  l’année  tenoient  leurs  alïifes  dans  une  des  principa- 
les Villes  de  la  Province,  où  ils  régloient  les  affaires 
de  chaque  département  l’un  après  l’autre  , comme  on'le 
verra  dans  la  vingt-unieme  Lettre  de  ce  Livre  : c’étoit 
ce  qu’on  appelloit  forum  agere. 

6.  Que  les  Barbares  ont  battu  notre  Cavalerie.  ) C’étoit 
une  troupe  d’Arabes  armés  à la  maniéré  des  Partîtes , 
qui  avoient  fait  quelques  courfes  dans  la  Syrie. 

Epifl.  8.  Lib.  j.  Fam. 

&«*=  1 11  ■ T-rn.~-._L  Bag. $. 

LETTRE  XVII. 

J’Ai  reçu  de  Rome  un  paquet  de  Lettres  , où 
il  n’y  en  avoit  point  de  vous  : c’eft  infailli- 
blement la  faute  de  Philotime  , à moins  que 
vous  ne  vous  portiez  pas  bien,  ou  que  vous  ne 
foyez  parti.  Je  dicte  celle-ci  dans  ma  chaife  , 
en  marchant  pour  aller  joindre  mes  troupes,  dont 
je  ne  fuis  qu’à  deux  journées.  J’aurai  dans  peu 
une  voie  sûre  pour  vous  écrire,  & ma  lettre  fera 
alors  plus  longue.  Mais  quoique  j’aime  mieux 
que  vous  appreniez  par  d’autres  commentje  me 
conduis,  je  ne  lailferai  pas  de  vous  direque  jul- 
qu’à  préfent  la  Province  n’a  pas  fait  la  moindre 
dépenfe  pour  nous  : tous  mes  Officiers  fuivent 
exaétement  mon  exemple , & s’intéreffent  fort  à 
ma  gloire  : Lepta  1 fur-tout  fait  merveilles.  Je 
ne  vous  en  dis  pas  davantage  là-deffus  ; dans  peu 

D 3 de 
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ta  nojlcr  mirificus  ejl.  Sed  mine  propero.  Per- 
fcrilam  ad  te  paucis  diebus  omnia. 

Cicerones  nojîros  Dejotarus  films  , qui  Rex 
ab  Senatu  appellatus  eft  , fecum  in  regnum. 
Dum  in  œfiivis  nos  ejjemus  , ilium  pueris  lo- 
cum  efje  belliffimum  duximus.  Seftius  ad  me 
fcripfit  , quee  tecum  effet  de  mea  domefiica  & 
maxima  cura  locutus  , & quid  libi  effet  vifum. 
Amabo  te  , incumbe  in  eam  rem  , ad  me 
feribe  , quid  & pojjit , & tu  cenfeas.  Idem 
fcripfit  Hortenfium  de  propaganda  nofira  pro- 
vincia  dixijfe  nefeio  quid.  M hi  in  Cumano  di- 
ligentiffime  Je  , ut  annui  ejjemus  , defenfurum 
receperat.  Si  quicquam  me  amas  , hune  locum 
muni.  Dici  non  potefi  quant  invitas  à vobis  ab- 
Jim.  Et  fimul  banc  gioriam  jufiitiæ  , & ab- 
Jïinentiœ  fore  ïllufbriorem  fpero  , fi  cito  decef- 
ferimus.  Id  quod  Scœvolœ  contigit  , qui  folos 
novem  menfes  AJia  prafuit. 


Appuis  nnfier  , cum  me  adventare  videret , 
profeclus  eft  Tarfum  ufque  Laodicea.  Ibi  fo- 
rum agit  , cum  ego  fini  in  provincia  ; quant 
ejus  injuriam  non  infcüor.  Satis  enim  habeo 
negotii  in  fanandis  vulneribus  , quee  fiant  irnpo- 
Jiia  provincia.  Ojiod  , do  opérant  , ut  faciam 
quant  minima  illius  contumelia.  Sed  hoc  Bruto 
nofiro  velim  diras  s ilium  feciffe  non  belle , qui 


< 
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de  jours  je  vous  en  rendrai  un  compte  plus  exact. 

Le  jeune  Dcjotarus  , k qui  le  Sénat  vient  de 
donner  le  titre  de  Roi  2 , a emmené  avec  lui 
mon  fils  & notre  neveu  : il  m’a  paru  qu’ils  ne 
pouvoient  être  mieux  pendant  le  refte  delà  cam- 
pagne. Seftius  m’a  mandé  ce  qu’il  vous  a pro- 
pofé  fur  cette  affaire  de  famille  que  j’ai  fi  fortk 
cœur,  & ce  que  vous  en  penfez.  Travaillez-y, 
je  vous  prie , avec  foin  ; marquez-moi  fi  c’eft  une 
chofc  faifable,  & fi  vous  la  croyez  avantageufe. 
Seftius  3 me  mande  aufti  , qu’il  a entendu  dire  à 
Hortenfius  qu’on  pourroit  bien  me  laiffer  plus 
d’une  année  dans  mon  Gouvernement.  Hortenfiüs 
m’affura  néanmoins , lorfqu’il  vint  me  voir  k Cu- 
mes  , qu’il  employeroit  tout  Ion  crédit  pour  me 
faire  donner  un  fucceffeur  après  mon  année.  Je 
vous  conjure  par  l’amitié  que  vous  avez  pour 
moi,  de  me  mettre  en  fflrcté  de  ce  côté-lk.  Je 
ne  faurois  vous  dire  combien  je  fouffre  éloigné 
de  vous  & de  tous  mes  amis.  D’ailleurs,  cette 
réputation  d’intégrité  & de  défintérefferaent  que 
je  me  fuis  faite  , fe  foutiendra  mieux  fi  je  ne  de- 
meure pas  icilohg-tems  4.  Scevola  5 , dont  la  mé- 
moire eft  encore  en  vénération  dans  l’Aile,  nfy 
commanda  que  neuf  mois. 

Dès  qu’Appius  a fu  que  j’approchois  , il  s’en 
eft  allé  de  Laodicée  k Tarfe  dans  l’autre  extré- 
mité de  la  Province,  où  il  exerce  encore  les 
fondions  de  Gouverneur,  quoiqu’il  fâche  bien 
que  je  fuis  arrivé.  Mais  je  ne  me  foucie  guere 
qu’il  partage  mon  autorité;  auffi-bienil  me  donne 
affez  d’occupation  , & je  n’aurai  pas  peu  k tra- 
vailler pour  réparer  tout  le  mal  qu’il  a fait.  En  y 
remédiant,  je  tâche  de  fauver  l'on  honneur  au- 
tant qu’il  m’eft  poflîbie  ; mais  vous  pouvez  tou- 

D 4 jours 
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adventu  meo  , quant  longijjime  potucrit  difcef- 

ferit. 


REMARQUES 

SUR  LA  XVII.  LETTRE. 

I.  T Epta  ] Il  étoit  Intendant  des  Ouvriers  dans  l’Ar- 
/ j mée  de  Cicéron , PrafeHus  fabrum , ce  qui  a quel- 
que rapport  à nos  principaux  Ingénieurs. 

2.  Le  jeune  Dejotarus  à qui  le  Sénat  vient  de  donner  le 
titre  de  Roi.]  On  l’avoit  déjà  donné  à fon  pere  ; qui  n’a- 
voit  auparavant  que  le  titre  de  Tctrarque.  Il  étoit  Roi 
de  la  Galatie , & de  la  petite  Arménie.  C’eft  pour  le 
pare  que  Cicéron  fit  depuis  la  Harangue  qui  nous  efl 
raflée. 

3.  Sejlius.  Celui  dont  nous  avons  parlé  dans  la  qua- 
trième Remarque  fur  la  dix-feptiéme  Lettre  du  troifiéme 
Livre , & dans  la  douzième  Remarque  fur  la  troifiéme 
Lettre  du  quatrième  Livre. 

■ MM» 

E P I S T‘0  L A XVIII. 

Cicero  Attico  S a t. 

QJJam  vellem  Romœ  ejfes  fi  forte  non  es. 
Nibil  enim  certi  habebamus  , nifi  acce- 
pte nos  tuas  litteras  A.  D.  xiui  Kal 
Sext.  datas  : in  quibus  feriptum  effet  , te  in 
Epirum  ituntin  circiter  Kal.  Sextiles.  Sed  five 
Renue  es  , five  in  Epiro  , Partbi  Euphra - 
tem  tranfierunt  duce  Pacoro  3 Orodis  Régis 


* 
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jours  dire  à Brutus , que  Ton  beau-pcre  n’en  a 
pas  bien  ufé  en  cette  occafion. 


4.  Cette  réputation  d'intégrité  & de  défintcrejjement  fe  fou - 
tiendra  mieux  fi  je  ne  demeure  pas  ici  long-tems.  ) Il  a déjà 
dit  en  plaifantant,  qu’il  ne  fe  fente it  de  fond  de  vertu 
que  pour  une  année.  Epift.  11.  b.  Libri. 

Sccevola.  ) Q.  Mutius  Scævola  Grand  Pontife  dont  « 
nous  avons  déjà  parlé  dans  la  quatrième  Remarque 
fur  la  feiziéme  Lettre  du  quatrième  Livre.  Il  avoir  été 
Gouverneur  d’Afie  en  654.  Les  Peuples  de  cette  Pro- 
vince fe  trouvèrent  fi  bien  de  fon  Gouvernement,  que 
pour  en  conferver  la  mémoire  .ils  établirent  en  fon  hon- 
neur une  Fête  & des  Jeux  nommés  de  fon  nom  Mutia. 

Il  y avoir  eu  encore  un  autre  Q.  Mutius  Scævola  Gou- 
verneur d’Afie  en  63a:  ce  dernier  étoit  Augure,  & le 
premier  Grand  Pontife;  c’eft  par  ces  titres  que  les  Au- 
teurs anciens  les  diftinguent. 

Aficon,  in  Verrin,  4.  Valer.  Max . Lib.  9.  cap.  ij. 

.»  - ---■ i—Bj» ; » *■ 

LETTRE  XVIII. 

Même  année  D C C 1 1. 

QUe  je  fouhaiterois  que  vous  fufliez  h Rome  ! 
peut-être  y ferez  vous  encore  ; je  ne  fai 
autre  choie  là-deffiis,  que  c'e  que  vous  me 
mandiez  dans  votre  Lettre  du  19  de  Juillet,  que 
vous  partiriez  pour  l’Epire  vers  le  commence- 
ment d’Août.  Mais,  foit  que  vous  foyez  à Rome 
ou  en  Epire,  vous  faurez  que  les  Partîtes,  com- 
mandés par  Pacorus  1 fils  du  Roi  Orodés  1 ont 
pafie  l’Euphrate  avec  prefque  toutes  leurs  forces. 

D 5 On 
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Tarthorum  filio  , cunctis  fere  copiis.  Bibulus 
nondiim  audiebatur  ej]e  in  Syria.  CaJJius  in 
oppido  Antiochia  cum  otnni  exercitu.  Nos  in 
Cappadocia  ad  Taurum  cum  exercitu  ad  Cy - 
bi/ira.  Hojîis  in  Cynhcjiïca  ; qua  Syricepars 
proxima  ejl  provinciœ  mcæ. 

His  de  rebus  fcripfi  ad  Senatum  : quas  lit- 
teras  , fi  Romæ  es  , videbis  putefne  redden- 
das  : & multa , immo  omnia  : quorum  a, 

ne  quid  inter  cœfa  , porrefta  , ut  aiunt 
oneris  mihi  addatur  , aut  t emporte.  Ncbis 
enitti , hac  infirmitate  exercitus , inopia  focio- 
rum  , prœfertim  fidelium  , certijjîmum  fiubfi- 
dium  ejl  hiems.  Ea  fi  vcnerit , nec  illi  ante 
in  tneam  pruvinciam  tranfierint , unum  vereor% 
ne  Senatus  propter  urbanarum  rertim  metum 
Pompeium  nolit  dimittere.  Quod  fi  alium  ai 
ver  mittit , non  laboro.  Nobis  modo  temporis 
ne  quid  prorogetur . 

Hæc  igitur , fi  Rome  es  , fin  abes  , aut 
etiam  fi  odes  ; hac  negotia  fie  fe  babent.  Stamus 
animis  ; , quiaconfiliis , ut  videmur , bonis  uti- 

mur , fperamus  etiam  manu.  Tuto  confedimus , * 
copiofo  à frumento , Ciliciamprope  confpiciente , . 

expedito  ad  mutandum  loco  ; parvo  exercitu  ; 
fed  , ut  fpero  , ad  benivolentiam  erga  nos  con - j 
fentiente  : quem  nos  , Dejotari  adventu  cum 
fuis  omnibus  copiis , dupliçaturi  eramus.  So - • 

« Caput» 
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On  ne  dit  point  encore  que  Bibulus  foit  arrivé 
en  Syrie.  Caflius  ? s’eft  jette  dans  Antioche  avec 
fes  troupes.  Pour  moi,  je  fuis  campé  auprès  de 
' Cybiftres,  Ville  de  Cappadoce  du  côté  du  Mont 
Taurus.  Les  ennemis  font  dans  la  Cyrrertique, 
partie  de  la  Syrie  qui  confine  avec  la  Cilicie. 

J’écris  là-deflus  au  Sén#t.  Si  vous  êtes  encore 
h Rome,  vous  lirez  ma  Lettre,  & vous  verrez 
s’il  eft  à propos  delà  rendre.  J’ai  encore plufieurs 
autres  chofes  à vous  recommander,  ou  plutôt  je 
vous  recommande  en  général  mes  intérêts.  Prenez 
garde  fur-tout  que , lorfque  nous  y penferons  le 
moins  4,  on  ne  me  laifle  dans  une  place  dont  je 
ne  faurois  fortir  trop  tôt.  Car  ayant  une  Armée 
fi  foible,  & un  fi  petit  nombre  d’Alliés  dont  je 
fois  fûr,  tout  ce  queje  puis  cfperer,  c’eftqueles 
Parthes  n’entreront  point  de  cette  campagne  dans 
la  Cilicie.  Quand  l’hiver  fera  une  fois  venu,  je 
n’aurai  plus  qu’une  chofe  à craindre  : c’ert  que 
dans  la  conjonfture  préfente , où  la  République 
efi  menacée  de  quelques  troubles , le  Sénat  ne 
veuille  pas  laiffer  éloigner  Pompée  : mais  pourvu 
qu’on  en  envoie  quelqu’autre  auprintems,  &que 
je  ne  fois  pas  continué , cela  m’ert  égal. 

Voilà  donc  ce  que  je  vous  recommande  , en 
cas  que  vous  foyez  à Rome  ; mais  quelque  part 
que  vous  foyez  , il  faut  vous  rendre  compte  de 
l’état  où  je  me  trouve.  Je  fuis  plein  d’afiurance: 
fil  comme  j’ai  pris  , ce  me  femble , de  bonnes 
mefures , j’efpere  que  la  Fortune  me  fécondera. 
Nous  fommes  campés  fort  près  des  frontières  de 
la  Cilicie,  dans  un  porte  fort  avantageux  , où 
nous  avons  des  vivres  en  abondance,  & où  nous 
fommes  maitres  des  partages.  Mon  Armée  n’ert 
pas  nombreufe,  mais  elle  m’ert  fort  afFeSionnée, 
& elle  fera  bientôt  doublée  par  celle  de  Dcjota- 
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dis  rnulto  fidelioribus  utimur  , quant  quifquam 
u Jus  effet  : quibus  incredibilis  videtur  & no- 
Jira  manfuetudo  & abjîinentia.  Deleëtus  habe- 
tur  civiutn  Romanorutn.  Erumentum  ex  agris 
in  îoca  tuta  comportatur.  Si  fiierit  occajio  ma- 
nu  fin  minus  , locrs  nos  defendemus. 

Oit  are  bono  anima  es.  Video  enim  te  , & , 
quafi  coram  adfis  , ïta  cerno  <rvnx*6tw  a ama- 
ns tui.  Scd  te  rogo  ; (fi  ullo  paÜo  fieri  po- 
terit  ) fi  integra  in  Senatu  nojtra  caujfa  ad 
Kal.  fan.  manferit , ut  Romce  fis  mcnfe  Ja- 
nuario  Prcfefto  nihil  accipiam  injuries  , fi  tu 
aderis.  Amicos  Confules  habemus  , nqflrum 
Tribunum  pleb.  Furnium.  Verum  tua  ejl  opus 
affiduitate  , prudentia  , gratia.  Tempus  ejl 
neceffarium.  Sed  turpe  ejl  , me  pluribus  ver- 
bis  agerc  tecum. 

Cicerones  nojlri  funt  apud  Dejotarum  ; fedt 
fi  opus  erit  , deducentur  Rbodum.  Tu  , fi  es 
Romce  , ut  foies  , diligentiffime  : fi  in  Epiro, 
mitte  tamen  ad  nos  de  tuis  aliquem  tabella- 
rium  ; ut  & tu  , quid  nos  agamas  , & nos , 
quid  tu  agas  , quidque  aclurus  fis  , foire  pof 
fimus.  Ego  tui  Bruti  rem  fie  ago  , ut  fuam 
ipfe  non  ageret.  Sed  jam  exhibeo  pupillum  , 
neque  defendo.  Sunt  enim  negotia  & lent  a , 
& inania  ; faciam  tamen  faîis.  Tibi  quidem , 
eut  difficiles  ejl , quant  ipfi  ; fed  certe  fatis - 
faciam  utrique. 
a Confenfum. 
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rus.  Je  fuis  beaucoup  plus  fûr  de  nos  Alliés, 
qu’aucun  autre  nele  pourroit  être  : ilsfontchar- 
més  de  mon  affabilité  , & de  mon  defintéreffc- 
ment.  Je  fais  prendre  les  armes  aux  Citoyens  Ro- 
mains qui  font  dans  cette  Province;  je  faistranf- 
porterle  blé  dans  les  Places;  enfin  je  fuis  en  état 
de  combattre  l’ennemi  fi  j’en  trouve  l’occafion, 
ou  de  l’empêcher  du  moins  de  me  forcer. 

Je  vous  mande  tout  ce  détail , afin  de  vous 
rnffurer;  car  je  connois  votre  cœur,  & je  vois 
d’ici  les  inquiétudes  que  je  vous  caufe.  Mais  je 
vous  prie  inftamment  de  faire  tout  ce  que  vous 
pourrez  pour  être  à Rome  au  commencement  de 
Janvier.  Pourvu  que  mon  affaire  ne  foit  pas  déci- 
dée avant  ce  tems-ia  , elle  le  fera  comme  je  le 
fouhaite  fi  vous  êtes  alors  de  retour.  J’aurai  pour 
moi  les  deux  Confuls  î & le  Tribun  Furnius  ; je 
compte  néanmoins  encore  plus  fur  votre  zele, 
fur  votre  habileté,  & fur  votre  crédit.  Il  n’y  aura 
plus  alors  de  tems  à perdre;  mais  ce  feroit  faire 
tort  k notre  amitié , que  de  vous  preffer  davantage. 

Mon  fils  & notre  neveu  font  toujours  chez  le 
Roi  Dejotarus , mais  nous  pourrons  bien  les  en- 
voyer à Rhodes.  Si  vous  êtes  encore  h Rome, 
écrivez-moi  avec  votre  exactitude  ordinaire;  & 
fi  vous  êtes  en  Epire,  ne  laiffezpas  de  nous  en- 
voyer quelqu’un  de  vos  gens,  afin  que  nous  puif- 
fions  avoir  de  vos  nouvelles,  & vous  en  donner 
des  nôtres.  Je  m’emploie  pour  Brutus  avec  plus 
d’ardeur  qu’il  ne  le  feroit  lui-même;  mais  les  af- 
faires d’Arioburzanefont  en  fi  mauvais  état,  que 
je  penfe  à me  décharger  de  cette  tutele  Ce- 
pendant, j’efpére  que  Brutus  fera  content  de  moi  ; 
je  fuis  fûr  du  moins  que  vous  le  ferez,  quoique 
vous  fovez  fur  ce  qui  le  regarde  plus  difficile  que 
lui-même;  mais  je  vous  répons  que  vous  le  ferez 
tous  deux. 
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REMARQUES 
SUR  LA  XVIII.  LETTRE. 


i.  jjAcorus)  Il  fut  depuis  défait  par  Ventidius  Baffus 

JT  Lieutenant  d’Antoine. 

a.  Orodés.  ] Il  avoit  ôté  la  couronne  à Mithridate  fon 
frere;  & fon  Armée  avoit , l’année  avant  celle-ci,  taillé 
en  pièces  celle  de  Craffus. 

3.  CaJJlus.  ] C.  Caffius  Longinus,  fi  fameux  depuis 
par  la  conjuration  contre  Céfar.  Il  avoit  été  Queilenr 
de  Crafl'us , & avoit  fait  paroirre  beaucoup  de  courage 
& de  conduite  après  la  défaite  de  ce  Général.  Son  Ar- 
mée , comme  nous  l’avons  déjà  dit , étoit  compofée 
des  débris  de  celle  de  Craffus , que  lui  feul  avoit  fau- 
vés. 


4.  Lorfque  nous  y penferons  le  moins.  ] Inter.  CÆSA  ET 
foruecta.  Cicéron  fait  allufion  à certains  jours  nom- 
més intercifi , qui  n’étoient  pas  entièrement  fêtés  , pen- 
dant lefqusls  on  ne  pouvoit  rendre  la  juftice  que  fur 
le  midi,  entre  le  tems  où  l’on  immoloit  lesviéîimes, 
& celui  où  l’on  examinoit  les  entrailles  des  animaux. 
C’étoit  donc  une  exprelîion  proverbiale  pour  dire 
Je  crains  quon  ne  décide  mon  affaire  lorfqu'on  n'y  p enfer a 
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CICERO  ATTICO  SAL. 

OBJîgnaram  jam  epijlolam  eam  , quant 
puto  te  modo  pcrlegijje  fcriptam  mea  ma- 
nu , in  qua  ornnia  continentur  , cum  fubito 
Appii  tabellarius  A.  D.  xi.  Kal.  Ocl.jeptimo 
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point.  On  voit  bien  qu’il  n’étoitpas  poflible  de  confer* 
ver  cette  allulion,  qui  d’ailleurs  n’auroit  eu  aucune  grâce 
en  François. 

Varro  Lib.  j.  de  Lingua  Lutin  a.  Macrob.  Lib.  I.  5. »- 
turnal. 

5 . Les  deux  Confuls.  ) L.  Æmilius  Paulus  & C.  Clau- 
dius  Marcellus , qui  étoient  alors  défignés  pour  l’année 
fuivante. 

6.  Les  affaires  d' Ariob ar\an:  font  en  fi  mauvais  état , que 
je  penfe  à me  décharger  de  cette  tuttle.)  Le  Sénat  avoit  pris 
fous  fa  proteftion  ce  jeune  Prince  Roi  de  Cappadoce , 
dont  le  pere  avoit  été  ou  empoifonné  ou  affafïïné  , 
comme  il  paroit  par  la  fécondé  Lettre  du  quinzième 
Livre  des  Fam.  Cicéron , qui  étoit  Gouverneur  de  la 
Province  la  plus  voifme  de  la  Cappadoce , avoit  été 
chargé  d’affermir  l’autorité  du  jeune  Roi , & de  régler 
les  affaires  de  ce  Royaume.  Ariobarzane  devoir  de 
l’argent  à Brutus  , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Sunt  négocia  lenta.  Cicéron  a encore  employé  ailleurs 
ce  dernier  mot , en  parlant  de  mauvais  payeurs  , Teucris 
ilia  Itntum  negotium  efi , Epift.  13.  Lib.  I.  en  parlant 
de  C.  Antonius,  qui  lui  devoit  de  l’argent,  & qui  ne 
fe  prefloit  pas  de  le  payer:  & dans  l’onzième  Lettre 
du  dixiéme  Livre,  où  il  parle  de  fon  ffere  qui  devoit 
de  l’argent  à Atticus  , An  cfiimas  ilium  in  ifio  généré  Len * 
tulum  ? 


LETTRE  XIX. 

Même  Année  DCCII. 

J’Avois  déjà  écrit  & cacheté  la  Lettre  que  vous 
venez  apparemment  de  lire  1 , dans  laquelle 
je  vous  rens  compte  de  tout  ce  qui  me  re- 
garde, lorfque  j’ai  reçu  la  vôtre  le  vingt  deSep- 
tembre  par  le  Mcflager  d’Appius,  qui  n’elt  arri- 
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quadragefimo  die  Roma  celeriter  ( hui  tain 
longe  ! ) mihi  tuas  lifteras  reddidit.  Ex 
quibus  non  dubito  , qu'm  tu  Pompcium  exfpe- 
cfaris , dum  Arimino  rediret  , jam  in  Epi - 
rurn  profectus  fis  : tnagifque  vereor  , ut f cri- 
bis  , ne  in  Epiro  follicitus  fis  non  minus  , 
quam  nos  hie  fumus.  De  Attelliano  nomine 
fcripfi  ad  Philotimum  , ne  appellaret  MeJJal- 
lam.  Itineris  nofiri  famam  ad  te  pcrvenijfc 
l cet  or  , tnagifque  Icetabor , fi  retiqua  cognoris. 


Filiolam  quam  tibi  jam  Ronice  jucundam 
ejje  gaudeo  , eamque  , quam  nunquam  vidi  , 
tamen  amo  , &?  amabilem  cjfe  certo  fcio. 
Etiam  atque  etiam  valete  Patron  , fui 
condifcipuli.  Qiiæ  de  Tarentinis  in  militia  la - 
boravi , ea  tibi  grata  ejfe  gaudeo.  Ouod  fcri- 
bis  libente  te  repufam  tulijfe  eum  , qui  cum 
fororis  tuce  fihi  patruo  certaret , magni  amo- 
ris  fignum  ; itaque  me  etiam  admonuijli  ut 
gauderem  , nam  mihi  in  mentem  non  venerat. 
Non  credo  , inquis.  Ut  libet  : fed  plane  gau- 
deo : quoniam  « «/*£«•«>  a interejl  tS  <pe»*tJe  b. 

a Indignario. 
b Ab  invidia. 
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vé  de  Rome  que  le  quarante-fcptiéme  jour , en- 
core a-t-il  fait  beaucoup  de  diligence  2;  le  terri- 
ble éloignement  ! Je  juge  par  ce  que  vous  me 
mandez  , que  vous  aurez  attendu  que  Pompée 
ait  été  de  retour  d’Ariminum  , & que  vous  ferez 
à préfent  parti  pour  l’Epire.  Je  crois  fans  peine, 
comme  vous  me  le  marquez , que  vous  n’y  ferez 
pas  moins  inquiet  que  nous  fur  l’état  de  la  Répu- 
blique. J’ai  écrit  k Philotime,  de  ne  point  faire 
aflïgner  Mefiala  pour  cette  dette  d’Attellicus.  Je 
fuis  bien  aife  que  vous  ayez  appris  par  le  bruit 
public , tout  ce  qui  m’eft  arrivé  pendant  mon 
voyage;  & je  le  ferai  encore  plus  , fi  tout  ce  que 
j’ai  fait  depuis,  vient  jufqu’à  vous  par  la  même 
voie. 

Je  fuis  ravi  que  vous  foyez  fi  charmé  de  la  fille 
que  vous  avezlaiffée  k Rome.  Quoiquejenel’aye 
jamais  vue,  je  l’aime  déjà  de  tout  mon  cœur,  <& 
je  fuis  perfuadé  qu’elle  efi:  fort  aimable.  Adieu 
pour  cette  fois  k Patron , & k tous  vos  Epicu- 
riens 3.  Je  me  fai  bon  gré  de  l’idée  de  ces  Cava- 
liers  Tarentins  4,  puifque  vous  l’approuvez.  Vous 
me  donnez  une  grande  marque  de  votre  amitié; 
en  m’aflurant  que  vous  êtes  ravi  qu’un  homme 
qui  vouloit  l’emporter  fur  l’oncle  de  votre  ne- 
veu 5 , n’ait  pas  feulement  pu  être  Edile.  Cela 
m’a  fait  fouvenir  de  m’en  réjouir , car  je  n’y 
avois  pas  penfé.  Je  n’en  crois  rien  , me  direz- 
vous.  Croyez-en  tout  ce  qu’il  vous  plaira  ; je 
vous  avoue  naturellement  que  j’en  fuis  très-aife  ; 
car  il  y a bien  de  la  différence  entre  une  baffe 
jaioufie,  & unejufle  indignation. 
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REMARQUES 

SUR  LA  XIX.  LETTRE. 

I.  T ’Avois  déjà  écrit  & cacheté  la  Lettre  que  vous  rene\ 

J apparemment  de  lire.  ] C'eft  la  Lettre  précédente , 
qu’il  avoit  envoyée  dans  le  même  paquet  que  celle-ci. 

2.  Qui  n’efi  arrivé  de  Rome  que  le  quarante-feptiéme  jour , 
encore  a-t-il  fait  beaucoup  de  diligence.  ) C’en  étoit  en 
effet  une  affez  grande , dans  un  tems  où  il  n’y  avoit 
ni  polies  ni  relais  établis.  Il  eft  inconcevable  que  les 
Romains,  qui  avoient  fait  pour  leurs  chemins  de  11 
prodigieufes  dépenfes , manquaffent  d’une  commodité 
li  effentieUe  dans  un  Etat  d’une  fi  vafte  étendue.  Mais 
les  Gouverneurs  des  Provinces  y gagnoient  beaucoup  : 
l’impolïïbilité  où  l’on  étoit  d’avoir  des  réponfes  de 
Rome  allez  à tems,  les  difpenfoit  de  confultcr  le  Sénat 
dans  les  conjonctures  les  plus  importantes , & les  ren- 
doit  entièrement  maîtres  des  affaires  de  la  Guerre. 
Aulîi  les  Empereurs  établirent  depuis  des  polies , mais 
feulement  pour  ceux  qui  portoient  leurs  ordres,  &el- 
ks  n’étoient  point  alors  à l’ufage  des  Particuliers. 

3.  Je  fuis  ravi  que  vous  foye\Ji  charmé  de  votre  fille . 
Adieu  pour  cette  fois  à Patron , & à tous  vos  Epicuriens.  ) 
Cicéron  avoit  pour  fa  fille  une  tendreffe  qui  alloit  juf* 
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EPISTOLA  XX. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

SAturnaUbus  manc  fe  mibi  Pindenijjce  de - 
diderunt  feptimo  éf  quadragejimo  die  , 
pojlquam  oppugnare  eos  cœpimus.  Ou  i ( ma- 
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qu’à  l'excès.  Comme  cela  donnoit  lieu  à d’horribles 
foupçons  * , apparemment  qu’Atticus  lui  en  avoit  fait 
doucement  quelques  reproches  ; d’aucant  plus  qu’il  étoit 
de  la  Sette  des  Epicuriens  , qui  croyoient  que  l’amitié 
des  peres  pour  leurs  enfans , venoit  plutôt  de  l’habi- 
tude que  de  la  nature  f.  Cicéron  étoit  ravi  qu’Atticus 
éprouvât  le  contraire  par  lui-même. 

* Orat.  Sallujl.  adfcripta.  Dio.  Lib.  47.  t Epifi.  2. 
Lib.  7. 

4.  Ces  Cavaliers  Tarentins.  ) Us  étoient  ainfi  appelles, 
parce  que  ceux  de  Tarente  s’étoient  fervis  les  premiers 
de  cette  forte  de  troupes.  Ce  qu’ils  avoient  de  plus  par- 
ticulier , c’eft  qu’ils  conduifoient  chacun  deux  chevaux, 
& fautoient  de  l'un  fur  l’autre;  c’étoit  de  la  Cavalerie 
légère.  Grævius  eft  le  feul  des  Commentateurs  qui  a 
entendu  cet  endroit.  Il  pouvoit  encore  ajouter  aux  au- 
torités dont  il  appuyé  fon  explication  , celle  d’Etienne 
le  Géographe , qui  nous  apprend  que  la  Cavalerie  des 
Tarentins  avoit  été  li  eftimée  , que  ice’otiTiilgiH  figni- 
fioit  former  de  bonnes  troupes  de  Cavalerie. 

J.  Un  homme  qui  vouloit  l'emporter  fur  l'oncle  de  votre 
neveu.  ) Il  parle  d’Hirrus , qui  lui  avoit  difputé  la  place 
d’Augure  , vacante  par  la  mort  du  jeune  Craflus.  Avant 
ce  tems-là,  Hirrus  n’étoit  pas  déjà  trop  des  amis  de  Ci- 
céron , qui  en  avoit  fait  en  trois  mots  un  portrait  bien 
fatyrique , que  nous  avons  rapporté  ailleurs.  Il  en  eft 
parlé  fouvent  dans  les  Lettres  de  Cœlius  , qui  l’em- 
porta fur  lui  dans  la  pourfuite  de  l’Edilité. 

Rem.  11.  fur  la  16,  Lettre  du  4.  Livre.  Ep’Jl . 2.  <£■  J» 
4.  Lib.  8.  Fam.  • 


LETTRE  XX. 

Même  année  DCCII. 

LA  Ville  de  PindénifTiim  1 s’eû  rendue  k moi 
le  dix-feptiéme  de  Décembre  2,  après  qua- 
rante-iept  jours  de  fiége.  Qu’eft-ce  que  c’eftque 

ce 
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km  ) ijli  PindeniJJæ  ? Oiii  funt  ? inquiet  : 
nomen  audivi  numquam.  Quid  ego  faciam  ? 
potui  Ciliciam  , Ætoliam  , aut  Macedoniam 
rcddere  ? hoc  jam  fie  habsto , nec  hoc  exercitu 
hic  tanta  negotia  geri  potuijfe  : quæ  cognofce 
*»  a Sic  cYiim  concedis  mihi  proximis 

iitteris. 


Ephefum  ut  venerim  , nojli  ; qui  etiarn 
mihi  gratulalus  es  illius  diei  celebritatem  : qua 
nihil  me  umquam  delcclavit  magis.  Inde  oppi - 
dis  iis , qua  ieram  , mirabiliter  accepti , Lao- 
diceam  pridie  Kal.  Sext.  venimus.  Ibi  morati 
biduurn  , perillujires  fitimus  , honorificifque 
ver  bis  omnis  injurias  rcvcllimus  fuperiores. 
Qtiod  idem  dein  Apamcce  quinque  dits  morati , 
ü Synnadis  triduum  , Philmeli  quinque  dies , 
Iconii  decçm  fecimus.  Nihil  ea  jurifdictiont 
aquabilius  , nihil  lenius  , nihil  gravius. 

Inde  in  cajlra  veni  A.  D.  vu.  Kal.  Sept. 
A.  D.  ni.  exercitum  tuf  ravi  apud  Iconium. 
Ex  his  cajlris  , cum  graves  de  Parthis  nuntii 
venirent , perrexi  in  Ciliciam  per  Cappadociœ 
partem  eam  , quæ  Ciliciam  attingit  ; eo  confi- 
lio  , ut  Armenius  Artavafdes  , & ipfi  Parthi 
Cappadocia  fe  excludi  putarent.  Cum  dies 
quinque  ad  Cybiflra  Cappadocice  cajlra  habuif 
fem  , certior  fum  factus > Parthos  ah  illo  aditu 

a Summatim. 

Cap- 
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ce  PindéniiTum  ? je  ne  favois  pas  qu’il  y eût  au 
monde  une  Ville  de  ce  nom.  Et  e’eft-là  le  mal 
qu’elle  foit  fi  peu  connue.  Que  voulez- vous  ? je 
ne  pouvois  pas  de  la  Cilicie  faire  une  Etolie  3 , 
ou  une  Macédoine.  D’ailleurs  , il  faut  que  vous 
comptiez  qu’avec  une  Armée  comme  la  mienne, 
on  ne  pouvoit  rien  entreprendre  de  plus  conlidé- 
rable.  Je  vais  vous  en  rendre  compte  en  abrégé, 
comme  vous  me  le  permettez  dans  votre  der- 
nière Lettre. 

Vous  avez  fu  mon  arrivée  'a  Ephéfe,  & vous 
m’avez  môme  fait  compliment  fur  les  honneurs 
que  j’y  ai  reçus.  Jamais  rien  ne  m’a  fait  tant  de 
plaifir.  La  manière  dont  on  m’a  reçu  dans  toutes 
les  autres  Villes , n’a  pas  été  moins  honorable 
pour  moi.  J’arrivai  le  dernier  de  Juillet  à Lao- 
dicée,  où  j’ai  paffé  deux  jours,  pendant  lefquels 
j’ai  gagné  l’efiime  de  tout  le  monde,  & réparé 
par  mes  manières  honnêtes  , toutes  les  duretés 
de  mon  prédécefieur.  J’ai  été  cinq  jours  à Apa- 
mée,  trois  à Synnade,  cinq  a Philomeie  4,&dix 
à Icône  s.  En  réglant  les  affaires  dans  toutes  ces 
Villes,  j’ai  fait  paroître  également  de  l’équité, 
de  la  douceur,  & de  la  dignité. 

Le  vingt-quatrième  d’Août , je  joignis  mon 
Armée,  &j’en  fis  la  revue  le  vingt-huit  auprès 
d’icone.  Dans  le  môme  tems,  ayant  appris  que 
les  Parthes  étoient  en  campagne , je  marchai  vers 
la  Ciiicie  , par  cette  partie  de  la  Cappadoce  qui 
y confine  , afin  de  fermer  de  ce  côté-là  le  paf- 
fage  à Artavafde  Roi  d’Arménie  6 , & aux  Par- 
thes. Après  avoir  campé  cinq  jours  auprès  de 
Cybifires  Ville  de  Cappadoce,  j’appris  que  les 
Parthes  étoient  fort  loin  des  frontières  de  ce 
Royaume  , & qu’ils  avoient  pris  par  un  autre 
côté , où  ils  étoient  fort  à portée  de  la  Cilicie. 

J’y 
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Cappadocice  longe  abejfe  ; Cilicice  magis  im  - 
miner e.  Itaque  confejiim  iter  in  CUiciamfeci 
per  Tauri  pylas  , Tarfum  veni  A.  D.  ni. 
Non.  Oftjb.  inde  ad  Amanum  contendi  , qui 
Syriam  à Cilicia  in  aquarum  divortio  dividit 
qui  mous  erat  huftium  plenus  fempiternorum. 
Hic  A.  D.  iii.  Idas  Oclob.  magnum  mime - 
fum  hojlium  oeddimus.  Caftella  tnuniti/Jima  , 
notturno  Pontini  advenîu , nojîro  matutino  ce- 
pimus  , incendimus.  Imperatores  appcllati  fu- 
mur. 

Cajira  paucos  dics  habuimus  , ca  ipfa  , 
quee  contra  Darium  habuerat  apud  IJJiim  Ale- 
xander , Imperator  baud  paulo  melior , qitam 
aut  tu  , aut  ego.  Ibi  dics  quinque  morati  , di- 
repto  vajlato  Aniano  , inde  difeejjimus. 
Scis  enim  dici  queedam  *■<*»<**  a ; dici  item 
ni.  *£»<*  74?  noxinv  b.  Rumore  adventus  nojlri , 
Ê?  CaJJio  , qui  Antiochia  tenebatur  , animas 
accejjït  , Parthis  timor  injeftus  ejl.  Ita- 
que eos  , cedentes  ab  oppido  CaJJius  infecutus 
rem  bene  gejjit.  Oua  in  fuga  magna  auEto- 
ritate  Ojaces  , dux  Parthorum  , vulnits  ac- 
cepit , eoque  interiit  paucis  pnjl  diebus.  Erat 
in  Syria  nojlrum  nomen  in  gratia.  Venit  in- 
térim Bibulus.  Credo  volait  appellatione  bac 
inani  nobis  ejje  par.  In  eodem  Amano  cœpit 
laureolam  in  tnujlaceo  quœrere.  At  illc  cohor- 
tem  primant  totam  perdidit  , centurionemque 

a Terrores  panicos. 
b Inanes  belli  terrores. 

pri- 
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J’y  entrai  aufli-têt  par  les  détroits  du  Mont  Tau- 
rus  , & je  m’avançai  jufqu’au  Mont  Amanus, 
dont  le  fomtnec  répare  la  Syrie  de  la  Cilicic  7, 
& qui  fert  de  retraite  h des  Barbares  qu’on  11’a 
jamais  pu  dompter.  Le  treiziéme  d’Oétobrej’en 
taiilai  en  pièces  un  grand  nombre  ; je  pris  enfuite 
& brûlai  pluficurs  Forts,  contre  lefquels  j’avois 
fait  avancer  pendant  la  nuit  Pontinius,  que  je 
fuivis  à la  pointe  du  jour.  Dans  cette  occalion, 
mon  Armée  me  proclama  Impevator  s. 


J’ai  campé  pendant  quelques  jours  auprès  d’If- 
fe  9,  au  même  endroit  où  dans. la  guerre  contre 
Darius  campa  autrefois  Alexandre  , qui  étoit  fans 
contredit  un  plus  grand  Capitaine  que  vous  ou 
moi.  Après  y avoir  demeuré  cinq  jours  , & avoir 
ravagé  tout  le  Mont  Amanus,  je  me  fuis  retiré; 
car  vous  favez  qu’k  la  guerre  il  faut  craindre  les 
furprifes,  & ne  pas  trop  tenter  la  fortune.  Au 
bruit  de  mon  arrivée  , les  Partîtes  qui  s’étoient 
approchés  d’Antioche , fe  retireront  10  ; &Caffius 
fe  fentant  foutenu  , les  pourfuivit , & remporta 
fur  eux  un  avantage  conlidérable.  Ofacés  11  leur 
Général  , & fort  eftimé  parmi  eux  , fut  blefle 
dans  cette  rencontre,  & mourut  quelques  jours 
après.  Tout  cela  m’a  mis.  en  réputation  dans  la 
Syrie.  Cependant  Bibulus  eft  arrivé;  apparem- 
ment qu’il  m’a  envié  un  vain  titré  d’honneur , 
& que  c’efl:  pour  cela  qu’il  eft  venu  chercher  fur 
le  Mont  Amanus,  des  lauriers  qu’il  a cru  aifés 
à cueillir Ia.  Mais  il  a perdu  toute  fa  première 
Cohorte  '3  ; tous  les  Capitaines  ont  été  tués,  & 
entr’autres  Afinius  Dento,  Centurion  de  la  pre- 
mière Compagnie,  très-bon  Officier  «4,  & Sex- 
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primipili  , nobilem  fui  generis  , Afininm 
Dentonem  , £?  reliquos  cohortis  ejufdem  , 
6’eit.  Lucilium  , jT.  Gawi  Cæpionis  , /ocm- 
p’etis  S fplendidi  hominis  , filium  , tribunum 
militum.  Sane  plagam  odiofam  acceperat  cuin 
re , tum  tempore. 

Nos  Pindenffum  , quoi  oppidum  munitijf- 
mum  Eleutherocilicum  omnium  memoria  in  ar- 
rnis  fuit  , ( feri  homines  & acres  omni- 
bus rebus  acl  defendendum  parati  ) cinximus 
va!Io  & fojfa  : aggere  maximo  , vineis  , 
tune  altijfima  , magna  tormentorum  copia  , 
multis  fagittariis  , magno  labore , apparatu  , 
multis  Jaucïis  nôjlris  , incolumi  exercitu  , «?- 
gotium  confecimus.  Hilara  fane  Saîurnalia. 
Al  Hit  i bus  quoque  , equis  exceptis  , reüquam 
prcedam  concejfimus.  Mancipia  vœnibant  Sa- 
turnalibus  tertiis.  Cum  hcec  fcribebam  in  tri- 
bunali  , res  erat  ad  lî  5.  cxx.  Hinc  exerci - 
tum  in  hiberna  agri  male  pacati  deducendum 
Ouinto  fratri  dabam.  Ipfe  me  Laodiceam  re- 
cipiebam.  Hcec  adhuc.  Sed  ad  prceterita  rever- 
tamur. 

% 

Quoi  me  maximè  hortaris  ; & , quoi  plu- 
ris  efb  , quam  omnia  , in  quo  laboras  * ut 
etiam  Ugurino  b^bv 3 fatisfaciam  : moriar  , 
fi  quicquam  feri  potefl  elegantius.  Nec  jam 
ego  banc  continent ia ni  appello  , qucs  virtus 
vohiptati  reffcre  videtur.  Ego  in  vita  mcct 

a Reprchenfori, 
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tus  Lucilius  Tribun  des  foldats,  fils  de  T.  Ga- 
vius  Cæpio , homme  de  confédération  & fort  ri- 
che. Ce  n’eft  pas  1k  un  petit  échec , fur-tout  dans 
la  conjoncture  préfen  te. 


J’attaquai  enfuite  PindénifTum,  Ville  del’Elcu- 
térocilicie  16  , qui  jufqu’alors  avoit  toujours  été 
armée  contre  nous.  Ces  Barbares , gens  féroces 
& aguerris,  avoient  préparé  toutes  chofes  pour 
une  longue  défenfe.  Il  falut  doncaffiéger  laPlacct 
dans  les  formes  ; je  fis  plufieurs  attaques , & je 
drefTai  toutes  fortes  de  batteries  I7.  Les  ennemis 
fe  font  bien  défendus , & m’ont  bleffé  beaucoup 
de  monde,  mais  je  n’ai  point  fait  de  perte  confi- 
dérable.  Nos  foldats  pafîeront  gayement  les  Sa- 
turnales l8.  Je  leur  ai  abandonné  tout  le  butin  , 
excepté  les  chevaux.  Je  fais  tendre  les  Efcla- 
ves  *9  aujourd’hui  dix-neuviéme  de  Décembre2®; 
& dans  ce  moment  que  je  vous  écris  de  defius 
mon  Tribunal,  le  prix  en  monte  déjà  à douze 
millions  de  fefterces.  Mon  frère  mettra  mes  trou- 
pes en  quartiers  d’hiver,  dans  les  endroits  de  la 
frontière  qui  pourroient  remuer;  pour  moi  je 
m’en  vais  k Laodicée.  Voilà  tout  le  détail  de  mes 
exploits  militaires  ; mais  revenons  à ce  qui  a pré- 
cédé. 

Vous  m’avertiflez  de  ne  point  donner  prife  à 
la  cenfure  la  plus  maligne  21  , & ce  qui  efi  pour 
moi  un  puifTant  motif,  vous  paroifTez  in  quiet  1k- 
deflus  ; mais  je  puis  vous  aflurer  qu’il  n’eft  pas 
poffible  de  porter  plus  loin  le  defintéreflement. 
Je  ne  prétens  pas  néanmoins  m’en  fa  ire  un  mé- 
rite. Pour  mériter  il  faut  fe  faire  violence,  & je 
ne  m’en  fais  aucune  ; jamais  au  contraire  je  n’ai 

Tome  11.  E fenti 
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n ulla  umquam  voluptate  tanta  fum  adfeftus  » 
quanta  adficior  hac  integritate.  Nec  me  tam 
fama  , quce  fumma  ejl  , quam  res  ipfa  , dele- 
ftat.  Quid  quceris  ? fuit  tanti  : me  ipfe  non 
noram  : nec  fatis  fciebam  , quid  in  hoc  genere 
facere  pojfem:  recle  x«pvtri*fi*t  a.  Nibil  ejt  prce- 
clarius.  Intérim  hcec  b Ariobarzanes 

opéra  mea  vivit  , régnât,  i»  * c , confilio, 
auàoritate , quod  infidiatoribus  ejus  ix-çorirev  d 
me  , non  modo  ùS'vgoS'iKtiTt»  e prabui  , regem 
regnumque  fervavi.  Interea  è Cappadocia  ne 
pilumquidem , atque  etiam  fperototo  anno  imperii 
nofiri  teruntium  fumtus  in  provincia  nullum 
fore.  Brutum  abjeùlum , quantum  potui  , exci- 
tait : quem  non  minus  amo  , quam  tu  ; pane 
dixi , quam  te.  # 

Habes  omnia.  Nunc  publiée  litteras  Romam 
mittere  parabam.  Uberiores  erunt , quam  fi  ex 
Amano  mififfem.  At  te  Romce  non  fore  ? fed 
ejl  totum  , quod  Kal.  Mart.  futurum  ejl.  Ve- 
reor  enïtn  , ne  , cum  de  provincia  agetur  , fi 
Cœfar  refiflet , nos  retineamur.  His  tu  fi  adef- 
fes  , nihil  timerem.  Redeo  ad  urbana  : quce 
ego  diu  ignorant  , ex  tuis  jucundiffimis  litteris 
A.  D.  v.  Kal.  fan.  denique  cognovi.  Eas  di- 
UgentiJJime  Pbilogenes  libertus  tuus  curavit 
perlonga  , non  fatis  tuta  via  perferendas. 
Nam  quas  Lenii  pueris  fcribis  datas  , non  ac - 

' a Turgeo.  b Splendida,  c In  tranicurfu, 

d Non  facilem  aditu. 

c Incorruptum- largitioae. 
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fenti  tant  de  plaifir;  & je  m’y  fens  porté  encore 
plus  par  goût  que  par  honneur  , quoique  celai 
m’en  fafle  beaucoup.  Que  voulez-vous  queje  vous 
dife  ? il  étoitbon  que  je  m’éprouvafTe  , je  n’avois 
pas  fi  bonne  opinion  de  moi  ; mais  j’en  fuis  k 
préfent  tout  rempli , & ce  n’efl:  pas  fans  fonde- 
ment. Ce  qui  eft  encore  fort  glorieux  pour  moi, 
c’eft  qu’Ariobarzane  m’a  obligation  de  la  vie22, 
& de  fa  couronne.  J’ai  eu  occalion  en  pafiant, 
de  fauver  ce  Roi  & les  Etats  , par  ma  conduite 
& par  mon  autorité.  Bien  loin  de  me  laificr  cor- 
rompre par  ceux  qui  vouloient  l’opprimer,  je 
n’ai  pas  même  fouffert  qu’ils  m’approchafient. 
Je  n’ai  pas  tiré  la  moindre  chofe  de  la  Cappa- 
doce  , & je  compte  de  ne  pas  coûter  une  feule 
obole  à ma  Province  pendant  . mon  année.  J’ai 
employé  tout  mon  crédit  pour  faire  payer  Bru- 
tus,  qui  m’eft  aufli  cher  qu’k  vous  , j’ai  penfé 
dire  que  vous. 

Voilà  tout  cequevousfouhaiticz  d’apprendre. 
J’écrirai  dans  quelques  jours  au  Sénat  ; j’aurai 
plus  de  matière  que  fi  j’avois  écrit  après  l’affaire 
du  Mont  Amanus.  Malheureufement  vous  ne  fe- 
rez point  à Rome  ; mais  l’elfenticl , c’efi  que 
vous  y foyez  le  prémier  de  Mars;  car  j’appré- 
hende fort  que  fi  Célàr  empêche  qu’on  ne  lui 
donne  un  fucceffeur , on  ne  nous  laiffe  tous  dans 
nos  Gouvernemens.  Mais  fi  vous  étiez  alors  lur 
les  lieux,  je  n’aurois  rien  à craindre.  Je  paffe  de 
mes  affaires  aux  nouvelles  de  Rome  ; je  n’en 
avois  point  eu  depuis  fort  longtems , & j’en  ai 
lu  avec  plus  de  plailir  votre  Lettre.  Je  l'ai  reçue 
le  26.  de  Décembre;  Philogéne  a eu  foin  de  me 
la  faire  tenir,  mais  il  a pris  une  voie  fort  longue 
& qui  n’eft  pas  trop  fûre.  Je  n’ai  point  encore 
reçu  celle  que  vous  avez  donnée  aux  gens  de 

E 2 Lenius. 


Digitized  by  Google 


loo  Liber  V.  Epist.  XX. 

« 

ceperam.  fucunde  de  Cœfare  , quœ  Sena • 
tus  decrevit , çhæ  fa  fperas  : quitus  ille 
fi  cedit  , falvi  Jumus.  incendia  Plœtoriano 
quod  Lejus  adujlus  ejl , minus  molejie  fcro. 
Lucceius  de  Q.  Cajfio  cur  tam  vehemens  fue- 
rit , quid  adum  fit , haveo  fcire.  Ego , cum 
Laodiceam  venero  , Quinto , forons  tuce  filio , 
ÊogÆ/tf  puram  jubeor  dare  , modcrabor  dili- 
gentius.  Cujus  auxiliis  magnis  ufus  fum  , ad 
me , ut  fcripfit  , cum  Ciceronibus  Laodiceam 
venturus  erat. 

Tuas  etiam  Epiroticas  exfpeiïo  litteras  ; ut 
habeam  rationem  non  modo  negotii  , verum 
etiam  otii  tui.  Nicanor  in  ojficio  ejl , & à me 
liberaliter  trattatur  : quem  , ut  puto , Romam 
cum  litteris  publicis  mittam  ; ut  diligentius 
perferantur , idem  ad  me  certa  de  te  , à 
ïe  référât.  Alexis  quod  mihi  toties  falutem  ad - 
feribit  , ejl  gratum.  Sed  cur  non  fuis  litteris 
idem  fac'it  , quod  meus  ad  te  Alexis  facit  ? 
Rhemio  queeritur  a.  Sed  bac  kaftenus. 
Cura  , ut  valeas  , £?  «f  feiam  , quando  cogi- 
tes Romam.  Etiam  atque  etiam  voie.  Tua  , 
tuofque  Thermo  & preefens  Ephefi  diligentiffi- 
me  commendaram  , fÿ  »*<«£■  per  litteras  : ip- 
fumque  intellexi  ejfe  perjludiofum  tui.  Tu  ve- 
lim  , quod  antca  ad  te  fcripfi  , de  domo  Ram - 
ment , des  operam  , wf  , quod  tuo  meoque  bé- 
néficia puer  babet  , cures  , ne  qua  rations 
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Lcnius.  Quant  au  Décret  que  le  Sénat  a fait  au 
fujet  de  Céfar  , s’il  eft  difpofé  à s’y  foumettre, 
comme  vous  Pefpérez',  cela  va  le  mieux  du  .mon- 
de 2î,  & je  n’ai  plus  rien  h craindre.  Je  ne  fuis 
pas  fâché  que  Leius  fe  trouve  enveloppé  dans  la 
condamnation  de  Pletorius  Mandez-moi  un  peu 
à quelle  occafion  Lucceius  s’eft  fi  fort  échauffé 
contre  Q.  Caffius  2?,  & comment  la  chofe  s’eft 
paflee.  Dejotarus,  de  qui  j’ai  tiré  de  grands  re- 
cours , me  mande  qu’il  viendra  me  joindre  avec 
mon  fils  Si  notre  neveu  à Laodicée  , où  je  fuis 
chargé  de  faire  prendre  la  Robe  Virile  16  à ce 
dernier,  j’aurai  foin  de  veiller  fur  fa  conduite. 

Donnez-moi  de  vos  nouvelles  pendant  que  vous 
ferez  en  Epire , & rendezunoi  compte  de  vos 
amufemens  , auffi-bien  que  de  vos  occupations. 
Je|,fuis  content  de  Nicanor,  & je  crois  qu’il  eft 
aufli  content  de  moi.  Je  penfe  à l’envoyer  à Ro- 
me porter  les  Lettres  que  j’écrirai  au  Sénat,  afin 
qu’elles  foient  rendues  plus  fûrement;  &je  pour- 
rai auffi  avoir  de  vos  nouvelles  par  la  même  voie. 
Je  fuis  bien  obligé  h Alexis  27,  des  complimens 
qu’il  me  fait  fi  fouvent  dans  vos  Lettres  ; mais 
que  ne  m’écrit-il  lui-même  comme  Tiron  , mon 
Alexis,  vous  écrit?  Je  fais  chercher  un  Cor  pour 
Phemius.  En  voilà  afîez  pour  cette  fois.  Ayez  foin 
de  votre  fanté,  & mandez-moi  quand  vous  comp- 
tez de  retourner  à Rome.  Adieu  de  tout  mon 
cœur.  En  pafiant  à Ephefe  je  recommandai  kTer- 
mus  vos  intérêts  & ceux  de  vos  amis  , & je  lui 
en  ai  écrit  depuis;  il  m’a  paru  fort  bien  inten- 
tionné. Je  vous  ai  déjà  écrit  fur  cette  maifon  de 
Pammenés  ; & je  vous  prie  tout  de  nouveau  , dé 
faire  en  forte  de  lui  conferver  dans  fon  entier  un 
bienfait  qu’il  tient  de  vous  comme  de  moi.  Il  me 
paroit  que  nous  y fommes  tous  deux  engagés 
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convellatur.  Utrique  nojlrum  honefium  exijîi - 
mo  tum  mihi  erit  pergratum. 


REMARQUES 

SUR  LA  XX.  LETTRE. 

X.  jylndenijfum.  ] Principale  Ville  de  l’Eleutérocilicie 

JT  ou  Cilicie  libre  ; dans  Strabon  % iJv<  ; 8c 

dans  Etienne  de  Byfance  rtJttiS'irrtf  -,  mais  il  n’eft  pas 
extraordinaire  que  ces  noms  Barbares  paffent  dans  dif- 
férentes Langues  avec  quelque  variété. 

1.  Le  dix-fcpticme  de  Décembre . ) SATURNALIBUS.  Le 
ne  crois  pas  devoir  ici  à l’occafion  de  cette  date  , faire 
un  long  détail  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  à cette  Fête  ; 
cela  eft  étranger  à mon  fujet.  On  peut  lire  Macrobe  au 
premier  Livre  des  Saturnales , ch.  7.  8.  9. 8c  10.  8c  le  Dia- 
logue de  Lucien  intitulé  Saturnalia. 

3.  Je  ne  pouvois pas  de  la  Cilicie  faire  une  Etolie.)  L’E- 
tolie  étoit  une  Province  delà  Grèce  affez petite  ,Scoù 
il  n’y  avoit  aucune  Ville  confidérable  ; mais  elle  avoit 
été  fouvent  le  théâtre  de  la  guerre , fur  tout  dans  le 
tems  de  la  République  des  Achéens. 

4.  Apamée  , Synnade  , Philoméle.  ) Villes  de  la  grande 
Phrygie. 

5.  Icône.  ) Capitale  de  la  Lycaonie. 

6.  Afin  de  fermer  de  ce  côté-là  le  pajfage  à Artavafde 
Roi  d’Arménie.  ) Cicéron  appréhendoit  qu’il  ne  fe  dé- 
clarât pour  les  Parthes , parce  que  fa  foeur  avoit  époufé 
Pacorus  , fils  du  Roi  Orodés.  11  ne  faut  pas  confondre 
cet  Artavafde  avec  un  autre  du  même  nom  8c  du  même 
tems,  qui  étoit  Roi  des  Médes. 

Dio  Lib.  49. 

7.  Dont  le  fommet  fépare  la  Syrie  de  la  Cilicie.  ) In 
aquarum  divortio.  Ils  appelloient  le  fommet  des 
montagnes  aquarum  divortia  ou  divergia , parce  que  les 
eaux  s’y  partagent , 8c  prennent  leurs  cours  de  deux  côtés 
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d’honneur,  & je  m’y  intérefie  fort  en  mon  par- 
ticulier. 


différens.  Ainfi  un  des  côtés  du  Mont  Amanus  appar- 
tenoit  à la  Cilicie , & l’autre  à la  Syrie. 

8.  Mon  Armée  me  proclama  Imperator.  ) Il  n’eft  pas 
poffible  de  traduire  ce  mot  en  François.  Celui  A' Empe- 
reur n’y  répond  nullement , & en  donneroit  une  fauffe 
idée.  Ce  mot  dans  le  fens  où  il  eft  pris  ici  , n’étoit 
qu'un  fimple  titre  d’honneur , que  les  foldats  donnoienr 
par  acclamation  à leur  Général , après  quelqu'aéfion 
confiderable.  Les  Généraux  d’Armée  ne  gardoient  cette 
qualité,  que  jufqu’à  ce  qu’ils  rentraffent  dans  Rome. 
Ainfi  l’on  verra  que  pendant  la  Guerre  Civile , Pom- 
pée qui  avoit  triomphé  des  trois  parties  du  Monde , 
n’avoit  que  le  titre  de  Proconful  -,  & Cicéron,  parce 
qu’il  n’étoit  point  rentré  dans  Rome  depuis  fon  retour 
de  Cilicie  , gardoit  toujours  le  titre  d' Imperator , comme 
on  le  voit  par  l’infcription  des  Lettres  de  Pompée  à 
Cicéron , & de  Cicéron  à Pompée. 

Cn.  Ma  g nu  s Proconful.  M.  Ciccroni  Imperatorù 

M.  Cicero  lmp.  Cn.  Magno  Proconfuli.  Epift.  II.  Lib.  S. 
On  pouvoit  avoir  plufieurs  fois  la  qualité  d' Imperator 
dans  des  guerres  différentes  -,  & les  Empereurs  la  pri- 
rent depuis  autant  de  fois  qu’ils  remportèrent  des  vi- 
ûoires  ou  en  perfonne  , ou  par  leurs  Lieutenans , com- 
me on  le  voit  fur  leurs  Médailles. 

9.  Il fe.  ) Dans  le  fond  de  la  Méditerranée  , fur  les 
confins  de  la  Cilicie  & de  la  Syrie. 

10.  Au  bruit  de  mon  arrivée  les  Parthes  fe  retirèrent  , &c.  ) 
Cicéron  fe  fait  ici  honneur  d’une  affaire  à laquelle  il 
n’eut  aucune  part.  Il  étoit  fort  loin  d’Antioche , & les 
Parthes  ne  fe  retirèrent  que  parce  qu’ils  n’étoient  pas 
en  état  de  forcer  cette  Place  , & que  d’ailleurs  ils  ne 
favoient  ce  que  c’étoit  que  de  faire  un  fiege  dans  les 
formes.  Caffius  les  fit  tomber  dans  une  embufeade  au- 
près d’Antigonia. 

Dio  lib.  40.  Front.  Lib.  z.  cap.  J. 

11.  Oficcs)  II  commandoit  l’Armée  des  Parthes  fous  Pa- 
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corus  , qui  étoit  encore  fort  jeune  ; & qui  ayant  perdu 
ce  Capitaine  , n’ofa  plus  rien  entreprendre. 

1 1.  IL  efi  venu  chercher  fut  le  Mont  Amanus  des  lauriers 
qu  il  a cru  aifés  à cueillir.  ) Il  s’agit  de  Bibulus.  Il  y a 
dans  le  Texte  cotpi t laureolam  inmujlaceo  quetrere.  Mus- 
taceum  , c’ étoit  une  efpece  de  gâteau  couvert  de  feuil* 
les  de  laurier-,  delà  étoit  venu  ce  proverbe  qui  lignifia 
en  général  ; chercher  à acquérir  de  la  gloire  à peu  de  fraix. 

11  convient  ici  d'une  maniéré  particulière  par  allufion 
aux  couronnes  de  laurier , marques  de  la  viéloire. 

XJ.  Toute  fa  première  cohorte.)  Elle  étoit  toujours  la 
plus  nombreufe , & compofée  des  meilleures  troupes  de 
Ta  Légion. 

14.  Tris-bon  Officier.)  Il  y a dans  le  Texte  , nobilem 
fui  generis , c’eft-a-dire , un  des  meilleurs  Offieiers  de 
l’efpece  dont  il  étoiw  On  fait  qu’il  y avoit  dans  chaque 
Légion  de  trois  fortes  de  troupes , Triarii , Hafiati , & 
Principes. 

xj.  Tribun.)  Officier  air-deflus  des  Centurions.  Il  y 
«n  avoit  ordinairement  quatre  dans  chaque  Légion. 

16.  Eleuterocilicie.)  C’eft-à-dire  , Cilicie  libre,  pour 
la  diftinguer  de  celle  qui  étoit  foumife  aux  Ro- 
mains. 

17.  Il  fallut  donc  affiéger  la  Place  dans  les  formes  ; je 
fs  plufieurs  attaques  , & je  drejfai  toutes  fortes  de  batteries .) 
Il  y a dans  le  Texte  : Cinximus  vallo  & fojfa , aggere 
maximo  , vineis  , turre  altiffima , magna  tormentorum  copia  » 
multis  fagittariis.  Comme  cela  étoit  commun  à tous  les 
fieges , j’ai  cru  qu’il  fuffifoit  de  le  marquer  en  général  , 
& que  la  narration  en  auroit  plus  de  grâce  en  notre 
Langue , qui  ne  pourrait  rendre  que  fort  improprement 
quelques-uns  de  ces  termes.  Valium  ; c’étoit  un  retran- 
chement que  l’on  faifoit  avec  des  pieux,  une  paliffade. 
A gger , élévation  pour  dominer  la  Ville  , que  l’on  faifoit 
avec  des  poutres  & des  branches  d’arbres  qu’on  couvrait 
de  terre.  Vincet , machines  qui  couvraient  ceux  qui  tra- 
vailloient  à la  fape  du  mur.  Les  tours  étoient  de  bois , 
il  l’on  y mettoit  des  machines  pour  lancer  des  pierres , 
des  feux  d’artifice,  &c. 

18.  Nos  foldats  p a feront  gaiement  les  Saturnales.)  C’e- 
toit  un  temps  de  réjouiffancc , comme  notre  Carnaval. 

19. 
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1 9.  Les  Efclavts.  ) On  vendoit  les  prifonniers  de  guerre 
comme  des  Efclaves. 

20.  Dix-neuvieme  de  Décembre.  ) Saturn  ALIBUS  TER- 
tiis.  Cet  endroit  prouve  décilivcment  contre  Macrobe , 
que  les  Saturnales  «duroient  plufieurs  jours , même  avant 
la  réformation  du  Calendrier  par  Jule-Céfar. 

Lib.  1.  Saturn.  cap.  io. 

21.  De  ne  point  donner  prife  à la  cenfure  la  plus  mali- 
gne') Dans  le  Texte,  ut  Ligurino  y.ùu.u>  fatisfaciam . On 
fait  que  Momus  étoit  le  Dieu  de  la  Raillerie  ; ainfi 
contenter  Momus  , c’eft  contenter  les  gens  les  plus 
portés  à cenfurer.  Mais  Cicéron  défigne  ici  quelqu'un 
par  ce  Ligurinus.  Bolius  croit  que  c’eft  Hortcnfius  , que 
Cicéron  avoit  toujours  regardé  comme  l’un  de  fes  en- 
vieux ; & qu’il  fait  allufion  à la  maniéré  de  déclamer 
de  cet  Orateur , qui  étoit  Xiyvp*  nïmïs  Arguta , comme 
parle  Aulu-Gelle.  Lib.  1.  cap.  5.  Et  Cicéron  dans  le 
Livre  des  Orateurs  illuftres,  Motus  & geflus  etiam  plus 
artis  habebat  quam  erat  oratori  fatis.  Il  faut  avouer  que 
cette  explication  eft  un  peu  tirée-,  mais  elle  cft  ap- 
puyée par  un  endroit  de  la  première  Lettre  du  ûxiéme 
Livre  * , où  il  y a beaucoup  d’apparence  que  Cicéron 
parle  de  la  déclamation  affeftée  d’Hortenlius. 

* Voye\  la  Rem.  fur  ces  mots  a * 'tXctèt  <rt  illud  de  gefiu 
hijirionis. 

22.  Ariob ar\ahe  ni  a obligation  de  la  vie-)  C’eft  que 
pendant  que  Cicéron  étoit  en  Cappadoce , on  décou- 
vrit une  confpiration  formée  contre  ce  Prince.  Cette 
affaire  eft  en  détail  dans  la  fécondé , & dans  la  quatriè- 
me Lettre  du  quinziéme  Livre  des  Familières. 

23*  Quant  au  Décret  que  le  Sénat  a fait  au  fujet  de  Céfar  , 
s'il  cjl  difpofé  à s'y  foumettre  , comme  vous  l'cfpcte{  , cela 
va  le  mieux  du  monde.)  Le  Sénat  avoit  arrêté  le  dernier 
de  Septembre  qu’on  délibéreroit  le  premier  de  Mars  de 
l’année  fuivante , pour  donner  un  fucceffeur  à Céfar. 
On  efpéroit  alors  que  Céfar  fe  réfbudroit  à quitter  fott 
Gouvernement , pourvu  qu’on  le  fit  Conful  ; ou  à re- 
noncer au  privilège  qu’on  lui  avoit  accordé,  de  pou- 
voir demander  le  Confulat  fans  venir  à Rome , pourvu 
qu’on  lui  laifsàt  achever  fes  dix  années. 

J:  a que  jam  ut  video  alterutram  ad  conditionem  deftendtre 
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mit  Ctsfar , ut  aut  maneat,  neque  hoc  anno  fui  ratio  halea- 
tur , aut  fi  defignari  potcrit  , dcccdal.  i 

Cælius  Epift.  8.  Lib.  S.  Fam. 

24.  Je  ne  fuis  pas  fâché  que  Ltius  fe  trouve  enveloppé  dans 
la  condamnation  de  Pletoriust)  II  y a dans  le  Texte,  In- 
cendio  Platoriano  quod  Ltius  adujius  tft.  Cela  pourroit  £e 
prendre  aufii  à la  lettre  & dans  le  fens  propre;  mais, 
comme  il  y avoit  alors  à Rome  beaucoup  de  procès 
criminels  , le  prcmierfens  eft  le  mieux  fondé.  On  trou- 
ve la  même  métaphore  dans  T.  Live.  Ne  L.  Terentio 
Prxtorc  caufam  lege  Petilia  diceret  , & inccndio  alieni  ju~ 
dicii , quo  L.  Scipio  damnatus  erat , conflagraret.  Lib.  29. 


EPISTOLA  XXI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

TE  in  Epirurn  fahum  ventjje  , & ut  fcri- 
bis , ex  fententia  navigajje  , vehementer 
gaudeo  : non  ejje  Roince  meo  tempore  pernecef- 
fario , fubmolcfte  fera  ; hoc  me  tamen  confolorÿ 
non  fpero  te  ijiic  jucunde  biemare  , & liben- 
ter  requiefcere.  Cajjius  , fratcr  Q.  CaJJii  , fa - 
tniliaris  tui  , prudentiores  illas  Titteras  mife- 
rat  ( de  quibus  tu  ex  me  requins  , quid  Jfibi 
uoluerint  ) quam  eas,  quas  poftea  mifit  , qui * 
bus  per  fe  fcribit  confeàwn  ejfe  Parthicum  bel - 
lum.  Recejferant  illi  quidem  ab  Antiochia  ante 
Bibuli  adventum  , fed  nul  la  noflro  a. 

Hodie  vero  hiemant  in  Cyrrhejtica , maximum- 
que  bellum  impendet.  Nam  Orodcc  Regis 

a Profpero  fucceffu. 


TDigitizecfby  Güogl 


sur  la  XX.  Lettre.  107 

Ce  Plétorius  eft  apparemment  celui  qui  avoit  été  ac- 
cufateur  de  Fonteius. 

Pro  Fonteio. 

2J.  A quelle  oceajion  Lucceius  s'eft  fi  fort  échauffé  con- 
tre Q.  Cajjïus  ) C’étoit  apparemment  au  fujet  de  Céfar, 
dont  Q.  Caffius  étoit  partifan  déclaré , comme  Luc- 
ceius l’étoit  de  Pompée. 

26.  La  Robe  virile  ) Puram.  On  l’appelloit  ainfi  , 
parce  qu’elle  étoit  d’une  feule  couleur,  au  lieu  que  celle 
des  enfans  jufqu’à  l’âge  de  feize  ans , étoit  bordée  de 
pourpre. 

27.  Alexis)  Affranchi  d’Atticus,  à qui  il  fervoit  de 
Secrétaire,  comme  Tiron  en  fervoit  à notre  Auteur. 


LETTRE  XXI. 

L'an  de  Rome  DCCIII.  fous  le  Confulat  de  L. 
Æmilius  Paulus , &?  deC.  Claudius  Marcel  lus. 

J’Apprens  avec  plaifir  que  votre  navigation  a 
été  heureufe,  que  vous  êtes  arrivé  chez  vous 
en  bonne  fanté  ; quoique  d’aiileurs  il  foit  fâ- 
cheux pour  moi  que  vous  ne  foyez  pas  à Rome  ; 
4 maintenant  que  vous  m’y  feriez  fi  néceflaire.  Je 
me  confolc  dans  Pefpérance  que  vous  ne  vous 
réfoudrez  pas  aifément  à palier  tout  l’hiver  en 
Epire,  avec  l’inquiétude  que  vous  aurez  fur  les 
affaires  de  la  République  l.  La  Lettre  de  C.  Caf- 
fius frère  de  Q.  Caffius2.  votre  bon  ami,  dont 
vous  me  demandez  l’explication  , étoit  fort  mo- 
defie  au  prix  de  celle  qu’il  a écrite  depuis,  où  il 
dit  hardiment  que  l’avantage  qu’il  a remporté  fur 
les  Parthes , a terminé  la  guerre.  Il  eft  vrai  qu’ils 
s’étoient  retirés  d’Antioche  avant  l’arrivée  de  Bi- 
bulus,  mais  nous  n’en  fommes  pas  pour  cela  plus 
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Partkorum  filius  in  provincia  nojira  ejl  : ncc 
dubitas  Dejotarus  , cujus  filio  pacta  ejl  Arta - 
vafdis  fil:  a , ex  quo  fcïri  potejl , quin  cum  om- 
nibus copiis  ipfe  prima  cejlate  Euphratem  tran- 
fiturus  jit.  Quo  autem  die  CaJJii  litterœ  viftri- 
ces  in  Senatu  recitatce  funt  , id  ejl  , Noms 
Ottobribus  , eodem  meæ  tumultum  nuntiantes. 
Axrns  nojler  ait  , nojlras  auttoritatis  plenas 
fuiffe  ; illis  negat  creditum.  Bibuli  nondum 
erant  allâtes  : quas  certo  fcio  plenas  timoris 
fore. 


Ex  iis  rebus  hoc  vereor  , ne , cum  Pompeius 
propter  metum  rerum  novarum  nufquam  dimit- 
tatur  , Ccefari  nullus  honos  à fenatu  habeatur  ; 
àum  hic  nodus  expediatur  , non  put  et  Senatus  , 
nos  ante  quam  fuccejfum  fit  , oportere  decede- 
re  : nec  in  tanto  motu  rerum  tantis  provinciis 
fingulos  legatos  prccejfe.  Hic  , ne  quid  mihi 
prorogetur  quod  ne  interceffbr  quidem  fujlinere 
pofifit , horreo  : atque  eo  magis  , quod  tuabes , 
qui  confilio  , gratia , Jtudio  multis  rebus  occur- 
reres.  Sed  dices  me  ipfum  mihi  follicitudinem 
Jlruerc.  Cogor  : velim  ita  fit.  Sed  omnia 

metuo.  Etfi  bellum  **pnxt£m  a habet  ilia  tua 
epifiola  , quam  dedifii  naufeans  Buthroto  : Ti- 
bi , ut  video  , & fpero  , nulla  ad  deceden- 
dum  eric  mora.  Mallem  , ut  video  : nibil 

4 Claufulam, 
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en  fûreté  ; car  ils  ont  pris  des  quartiers  d’hiver 
dans  la  Cyrrheftique  , & nous  Tommes  menacés 
d’une  grande  guerre.  Le  fils  du  Roi  Orodes  efl 
aftuellement  fur  les  terres  de  l’Empire  3 , & De* 
jotarus  ne  doute  poiy  que  le  Roi  lui-même  ne 
pafle  l’Euphrate  avec  toutes  Tes  troupes,  au  c§m- 
mencement  de  la  campagne.  Il  l’a  fu  apparem- 
ment par  Artavafde,  dont  la  fille  efl  promife  à 
fon  fils.  Le  feptiéine  d’O&obre  , le  jour  même 
qu’on  lut  dans  le  Sénat  la  Lettre  triomphante  de 
Caffius,  on  y lut  auffi  la  mienne,  où  je  donnois 
des  avis  fort  differens.  Axius4-  me  mande  qu’on 
s’en  efl  tenu  h mon  rapport,  & qu’on  n’a  point 
eu  d’égard  k celui  de  Cafiius.  Les  Lettres  de  Bi- 
bulus  n’étoient  pas  encore  arrivées,  mais  je  fuis 
bien  fûr  qu’elles  s’accorderont  avec  les  miennes. 

Ce  que  je  crains  de  tout  cela , c’eft  que  fi  le 
Sénat  ne  veut  rien  accorder  k Céfar  de  ce  qu’il 
demande  , on  ne  retienne  Pompée  pour  le  lui 
oppofer  en  cas  de  troubles  ; & que  jufqu’k  ce 
qu’on  ait  vu  h quoi  aboutira  cette  affaire,  le  Sénat 
n’ordonne  que  nous  ne  partirons  qu’après  que 
nos  fucceffeurs  feront  arrivés  ; ne  jugeant  pas  à 
propos  k la  veille  d’une  fi  grande  guerre  , de 
confier  des  Provinces  frontières  k de  fimplesLieu- 
tenans.  Je  crains  donc  que  fi  l’on  fait  quelque 
propofition  pareille  , les  Tribuns  n’ofent  pas  s’y 
oppofer,  fur-tout  pendant  que  vous  ferez  abfent; 
car  votre  prudence  , votre  crédit  & votre  zèle 
lèveraient  bien  des  obftacles.  Vous  me  direz  que 
je  cherche  k m’inquiéter;  je  ne  puis  faire  autre- 
ment, & je  fouhaite.que  ce  foit  fans  fujet,  mais 
je  vous  avoue  que  tout  me  fait  peur.  Cependant 
vous  me  rafiiûrez  k la  fimde  la  Lettre  que  vous 
m’avez  écrite  de  Buthrote,  en  fortant  de  votre 
▼aifieau.  Je  compte,  dites-vous,  & j’eipére  que 

vous 
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optts  fuit  , ut  fpero  ? acceperam  autan  fatis 
celeriter  Iconii  per  Pubücanorum  tabeilarios  à 
Lentuli  triumpho  datas.  In  bis  yAu*uVoc««  a illud 
confirmas  , moram  tnihi  nullam  fore  : deinde 
adjjjs  , fi  quid  fecus  , te  %d  me  fore  venturum. 
Pungunt  me  dubitationes  tua. 


Simul  & vides  quas  acceperim  littcras._Nam 
quas  Hermoni  centurionis  Camulœ  ipfe  fcribis 
te  dcdijfe  , non  accepi.  Lenii  pucris  te  dedijje  , 
fœpe  ail  me  fcripferas.  Eas  Laodiceæ  denique  , 
citm  eo  venijfem  , m.  ld.  Pebr.  Lenius  mihi 
) cddidit  datas  A.  D.  x.  Kat  Octobres.  Lenio 
tuas  cummendationes  & fiatim  verbis  , rc- 
liquo  tempore  re  pvobabo. 


Ha  litterce  cetera  vetera  habebant  , unum 
hoc  novum  , de  Cybiratis  pantheris.  Multurn 
te  amo  , quod  refpondijîi  M.  Ottavio , te  non 
pat  are.  Sed  pojlbac  omnia , quæ  certa  non  erunt9 
pro  certo  negato.  Nos  enitn  & nofira  /ponte 
bene  firmi  , & mçhercule  audoritate  tua  in- 
flammati  vicimus  omnes  ( hoc  tu  ita  reperies  ) 
cum  abfiinentia  , tum  jufiitia  , facilitate  , dé- 
menti a.  Cave  putes  quicquam  homines  magis 
unquam  ejfe  miratos  , quant  nullum  teruntium 

a Dulce-amarum, 
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vous  pourrez  revenir  dès  que  votre  année  fera 
finie.  Je  compte  fuffifoit , pourquoi  ajouter  j'ef- 
pére?  Dans  une  autre  de  vos  Lettres,  datée  du 
jour  du  triomphe  de  Lentulus  î , & que  j’ai  re- 
çue à Icône  par  les  Exprès  des  Fermiers  de  la 
République  , vous  partagez  encore  mon  efprir 
entre  l’efpérance  & la  crainte  : après  m’avoir 
alluré  qu’on  ne  me  continuera  point,  vous  ajou- 
tez, que  fi  les  chofes  tournent  autrement  , vous' 
viendrez  me  trouver  ; je  ne  fuis  point  content  de 
cette  incertitude.  . 

Vous  voyez  par  ce  détail  de  vos  Lettres,  celles 
que  j’ai  reçues.  Hermon  , l’Affranchi  du  Centu- 
rion Camula  , ne  m’a  point  encore  rendu  celle 
que  Vous  lui  avez  remile.  Pour  celle  dont  vous 
avez  chargé  les  gens  de  Lenius,  comme  vous  me 
l’avez  marqué  plufieurs  fois,  Lenius  me  l’a  enfin 
rendue  lui-même  b Laodicée;  mais  elle  étoit  du 
21.  de  Septembre,  &je  ne  l’ai  reçue  que  l’onzié- 
me  de  Février.  J’ai  afTuré  Lenius  qu’il  ne  pou- 
voit  avoir  auprès  de  moi  de  meiileurerecomman- 
dation  que  la  vôtre,  & je  lui  en  donnerai  des  mar- 
ques effectives.  . « 

Il  n’y  avoit  rien  de  nouveau  pour  moi  dans 
cette  Lettre , hors  ce  qui  regarde  ces  Panthères 
de  Cybire.  Vous  avez  fort  bien  fait  de  dire  à Oc- 
tavius , 6 que  vous  ne  croyiez  pas  que  j’en  en- 
voyaffe  h fon  collègue;  mais  je  vous  prie  de  par- 
ler une  autre  fois  plus  affirmativement  fur  toutes 
les  affaires  de  cette  nature,  lors  même  que  vous 
ne  faurez  pas  au  jufte  ce  qui  en  eft;  car  je  puis 
vous  affurer  en  général  , qu’on  ne  peut  porter 
plus  loin  le  defintéreffement,  l’intégrité,  l’affabi- 
lité, & la  douceur.  J’ai  fuivi  en  cela  mon  inclina- 
tion , mais  j’ai  été  auffi  foutenu  & animé  par  vos 
confeiis.  Vous  ne  fau riez  croire  combien  l’on  a 
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me  obtinente  provinciam  , fumtus  factum  effet 
nec  in  Rempublicam  , nec  in  quemquam  meo- 
rum  , prceterquam  in  L.  Tulltum  legatum.  Is  » 
ceteroqui  abjlinens , ( fed  fuit  a lege  tranfitans , 
femel  tamen  in  dicm  , non  , ut  alii  folebant , 
omnibus  vicis  pr ester  eum  femel  nemo  accepit  ) 
facit  ut  mihi  excipiendus  fit  , cum  teruntium 
nego  fumtus  factum.  Prceter  eum  accepit  nemo. 
tias  à nojlro  O.  Titinio  fordes  accepimus. 

Ego  , eeflivis  confectis  , Quintum  fratrem 
bibernis , & Ci  lie  i ce  prafeci.  Qj  Volufium , lui 
Tiberii  generum  , certum  hominem  , fed  miri - 
fice  etiam  abjlinentem  , mifi  in  Cyprum  , ut 
ibi  pauculos  dies  efet  ; ne  cives  Romani pauci , 
qui  illic  negotiantur  , jus  fibi  dictum  negarent. 
Nam  evocari  ex  infula  Cyprios  non  licet.  Ipfe 
in  Afiam  profeàus  fum  Tarfo  Nonis  Janua- 
riis  ; non  mebercule  dici  poteji  , qua  admira- 
tione  Cilic'ue  civitatum  , maximeque  Tarfen- 
fium.  Pojlea  vero  quam  Taurum  tranfgrefus 
fum  , mirifica  exfpettatio  Afice  nojirarum  dits - 
cefium , quee  fex  menjibus  imperii  mci  nullas 
mas  acceperat  litteras  , numquam  hofpitem 
viderat.  Illudautem  tempus  quotannis  ante  me 
fuerat  in  hoc  queeftu.  Civitates  locupletes , ne 
in  hiberna  milites  reciperent  , magnas  pecu- 
nias  dabant  : Cyprii  talenta  Attica  cc.  qua 
ex  infula  C non  vm pÇoAuSf  a , fed  verijjhne  lo- 
a Supra  veritatçm. 
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été  charmé  de  voir,  que  depuis  que  je  fuis  dans 
la  Province,  aucun  de  mes  Officiers  n’a  rien  de- 
mandé, ni  en  fon  nom,  ni  au  nom  de  la  Répu- 
blique. Il  faut  feulement  excepter  L.  Tullius,  qui 
s’eft  fait  donner  ce  que  la  Loi  Juüa  lui  permettoit 
d’exiger,  mais  feulement  dans  les  endroits  où  il 
couchoit , & non  pas  comme  tant  d’autres  qui  fe 
font  payer  dans  tous  les  lieux  où  ils  paffent.  7.  A 
cela  près,  ileft  vrai  que  ni  mes  Officiers,  ni  moi* 
nous  n’avons  pas  coûté  une  obole  à la  Province. 
Pour  Tullius  , c’eft  Titinius  qui  nous  a fait  ce 
beau  préfent  8. 

Quand  la  campagne  a été  finie,  j’ai  laiffé  ît  mon 
frère  le  foin  de  mettre  mon  Armée  en  quartiers 
d’hiver  dans  la  Cilicie  ; & comme  de  tous  mes 
Officiers  il  n’y  en  a point  dont  je  fois  plus  fùr, 
& qui  foit  d’un  fi  parfait  defintéreffement  que  Vo- 
lufius,  gendre  de  votre  ami  Tiberius,  je  l’ai  en- 
voyé pour  quelques  jours  dans  l’Ile  de  Chypre. 
Quoique  les  Citoyens  Romains,  qui  y trafiquent, 
foient  en  petit  nombre,  il  ne  faut  pas  néanmoins 
qu’ils  fe  puiflent  plaindre  qu’on  ne  leur  a envoyé 
perfonne  pour  juger  leurs  affaires;  & d’ailleurs  il 
n’eft  pas  permis  de  les  faire  venir  hors  de  l’Ile.  Je 
partis  pour  l’Afie  après  m’être  fait  admirer  dans 
toute  la  Cilicie,  & particuliérement  kTarfe:mais 
lorfque  j’eus  pafle  le  Mont  Taurus , je  fus  reçu 
de  tous  les  peuples  de  mes  départemens  d’Afie 
avec  un  emprelfement  extraordinaire  , tant  ils 
étoient  charmés  de  ce  que  depuis  fix  mois  ils 
n’avoient  vu  perfonne  de  ma  part , ni  reçu  au- 
cune de  mes  Lettres  ; au  lieu  que  mes  prédécef- 
feurs  tiroient  pendant  ce  tems-là  de  groffes  fouî- 
mes des  Villes  riches,  pour  les  exempter  de  lo- 
gement de  gens  de  guerre.  La  feule  Ile  de  Chy- 
pre payoit  deux  cens  talens  Attiques  9 , & moi 
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quor  ) nummus  nullus  me  obtinente  erogabitur • 
Ob  bac  bénéficia  , qtiibus  illi  objlupefcunt , nul- 
los  honores  mihi , niji  verborum  , decerni  Jino; 
Jïatitas , fana  , «fy .w*  a prohibeo  : nec  fum  in 
ulia  re  alia  molejlus  civitatibus  ; fed  fortajfe 
tibi , qui  bcec  pradicem  de  me.  Perfer  , fi  me 
amas.  Tu  enim  me  hœc  facere  voluijîi. 


Iter  igitur  ita  per  Afiam  feci  , ut  etiam 
famés  , qua  nihil  miferius  ejl  , quœ  tum  erat 
in  bac  mea  Afia  , ( mejjis  enim  nulla  fuerat  ) 
mihi  optanda  fuerit.  Quacutnque  iter  feci , 
nulla  vi , nullo  judicio , nulla  contumelia , au- 
ttoritote  , & cohort  atione  perfeci  y ut  & Or  ce- 
ci , & cives  Romani  , qui  frumentum  com- 
prenant , magnum  numerum  populis  pollice- 
rentur. 


Idibus  Februariis  , quo  die  bas  Ixtteras  de- 
di , forum  injtïtucram  agere  Laodicea  Cybira- 
ticum  , Apamenfe  ex  Idibus  Mart.  ibidem 
Synnadenfe  , Pampbiliutn  ( tum  Pbcmio  dif- 
piciam  b Aonium  ) Ifauricurn  : ex  idibus 
Mai.  in  Ciliciam  , ut  ibi  Junius  confumatur. 
Velim  tranquille  à Part  bis  Quintilis  , Ji  erit , 
ut  vohtmus  , in  itinere  ejl  per  provinciam  re- 
deuntibus  confumendus.  rtnimus  enim  in  pro- 

a Quadrigas, 
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pendant  mon  année  je  n’en  tirerai  pas  un  fol  ; ce 
que  je  vous  dis  eft  à la  lettre.  Pour  reconnoître 
de  fi  grandes  obligations  , les  peuples  auroient 
bien  voulu  m’élever  des  Statues , des  Arcs  de 
Triomphe  10 , desTemples  11  ; mais  je  ne  le  fouf- 
fre  point , je  me  contente  des  remercimens  pu- 
blics. Enfin  je  ne  fuis  en  aucune  manière  à charge 
à la  Province,  mais  je  vous  le  fuis  peut  être  k 
vous-même  , en  me  vantant  ainfi.  Il  faut  cepen- 
dant que  vous  m’écoutiezjufqu’au  bout,  puifque 
vous  m’avez  engagé  k vous  faire  tout  ce  détail. 

Je  vous  dirai  donc  que  la  famine-même  , le 
plus  grand  de  tous  les  maux,  eft  devenue  pour 
moi  une  heureufe  circonftance.  Elle  étoit  fort 
grande  cette  année  dans  mes  départemens  d’Afie, 
où  la  moifion  avoit  manqué  entièrement.  J’ai  en- 
gagé ceux  qui  avoient  fait  des  amas  de  blé,  tant 
Citoyens  Romains  que  gens  du  Pays,  h en  fournir 
à chaque  Ville  une  quantité  fuffifante  , & cela 
fans  me  fervir  de  mon  pouvoir  , & fans  les  y 
contraindre  par  aucun  ordre,  ou  par  des  voies 
de  fait.  Mes  remontrances,  & les  égards  qu’ils 
ont  eus  pour  moi,  les  y ont  aifément  déterminés. 

Je  commencerai  aujourd’hui,  treiziéme  deFé- 
vrier , à régler  à Laodicée  les  affaires  de  Cybire 
& d’Apamée.  Le  quinziéme  de  Mars  je  réglerai 
dans  la  même  Ville  celles  de  Synnade  & de  Pam- 
philie.  (Je  ferai  alors  chercher  un  Cor  pour  Phe- 
mius  i*.  ) Je  finirai  par  celles  d’Ifaurie.  Le  quin- 
ziéme de  Mai  je  partirai  pour  la  Cilicie,  où  je 
ferai  jufqu’k  la  fin  de  Juin.  Si  les  Parthes  ne  font 
aucun  mouvement  pendant  ce  tems.-lk  < ce  que 
je  fouhaite  fort  , je  me  mettrai  en  chemin  ail 
commencement  de  Juillet,  pour  arriver  k l’au- 
tre extrémité-  de  mon  Gouvernement  vers  la  fin 
du  même  mois  que  mon  temsdoit  finir  ; car  j’y 
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vinciam  Laodiceam  , Sulpicio  £5*  Marcello  cojfi. 
pridie  Kal.  Sextiles.  Inde  nos  oportet  decedere 
A.  D.  mi.  Kal  Sext.  primum  contendam  à 
Quinto  fratre  , ut  Je  prœfici  patiatur  : quod 
illo  , & me  invitiffimo  fict.  Sed  aliter  honejle 
fieri  non  potejl  , prœfertim  cum  , virum  opti- 
mum , Pontinium  ne  nunc  quidem  retinere  pof- 
fim.  Rapit  enim  hominem  Pojlumius  Romam  -, 
fortajfe  etiam  Pojlumia.  Habes  confilia  nojlra. 
Nunc  cognofce  de  Bruto. 

Familiares  habet  Brutus  tuus  quofdam  credi- 
tores  Salaminiorum  ex  Cypro , M.  Scaptium , 
£?  P.  Matinium  , quos  tnihi  majorem  in  mo- 
dum  commendavit.  Matinium  non  novi.  Scap- 
tius  ad  me  in  cajlra  venit.  Pollicitus  fum  cu- 
raturum  me  Bruti  caujja , ut  ei  Salaminii  pe- 
cuniam folverent'.  Egit  gratias.  Prcefettui  am  pe- 
tivit.  Negavi  me  cuiquam  negotianti  dare : 
quod  idem  tibi  ojlenderam.  Cn.  Pompeio  petenti 
probaram  injlitututn  tneum  : quid  àicam  For * 
quato , de  M.  Lenio  tuo , multis  aliis  ? fi  prce - 
feftus  vellet  ejje  fyngrapha  caujja  me  curatu- 
ruth  ut  exigeret.  Gratias  egit  : difcejjit. 


y % 

Appius  tiojler  tumas  aliquot  equitum  dede- 
rat  huic  Scaptio  , per  quas  Salaminios  coerce- 
ret  ; eundem  habuerat  prcefeSlum.  Ncxabat 
Salaminios.  Ego  équités  ex  Cypro  decederejujji. 

Molejie 
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fuis  entré  le  trente-uniéme  de  Juillet  de  l’année 
derniere,  & je  compte  d’en  fortir  le  vingt  neuf 
de  celle-ci.  11  faudra  auparavant  obtenir  de  mon 
frere,  qu’il  demeure  en  qualité  de  Lieutenant. 
Je  n’aurai  pas  moins  de  peine  que  lui  à m’y  ré- 
foudre, mais  il  n’y  a pas  d’apparence  d’enchoi- 
fir  un  autre.  Pontinius , le  feul  fur  qui  je  pouvois 
jetter  les  yeux,  ne  veut  pas  même  attendre  mon 
départ.  C’eft  Polthumius  qui  le  preffe  fi  fort,  ce 
pourroit  bien  être  au(Ti  Pofthumia1*.  Voilà  leplan 
<jue  je  me  fuis  fait;  il  faut  maintenant  vous  faire 
Juge  des  plaintes  de  Brutus. 

Il  m’a  fort  recommandé  deux  de  fes  amis  de 
Pile  de  Chypre,  nommés  M.  Scaptius  & P.  Ma- 
tinius,  qui  font  créanciers  de  la  Ville  de  Salami- 
ne.  Je  n’ai  point  vu  le  dernier.  Pour  Scaptius,  il 
m’eftvenu  trouver  dans  mon  camp,  & je  lui  pro- 
mis qu’à  la  confidération  de  Brutus  je  le  ferois 
payer.  Après  m’avoir  remercié,  il  me  demanda 
une  place  de  Préfet.  Je  lui  répondis  que  je  m’é- 
tois  fait  une  loi  de  n’en  donner  à aucun  Négo- 
ciant l4  , Qomme  je  vous  l’ai  marqué  à vous- 
même;  que  Pompée  m’en  ayant  demandé,  avoit 
reçu  cette  exeufe  & approuvé  ma  conduite;  que 
j’en  avois  auifi  refufé  une  à T orquatus  pour  Le- 
nius  qui  d’ailleurs  cft  de  vos  amis , & que  je  lui 
en  pourrois  nommer  encore  plufieurs  autres.  Que 
s’il  recherchoit  cet  emploi  par  rapport  à l’argent 
qui  lui  étoit  dû  , je  lui  répondois  qu’il  feroitpayé 
indépendamment  de  cela.  Il  me  remercia , & prit 
congé  de  moi. 

Vous  faurez  que  cet  homme  avoit  été  Préfet 
fous  Appius  , qui  lui  avoit  donné  quelques  Com- 
pagnies de  Cavalerie  pour  tenir  dans  le  devoir 
la  Ville  dé  Salamine.  J’appris  qu’il  abufoit  de 
fon  autorité , & je  fis  fortir  ces  troupes  de  l’ifle 
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Molejle  tulit  Scaptius.  Ouid  multa  ? ut  ei  fidem 
meatn  præjlarem  ; cwn  ad  me  Salaminii  Tar- 
fum  venijjeut , & in  his  Scaptius , imperam  ut 
pecuniam  folverent.  Multa  de  fyngrapba  , de 
Scaptii  injuriis.  Negavi  me  audire.  Hortatus 
fum  ; petivi  etiam  pro  meis  in  civitatem  bene- 
ficiis , ut  negùtium  conficerent  : deniquc  dixi  me 
coafturum.  Hommes  non  modo  non  recufare , fed 
etiam  hoc  dicere  y Je  à me  folvere.  Quod  enim 
Prcetori  da^e  confuejfent , quoniam  ego  non  ac - 
cepcram , Je  à me  quodam  modo  date  ; atque 
etiam  minus  ejfe  aliquanto  in  Scaptii  nomme , 
quàm  in  veftigaiï  prœtorio.  Collaudavi  hommes. 
Rectè , inquit  Scaptius  : fed  fubducamus  fum- 
mam. 

Intérim  ciim  ego  in  edicto  tralaticio  centefi- 
mas  me  obfervaturum  habcrem , cum  anatocifmi 
atmiverfario , ille  ex  fyngrapba  poflulabat  qua- 
ternas.  Quid  ais  ! inquam.  Pojfumne  contra 
meum  editîum  ? At  ille  profert  S.  C.  Lentulo 
Philippoque  Cof).  ut , qui  Ciliciam  obtineret , jus 
ex  ilia  fyngrapba  dicerct.  Cohorrui  primo  : erat 
enim  interitus  civitatis.  Reperio  duo  S.  C . iif- 
dem  Confulibus  de  cadtm  fyngrapba. 


Salaminii  cùm  Romce  vcrfuram  fàcere  vel- 
) lent  y 
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de  Chypre,  Voilà  le  véritable  fujet  de  Tes  plain- 
tes. Pour  finir  en  deux  mots,  je  lui  tins  paro- 
le ; & les  Députés  de  Salamine  m’étant  venu 
trouver  à Tarfe  avec  lui  , je  leur  ordonnai  de  le 
payer.  D’abord  ils  fe  plaignirent  de  l’intérêt  ex- 
ceflif  qu’il  demandoit  , & de  toutes  fes  vexa- 
tions. Je  fis  femblant  de  n’en  rien  (avoir;  & 
je  les  exhortai,  je  les  priai  même  , en  confidé- 
ration  des  fervices  que  j’avois  rendus  à leur  Ville , 
de  finir  cette  affaire  ; j’ajoutai  enfin  que  fi  mes 
prières  étoient  inutiles , je  me  fervirois  de  mon 
autorité.  Ils  fe  rendirent  aufiî-tôt,  & médirent 
que  ce  feroit  à mes  dépens  qu’ils  s’acquiteroient; 
que  puilqueje  ne  voulois  point  recevoir  l’argent 
qu’ils  avoient  coutume  de  donner  au  Gouver- 
neur !5 , cette  fomme  leur  fuffiroit,  & au-delà, 
pour  payer  ce  qu’ils  dévoient;  je  les  remerciai, 
& Scaptius  compta  avec  eux. 

Il  faut  remarquer  qu’a  l’exemple  de  plufieurs 
autres  Gouverneurs , j’ai  fixé  dans  mon  Edit  l’in- 
térêt de  l’argent  à un  pour  cent  par  mois  l6,en 
ajoutant  au  bout  de  l’année  l’intérêt  au  princi- 
pal ; & l’obligation  que  ceux  de  Salamine  avoient 
faite  à Scaptius,  portoit  quatre  pour  cent.  Je  lui 
dis  là  defius  qne  je  ne  pouvois  pas  aller  contre 
mon  Edit  ; mais  il  me  produifit  aufli-tôtun  Dé- 
cret du  Sénat  fait  fous  le  Confulat  de  Lentulus 
& de  Philippus  , qui  portoit  que  les  Gouverneurs 
de  Cilicie  auroient  égard  en  Jufiice  à cette  obli- 
gatiohrCeba-me  fit  trembler  d’abord  pour  cette 
pauvre  Ville,  qui  étoit  perdue  fans  refiource  : 
mais  en  examinant  la  chofe  de  plus  près,  j’ai 
découvert  le  véritable  fens  de  ce  Décret  1 7.  H y 
en  a deux  de  la  même  année  fur  cette  affaire  • 
voici  ce  qui  y donna  occafion. 

Les  Députés  de  Salamine  vouloient  emprunter 
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lent , non  poterant , quoi  lex  Gabinia  vctabat. 
Tum  ii  Bruti  familiares , freti  gratin  Bruti  y 
dore  volebant  un.  fi  fibi  S.  C.  caveretur.  Fit 
gratin  Bruti  S.  C.  ut  ne  ve  Salaminiis  , 

NE  VE  QUI  EIS  DEDISSET  , FRAUDI  ESSET. 
Pecuniam  numerarunt  : & pofiea  venit  in  men - 
tem  faner  atoribus , nibil  Je  juvar  e illud  S.  C. 
quod  ex  fyngrapba  jus  dict  lex  Gabinia  vetaret. 
Tufn  fit  S.  C.  UT  ET  EA  SYNGRAPHA  ESSET 
QU  a vi  ceteræ.  Sed  ut  eodem. 

) 


Ciim  bac  dijferuijfem , feducit  me  Scaptius  ; 
ait  Je  nibil  contradicere  ; fed  illos  putare  talenta 
cc.  Je  debere  ; ea  Je  ville  accipere  ; debere  au- 
tem  illos  paullo  minus  : rogat  , ut  eos  ad  cc . 
per  duc  am  ; optime , inquam.  V ico  illps  ad  me  , 
remoto  Scaptio.  Quidvos?  quant ufn , inquam , 
debetis  ? refpondent , cvi.  Refera  ad  Scaptium , 
homo  clamare.  Quid  opus  efl,  inquam.  Ratio - 
nés  conférât is.  Affidunt  ; fubducunt;  ad  num- 
mum  convenit  , illi  fe  numevare  velle  , urgere 
ut  acciperet.  Scaptius  me  rurfus  feducit , rogat , 
ut  rem  fie  relinquam.  Dedi  veniam  homini  im- 
pudenter  petenti.  Gracis  quereaîibus  ; ut  infano 
deponerent , poflulantibus  non  conceffi. 

j 

Clamare 
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de  l’argent  à Rome,  pour  payer  leurs  impo/itions, 
mais  comme  cela  étoit  défendu  par  la  Loi  Ga- 
binia  »8,  les  amis  de  Brutus,  qui  offroient  de 
leur  en  prêter  à quatre  pour  cent  par  mois  , de- 
mandoient  pour  leur  sûreté  un  Decret  du  Sénat, 
qui  les  mît  à couvert  contre  les  peines  portées 
par  cette  Loi,  & Brutus  le  leur  fit  obtenir.  Après 
avoir  compté  l’argent,  ils  firent  réflexion  que  la 
Loi  Gabinia  défendoit  de  recevoir  en  Juftice  ces 
fortes  d’obligations,  & qu’ainfile  premier  Décret 
ne  leur  fuffiloit  pas:  Ils  en  obtinrent  donc  un  fé- 
cond, qui  rendoit  leur  obligation  recevable  en 
Juftice.  Mais  je  fis  concevoir  à Scaptius,  que  l’in- 
tention du  Sénat  *9  avoit  ete  de  leur  affûter  le 
payement  du  principal,  fans  prétendre  autorifer 
les  ulures  excefiives  qu’ils  demandoient. 

Là-deffus  il  me  parla  en  particulier,  & me  dît 
qu’il  fe  rendoit  'a  mes  raifons;  que  fur  ce  pied- 
là,  ce  qui  lui  étoit  dû  n’alloit  pas  tout-à-fait  juf- 
qu’à  deux  cens  talens;  mais  que  puifque  les  Dé- 
putés de  Salamine  croyoient  les  devoir  , il  me 
prioit  de  les  lui  faire  donner.  Cela  cft  fort  bien, 
lui  dis-je;  & l’ayant  fait  retirer,  je  demandaiaux 
autres  combien  ils  dévoient  : il  fc  trouva  que  ce 
n’étoit  que  cent  fix  talens.  Quand  je  le  dis  à Scap- 
tius, il  commença  à faire  grand  bruit.  Tout  cela  , 
repris-je,  eft  inutile , il  s’agitde  régler  vos  comp- 
tes. Je  les  fais  affeoir;  la  fupplication  faite,  ils 
conviennent  de  part  & d’autre;  les  Députés  de 
Salamine  fe  préparent  à compterl’argent,&pref- 
fent  Scaptius  de  le  recevoir  ; mais  il  me  parla 
encore  en  particulier,  & me  pria  de  laiffer  cette 
affaire  dans  l’état  où  elle  étoit.  Je  n’ai  pu  réfifter 
à l’imprudence  de  cet  homme;  & quoique  les 
députés  de  Salamine  fe  plaigniffent  fort,  je  ne 
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Clainare  omnes  qui  aderant , nibil  impuden- 
tius  Scapîio  , qui  centefimis  cum  anatocifmo 
contentas  non  effet  : a/ii  , nibil  Jtultius.  Alibi 
autcm  impudens  mugis , quàm  Jiultus , videba- 

tur.  Nam  aut  bono  rumine  centejimis  content  us 
erat , aut  non  bono , quaternas  centefunas  fpera- 
bat.  Habes  meain  cauffam -,  quœ  fi  Bruto  non 
prubatur , nefcio  car  ilium  amemus  : fed  avun - 
culo  ejus  certè  probabitur , prœfertim  ckm  S.  C. 
modo  fattum  fit , puto , pofiquam  tu  - es  profec - 

tus , in  creditorum  cauffa , ut  centefimce  perpé- 
tua fœnore  ducerentur.  Hoc  quid  interfit  ffituos 
digitos  novi , certe  habes  fubduftum. 


In  quo  quidem  c<5£  iriftfy»*  a Lucceius  M. 
F.  queritur  apud  me  per  litteras , fummum  ejje 
periculum , ne  culpa  Senatus  bis  decretis  res  ad 
tabulas  novas  perveniat.  Commémorât  , quid 
olim  mali  C.  Julius  fecerit , ckm  dieculam  duxe- 
rit  : numquam  Refp.  plus.  Sed  ai  rem  redeo. 
Meditarc  ad-oerfus  Brutum  cauffam  meam  : Ji 
bcec  cauffa  efi,  contra  quam  nibil  honejlè  dici 
potejl  ; prœfertim  ckm  integram  rem  Êf  cauf- 
fam reliquerim.  Reliqua  funt  domefiica.  De 
iihftvx?  b probe  idem  quod  tu  ; Pofibumiœ  F. 
ilte  quoniam  Pontidiœ  nugatur . Sed  vellem  adef- 

a Obiter.  b Arcano  doraeftico. 
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leur  ai  pas  même  permis  de  mettre  l’argent  en 
dépôt  dans  un  Temple  20. 

_ Tous  ceux  qui  étoient  préfcns  fe  recrierent  fur 
l’impudence  de  Scaptius,  qui  ofoit  refuler  un  in- 
térêt aufli  fort  que  celui  qu’on  lui  offroit;  d’au- 
tres difoient  que  c’étoit  une  folie  inlïgne.  Pour 
moi  je  trouve  dans  fon  fait  plus  d’impudence  que 
de  folie  ; car  fi  fes  débiteurs  font  bons , il  eft  tou- 
jours fûr  d’avoir  un  pour  cent  d’intérêt;  & s’il 
hazarde  quelque  chofe , il  efpere  aufli  de  fe  faire 
payer  fur  le  pied  de  quatre  pour  cent.  Voilà  le 
détail  de  l’affaire  dont  fe  plaint  Brutus  : s’il  me 
condamne  fur  cetexpofé,  je  ne  veux  point  avoir 
de  pareils  amis.  Je  fuis  bien  fûr  du  moins  que 
fon  oncle  ™ ne  me  condamnera  pas;  maintenant 
fur  tout,  que  le  Sénat  ( depuis  votre  départ  à ce 
que  je  crois}  a fixé  l’intérêt  de  l’argent  à un 
pour  cent  par  mois,  & défendu  d’ajouter  les  in- 
térêts au  principal.  Vous  voyez  bien,  vous  qui 
fa  vez  compter,  combien  ce  que  j’accorde  à Scap- 
tius monte  plus  haut. 

A propos  de  cela , Lucceius  me  dit  dans  une 
•de  fes  Lettres , qu’il  appréhende  fort  que  tous 
ces  Décrets  ne  nous  mènent  à une  banqueroute 
générale  ; & il  me  fait  Pouvcnir  du  mal  que  fit 
autrefois  Celar , par  un  fimple  délai  de  quel- 
ques jours  ü qui  penfa  tout  perdre.  Mais  je  re- 
viens à Brutus.  Penfez  bien  à plaider  ma  caufe 
cela  ne  vous  fera  pas  fort  difficile.  Que  pourrok! 
on  alléguer  contre  moi  de  raifonnable,  puifqu’en- 
fin  je  laiffe  l’affaire  de  Scaptius  dans  i’état  où  je 
l’ai  trouvée  ? Je  finis  par  mes  affaires  de  famille 
Je  fuis  de  votre  fentiment  fur  celle  que  vous  fal 
vez  : Il  faudra  penfer  au  fils  de  Pofthumia , puif- 
que  celui  de  Pontidia  ne  conclut  rien;  mais  je 
voudrois  que  vous  fufliez  à Rome.  Vous  ne  rece 
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fcs.  A Ouint o fratrc  bis  menfibus  nihil  exfpeSta- 
ris.  Nam  Taurtis  profiter  nives  ante  menfem 
Junhtm  tranfiri  non  potejl.  Thermum , ut  ro- 
gas  , creberrimis  litteris  fulcio.  P.  Vaierium 
negat  habere  quicquam  Dcjotarus  Rex , eumque 
ait  à fe  fuftentari.  Cüm  foies  Romeo  intercala - 
tum  fit  , neene  ; velim  ad  me  feribas  certum , 
quo  die  myfleria  futura  fuit.  Litteras  tuas  mi- 
nus paullo  exfpecto , quàm  fi  Romeo  ejfes  ; fed 
tamen  exfpcfto. 


REMARQUES 

’ SUR  LA  XXI.  LETTRE. 

1.  A Vcc  l'inquiétude  que  vous  aurc\  fur  les  affaires  de 
la  République.)  Fulvius  Urfinus  & Junius,  fur  la 
foi  d’un  fcul  Manufcrit , ont  retranché  du  texte  & li- 
tenter  requiefeere  : apparemment , parce  qu’ils  ont  cru  que 
ce  n’étoit  qu’une  glofe  de  jucunde  hicmare  : mais  ils 
ne  dévoient  pas  aller  fi  vite  ; car  ces  mots  ont  un 
rapport  vifible  à cet  endroit  de  la  dix-neuvieme  Let* 
tre  , magifque  rereor , ut  feribis  , ne  in  Epiro  follicitus  fis 
non  minus  quam  nos  hic  fumus. 

1.  C.  Caffius  frere  de  Q.  Caffius.  ) Il  y avoit  alors  trois 
Calfius , Quintus , Caius  & Lucius,  Ils  furent  tous  trois 
Tribuns  du  Peuple , les  années  fuivantes.  Quintus  fuivit 
le  parti  de  Céfar , & les  deux  autres  celui  de  Pompée. 
Comme  Frater  fignifie  allez  fouvent  coufin  germain , je  j 
croirois  allez  volontiers  que  Q.  Cafiius  n’étoit  que  cou- 
lin  des  deux  autres , qui  étoient  certainement  freres. 

s.  Sur  les  terres  de  l’Empire.  ) In  PROV1NCIA  NOSTRA, 
c'eu-à-dire  in  Provincia  Romana , & non  pas  dans  le  Gou- 
vernement de  Cicéron;  car  il  a dit  quelques  lignes  plus 
haut , que  les  Parthes  étoient  en  quartier  d’hiver  dans 
la  Cyrreftique , qui  étoit  du  Gouvernement  de  Syrie.  Il 
% déjà  dit  dans  le  même  fens  des  Helvéticns,  & excur- 
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vrez  point  de  Lettre  de  mon  frere  d’ici  h quel- 
ques  mois  ; car  on  ne  peut , à caufe  des  neiges , 
pafler  le  Mont  Taurus  avant  le  mois  de  Juin.  Je 
n’ai  pas  manqué,  comme  vous  m’en  avez  prié  , 
d’écrire  plufieurs  fois  h Thermus  fur  vos  affaires. 
Valerius  n’a  aucun  bien  , & ne  fubfifte  que  des 
bienfaits  du  Roi  Dejotarus,  comme  ce  Prince  me 
l’a  dit  lui-même.  Dès  que  vous  faurez  s’il  y aura 
cette  année  intercalation,  je  vous  prie  de  me  le 
mander , & quel  jour  feront  les  myfteres  23.  Je 
ne  compte  pas  d’avoir  auffi  fouvent  de  vos  nou- 
velles  que  li  vous  étiez  h Rome,  j’cfpcre  néan- 
moins que  vous  m’en  donnerez  de  tems  en  tems. 


fiones  in  Provinciam  fuciunt , ils  font  des  courfes  fur  les 
terres  de  l’Empire. 

Epifl.  19.  Lib.  /. 

4.  Axius.  ) Sénateur  Romain  , qui  étoit  en  commerce 
de  Lettres  avec  Cicéron,  comme  il  paroir  par  plufieurs 
endroits  de  celles-ci.  Il  ne  nous  relie  néanmoins  aucune 
de  fes  Lettres , non  plus  que  de  celles  que  Cicéron  lui 
avoit  écrites , quoiqu’elles  enflent  été  rendues  publi- 
ques ; car  on  en  trouve  une  de  Cicéron  à Axius  citée 
dans  Suetone. 

Epijl.  ip.  Lib.  3.  & 1 J.  Lib.  4.  Sueton.  lui. 

3.  Du  jour  du  triomphe  de  Lentulus.  ) Il  y avoit  déjà 
deux  ans  que  Lentulus  Spinther  étoit  revenu  de  fon 
Gouvernement  de  Cilicie.  Mais  il  avoit  été  très-long- 
temps fans  pouvoir  obtenir  le  triomphe  , parce  qu’il 
avoit  trouvé  de  l’oppofition  de  la  part  de  quelques  Tri- 
buns ennemis  de  Pompée , à qui  Lentulus  étoit  fort 
attaché. 

6.  OBavius.  ) Il  étoit  défigné  Edile  pour  l’année  fui- 
vante  avec  Coelius  : ce  dernier  prefl'oit  fort  Cicéron  de 
lui  envoyer  des  Panthères  pour  les  Jeux  qu’il  devoit 
donner  au  Peuple.  * Il  y en  avoit  beaucoup  dans  la  Ci- 
licie. Cælius  vouloit  que  Cicéron  obligeât  les  peuples 
à faire  pour  lui  cette  chaffe , &.  c 'étoit  ce  qu’il  lui  avoit 
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refufé  ; mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  lui  fît  avoir 
des  Panthères.  11  ne  faut  pas  confondre  cet  Oélavius 
avec  le  pere  de  l’Empereur  Augufte , qui  avoit  été  Pré- 
teur & Gouverneur  de  Macédoine  long-temps  aupara- 
vant, comme  on  l’a  vu  dans  le  premier  Livre. 

* Epift.  i.  Lib.  6.  Ep'tfi.  a.  Lib.  z.  Fam.  & Epi  fi.  2.  4. 
8.  & 9.  Lib.  8.  Fam. 

7.  Comme  tant  d'autres  qui  fe  font  payer  dans  tous  les 
l.cux  où  ils  paffent.  ) Les  Officiers  des  Gouverneurs , & 
tous  ceux  à qui  le  droit  d’étape  étoit  dû , l’évaluoient 
fouvent  en  argent,  & fe  faifoient  payer  plufieurs  fois 
en  un  jour,  ce  qu’on  ne  leur  devoir  fournir  que  dans 
l’endroit  où  ils  couchoient, 

8.  C’efi  Titinius  qui  nous  a fait  ce  beau  préfent.  ) 11 
parle  de  fon  Lieutenant  Tullius.  Atticus  le  lui  avoit 
suffi  recommandé  ; & dans  deux  ou  trois  endroits  de 
ce  Livre,  Cicéron  en  parlant  de  lui  dit  tuus  Tullius , 
mais  par  politeffe  il  ne  s’en  prend  ici  qu’à  Titinius.  Ce 
dernier  étoit  d’une  maifon  fon  ancienne , où  il  y avoit 
eu  plufieurs  Magiftratures  ; mais  elle  n’étoit  point  illu- 
firée  par  le  Confular. 

9.  Deux  cents  talents  Attiques.  ) Le  talent  Attique  va- 
loir fix  mille  dragmes , & la  dragme  , en  prenant  le 
prix  moyen  des  différentes  évaluations  des  Antiquaires, 
valoit  environ  fix  fols  de  notre  monnoie  : ainfi  le  ta- 
lent valoir  environ  dix-huit  cents  livres , & les  deux 
cents  talents  360000  livres, 

10.  Des  Arcs  de  Triomphe.]  liifMriret , c’étoient  des 
Chars  élevés  fur  des  arcades,  comme  on  le  voit  en- 
core fur  plufieurs  Médailles. 

11.  Des  Temples.)  L.«  Grecs,  les  Afiatiques,  & les 
Syriens  avoient  pouffé  la  flatterie  jufqu’à  confacrer  des 
Temples  & élever  des  Autels  à leurs  Bienfai&eurs.  Les 
Loix  Romaines  laiffoient  même  la  liberté  aux  Procon- 
ftils,  de  recevoir  des  honneurs  pareils-,  & Suetone  fait 
un  mérite  à Augufte,  de  ce  qu’à  tous  les  Temples  qu’on 
lui  confacroit  dans  les  Provinces  , il  faifoit  joindre  le 
nom  de  Rome  avec  le  fien.  Dion  dit  que  ce  furent  les 
"Villes  d’Afie  qui  rendirent  les  premières  des  honneurs 
divins  aux  Empereurs  avant  leur  mort.  Mais  cet  ufage 
étoit  établi  dès  les  temps  de  la  République  , comme 
Ea  remarqué  Suetone  ■>  & comme  je  pourrais  le  faire 
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voir  par  un  grand  nombre  d’exemples , fi  je  ne  voulois 
pas  me  tenir  dans  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites , 
pour  ne  pas  faire  perdre  trop  long-temps  mon  Auteur 
de  vue.  J’eus  l’honneur  de  lire  il  y a quelques  années, 
à une  Affemblée  publique  de  l’Académie  des  Infcrip- 
tions  & Médailles,  une  Differtation  fur  ce  fujef,  & je 
fis  voir  que  comme  les  titres  de  Pere  de  la  Patrie , de 
Chef  du  Sénat , de  Préfet  des  Mœurs , de  Souverain 
Pontife,  le  nom  même  d'Empereur,  &c.  étoient  tous 
tirés  d’ufages  & de  charges  qui  fubfiftoient  dans  les 
temps  de  la  République  : de  même  les  honneurs  divins 
qu’on  avoit  décernés  aux  Empereurs  pendant  leur  vie  , 
avoient  été  rendus  avant  eux  aux  Proconfuls  des  Pro- 
vinces Afiatiques  & Grecques  -,  car  il  ne  paroîtpasque 
les  Gaules  , ni  l’Efpegne , fe  foient  proftituées  jufqu'à 
cet  excès  de  flatterie. 

12 * Je  ferai  alors  chercher  un  Cor  pour  Phemius.  ) Il  y » 
dans  le  texte  de  l’Edition  de  Graevius  xepxf  Aonium , 
ce  qui  fignifie , difent  quelques  Commentateurs  , un  Cor 
excellent  ; parce  que  le  Mont  Hélicon  confacré  aux 
Mufes  étoit  dans  l’Aonie  , nommée  depuis  la  Béotie. 
Il  faut  avouer  que  cela  eft  étrangement  tiré.  Je  ne 
doute  point  que  le  texte  ne  foit  ici  corrompu , & en 
effet  il  y a beaucoup  de  variété  dans  les  Manufcrits. 
Pour  le  rétablir , voici  ce  qui  m’eft  venu  dans  l’efprit. 
Cicéron  fait  ici  le  dénombrement  des  différents  dépar- 
tements , dont  il  devoit  régler  les  affaires , depuis  le  trei- 
zième de  Février  *.  Laodicée  , Cibire,  Apamée  & Syn- 
nade  comprenoient  dans  leurs  refforts  les  trois  départe- 
ments d'Afie , qui  étoient  alors  unis  au  Gouvernement 
de  Cilicie;  mais  ce  Gouvernement  avoit  encore  trois 
autres  petites  Provinces,  la  Pamphilie,  l’Ifaurie  & la 
Lycaonie.  Les  deux  premières  fe  trouvent  ici , & il  ne 
nous  manque  que  la  Lycaonie.  J’en  trouve  des  veftiges 
dans  ce  paffage  corrompu.  Je  crois  donc  qu’au-lieu 
A' Aonium  , il  faut  lire  Lycaonium , & ponétuer  ainfi  : 
Ibidem  Synnadenft  , Pamphilium  , ( tum  Phemio  difpiciam 
xtpuç  ) Lycaonium , Ifauricum , &c.  Dans  les  deux  autres 
endroits  où  Cicéron  parle  de  ce  Cor  qu’il  faifoit  cher- 
cher pour  Phemius  , xiptti  fe  trouve  feul , & fans  cette 
prétendue,  épithete  , à laquelle  on  ne  peut  donner  qu’un 
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fens  très-forcé.  Manuce  qui  a bien  fenti  que  la  Lycao- 
nie manquoit  dans  le  dénombrement  que  Cicéron  fait 
ici,  prétend  qu’elle  eft  comprife  fous  le  forum  Jfauri- 
tum , parce  qu’Jfauricum  étoit  de  la  Lycaonie.  Mais  ou- 
tre qu’il  eft  fùr  que  cette  Ville  étoit  la  Capitale  de 
l’Ifaurie,  que  Cicéron  diftingue  ailleurs  expreffément 
«le  la  Lycaonie  ; d’ailleurs  n’auroit-il  pas  plutôt  indiqué 
la  Lycaonie  par  Icône  fa  Capitale  , & qui  étoit  une 
.Ville  confidérable  , que  par  iiaurum  qui  l’étoit  beau- 
coup moins? 

* Hoc  foro  quoi  egi  ex  Idibus  Ftbruariis  Laoiiceet  ad 
Calcndas  Maii  , omnium  Dicccejium  p rater  Cille  ia.  Epift,  2, 
Lib.  6. 

t Per  Lycaoniam  & Ifauros.  Epift.  2.  Lib.  i j . Fam. 

13.  C’efi  Pofthumius  qui  le  preffe  fi  fort , ce  pourroit  bien 
être  auffi  Pofihumia  ( Je  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait  ici 
quelque  malice , & que  Cicéron  ne  veuille  faire  en- 
tendre que  Pontinius  n’étoit  pas  mal  avec  cette  Dame. 
Elle  n’en  étoit  pas  à fa  première  paffion  , & fes  galan- 
teries avec  Céfar  n’avoient  pas  été  fecrettes  , comme 
nous  l’apprend  Suetone.  C’étoit  la  femme  de  Servius 
Sulpicius. 

14.  A aucun  Négociant.  J’ai  mis  dans  la  traduction 
.ce  mot  en  Italique,  parce  qu’il  a ici  un  fens  fort  dif- 
férent de  celui  que  nous  lui  donnons.  11  lignifie  ce 
que  les  Latins  appelloient  autrement  Fancratores , ceux 
qui  faifoient  profefiion  de  prêter  de  l’argent  à intérêt , 
& qui  étoient  dans  les  affaires , comme  nous  parlons 
à préfent.  Cicéron  diftingue  expreffément  Negotiatores 
& Mercatores  , dans  l’Oraifon  pro  Plantio. 

I ÿ L’argent  qu’ils  avoient  coutume  de  donner  au  Gou- 
verneur. ] 11  y a dans  le  texte  in.  veHigali  Pratorio , 
7S  A'p^cyréf  comme  parloient  les  Grecs  , ce  que  les 
Romains  rendoient  par  Pratoris.  Et  même  dans  leur  an- 
cien ftyl  c,Prector  fignifioit  en  général  un  Commandant , 
& fe  difoit  même  des  Confuls. 

16.  Un  pour  cent  par  mois.)  CENTESIMAS.  J’ai  déjà 
dit,  & l’on  fait  affez,  que  l’intérêt  de  l’argent  fe  payoit 
chez  les  Romains  tous  les  mois  ; 8c  c’eft  ainli  qu’il  faut 
l’entendre  toujours,  même  dans  les  endroits  où  il  n’eft 
pas  exprimé  dans  la  traduction , non  plus  que  dans  le 
texte. 
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17.  Mais  en  examinant  les  chofes  de  plus  près , j’ai  dé- 
couvert le  fens  de  ce  Decret.  ) J'ai  etc  obligé  d’ajouter  ici , 
& plus  bas , quelques  mots  pour  développer  le  raifon- 
nement  de  Cicéron  qui  eit  fort  prelfé  , & un  peu  ob£ 
cur.  Il  s’explique  un  peu  plus  clairement  dans  la  fé- 
condé Lettre  du  Livre  fuivant  ; c’eft  de  la  que  j’ai  pris 
l’efpéce  de  Commentaire  que  j’ai  mis  ici  dans  la  tra- 
duction. 

iS.  Les  Députés  de  Salamine  vouloient  emprunter  de  l’ar- 
gent à Rome  pour  payer  leurs  impofitions  ; mais  comme  cela 
était  défendu  par  la  Loi  Gabinia.  ) La  vue  de  Gabinius 
avoit  été  d’empêcher  que  les  Villes  ne  fuffent  acca- 
blées par  ces  intérêts  exorbitans , qui  en  peu  d’années 
doubloient  les  impofitions  ; & de  les  mettre  dans  la 
néceflité  de  faire  exactement  leurs  levées,  en  leur  ôtant 
la  facilité  d’emprunter.  Peut-être  auffi  vouloit-on  que 
l’argent  vint  des  Provinces  à Rome  en  efpeces. 

19.  Mais  je  fis  concevoir  à Scaptius  que  l'intention  du 
Sénat  , &c.  ) Cicéron  dit  feulement  cum  hxc  dijferuijfem . 
Il  fuppofe  qu’Atticus  entend  à demi  mot  fon  raifonne- 
ment  j mais  il  faloit  que  je  le  fille  entendre  au  Lcéleur , 
fans  cela  le  texte  auroit  paru  tronqué. 

20.  De  mettre  l’argent  en  dépôt  dans  un  Temple.  ) On 
voit  bien  que  c’étoit  afin  que  l’intérêt  ne  courut  plus 
du  jour  de  la  confignation.  On  ne  mettoit  pas  feule- 
ment dans  les  Temples  de  pareils  dépôts,  mais  les 
Particuliers  y mettoient  même  leur  argent  comme  dans 
un  lieu  fur  8c  facré. 

21.  Son  oncle.)  Caton,  frere  de  mere  delà  fameufe 
Servilie , connue  par  fes  galanteries  avec  Céfar. 

22.  Du  mal  que  fit  autrefois  Céfar  par  un  fimplc  délai 
de  quelques  jours.  ) Il  y a dans  le  texte  , Qiiid  olim  mali 
C.  Julius  fecerit  cum  dieculam  duxerit.  On  ne  trouve  rien 
de  cela  dans  les  Hiftoriens  : mais  il  eft  aifé  de  croire 
que  Céfar,  qui  pendant  fon  premier  Confulatfe  fervic 
de  toutes  fortes  de  voies  pour  fc  faire  des  créatures  , 
ne  négligea  pas  celle-ci.  On  fait  que , malgré  toutes 
les  oppofitions  de  Caton  & de  plufieurs  autres  du  meme 
parti , il  fit  faire  une  remife  confidérable  aux  Fermiers 
de  la  République  •,  peut-être  qu’il  leur  fit  donner  quel- 
que terme  pour  le  payement  de  leurs  billets.  Quoi  qu’il 
•n  foit , il  n’y  a pas  d’apparence  de  foupçonner  le 

F 5 moins 


Digitized  by  Google 


i^o  Remarques,  &c. 

moins  du  monde  avec  Popma  , que  ce  C.  Julius  eft  un 
autre  que  C.  Julius  Céfar  depuis  Diélateur.  L’interpré- 
ration de  Grævius  a encore  moins  de  vraifemblance. 
Selon  lui  , tout  ce  paffage  doit  s’entendre  de  l’avenir. 
Commémorât  lignifie  prédit  ; olim  , dans  la  fuite  ; cum  dte- 
culam  duxerit , lorfqu'il  aura  paffé  le  peu  de  tems  qu’il  a 
encore  à demeurer  dans  fon  Gouvernement.  Je  con- 
viens avec  ce  dotte  Critique,  qu’o//»i  fe  prend  quel- 
quefois pour  l’avenir , mais  c’eft  quand  il  eft  joint  avec 
un  futur  ; & ce  feroit  quelque  chofe  de  bien  forcé  t 
que  d’expliquer  ici  feccrit  par  faélurus  fit.  Il  n’étoit  pas 
néceffaire  qu’il  apportât  des  exemples  pour  prouver 
que  diem  duccrc  , fe  prend  pour  iitm  confiimcre  , aufli-biea 
que  pour  diem  proferre:  mais  ici  où  il  s’agir  de  dettes  , 
dueert  n’eft-il  pas  déterminé  à ce  dernier  fens,  auffi- 
bien  que  le  mot  dits  fi  ordinaire  pour  marquer  le  ter- 
me du  payement.  Et  fans  fortir  de  ces  Lettres  Epift.  i. 
Lib.  6.  Jlatuo  diem  fatis  laxam , je  leur  donne  un  terme 
aflez  long  -,  d’où  viennent  toutes  ces  formules  emere  ad 
diem  , acheter  à crédit , dies  nominis  ou  Aies  pecuniet , le 
jour  du  payement;  dits  annua  , lima , trima,  un  terme 
d’un  , de  deux  , de  tro  s ans  ; ctdit  dits  , le  temps  court  ; 
venit  dies , le  terme  eft  échu.  Mais  il  eft  inutile  d’ap- 
porter plus  d’exemples  d’une  chofe  qui  eft  aflez  con- 
nue ; & je  ne  me  fuis  étendu  ici  un  peu  plus  qu'à  l’or- 
dinaite , que  pour  faire  voir  que  les  Commentateurs  les 
plus  judicieux  donnent  quelquefois  des  interprétations 
fort  bizarres , 3c  qu’il  ne  faut  jamais  s’en  rapporter  à 
eux  entièrement. 

23.  Quel  jour  feront  Us  myfieres.  ) Cicéron  défigne  par 
ce  mot  la  Fête  de  la  Bonne  Dceffe , qu’Appien  * ap- 
pelle aufli  n vçnpict-  Cette  Fête  eft  marquée  dans  l’an- 
cien Calendrier  Romain  au  premier  de  Mai;  mais  ce 
Calendrier  a été  fait  depuis  la  réformation  du  Calen- 
drier par  Jule-Céfar  : avant  ce  temps-là , il  y a appa- 
rence que  cette  Fête  n’avoit  point  de  temps  fixé. 
L’année  de  la  conjuration  de  Catilina,  elle  fe  célébra 
au  mois  de  Décembre;  & lorfque  Clodius  y fut  furpris 
eu  habit  de  femme , ce  fut  aufli  vers  le  même  temps. 

* In  Exerptis  Valtf, 
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CICERO  ATTICO  SAL. 

J Ccepi  tuas  litteras  A D.  quintum 
pj  Tertninalia  Laodicece  , quas  legi 
| libentijjimè  , plenijjimas  amoris , 
* humanitatis  , ojficii , dWgentiœ. 
His  igitur  refpondebo  ; fie  enim 
poflulas , Kfr  6ix»i»yJctt  a meam  vifiituatn  ; fed 
crdinem  confervabo  tuum.  Recentijfitmas  à Cy - 
l'firis  te  meas  litteras  habere  ais , /Z.  Z),  x.  liai. 
OÏÏob.  datas  : S fiire  vis  tuas  ego  quas  acce- 
perim  : omnes  ftre  quas  commémoras , prêter 

« Ordinem. 
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LETTRES 


DE  CICERON 


A A T T I C U S. 

LIVRE  SIXIEME. 


LETTRE  I. 

L'an  de  Rome  D C C 1 1 1.  comme  la  dernier e 
du  Livre  précèdent , aujji- bien  que  toutes  celles 
de  ce  Livre , & les  neuf  premières  dufuivant. 

Ai  reçu  votre  Lettre  à Laodicée , 
le  dix-feptiéme  de  Février1;  & 
j’ai  eu  le  plailir  d'y  trouver  de  nou- 
velles marques  de  votre  amitié  , de 
votre  honnêteté,  & du  zele  ardent 
avec  lequel  vous  vous  employez 
pour  moi.  J’y  vais  répondre  article  par  article, 
comme  vous  le  fouhaitez  ,&  je  ne  me  ferai  point 
d’autre  ordre  que  ie  vôtre.  Vous  me  dites  d’a- 
bord que  la  derniere  des  Lettres  que  vous  avez 
reçue  de  moi , étoit  datée  de  Cybiftres  le  vingt- 
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eas , quas  fcribis  Lentuli  pueris  & Equotutico  > 
Brundifîü  datas.  Quare  non  eixtr»i  a tua  in- 
dufiria , quod  vereris , fed  præclarè  ponitur  ; y* 
quidem  id  egijli , ut  ego  deleftarer.  Nam  nulîâ 
re  jim  dekclatus  magis.  Quod  meam  /3*0iWos  b 
in  Appio  tibi , libertatem  etiam  in  Bruto  probo; 
vebetnenter  gaudeo  : ac  putaram  Jecus. 


Appius  enim  ad  me  ex  itinere  bis , terve 
tnrvtfp -<pifuifnf  c litteras  miferat , quod  qua dam 
à je  conjiituta  refcinderem.  Ut  fi  medicus , cim 
eegrotus  alii  medico  traditus  fit , ue/i?  « 
medico , qui  Jibi  fuccejjerit , ÿî , qu.-e  ipfe  in  Mi- 
randa confiituerit , mut  et  ille  : fie  Appius , cum 
«|  à<pettf>trn»i  d provinciarn  curarit  » fanguinem 
miferit , quidquid  potuit  detraxerit , tnihi  tradi- 
derit  enedtam , 7rp»rxut-ip«pou.lvw  e cani  à me  non 
îibenter  videt  ; fed  modo  fuccenfet , modo  gratias 
agit.  Nihil  enim  à me  fit  cum  ulla  illius  contu- 
melia.  Tantummodo  dijfimilitudo  me  ce  rationis 
offendit  hominem.  Quid  enim  potejî  ejje  tam 
dijjimile , quàrn  illo  imperanxe , exhaufiam  ejje 
fumptibus , jadluris  provinciarn  ; nobis  eam 
obtinentibus  , nummum  nuüum  ejfe  erogatum 

a Evanefcit.  b Taciturnitatem.  e Subquerelas* 

d Per  extra&ionem.  t Recreatam. 
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unième  de  Septembre,  & vous  me  priez  de  vous 
marquer  combien  j’en  ai  reçu  de  vous.  De  tou- 
tes celles  dont  vous  me  parlez,  il  ne  me  man- 
que que  les  deux  que  vous  avez  données  aux  gens 
de  Lentulus  j l’une  k Equotutique  * , & l’autre  à 
Brindes.  Vous  voyez  bien  que  vous  n’avez  pas 
perdu  votre  peine,  comme  vous  l’appréhendiez; 
car  je  m’imagine  que  vous  ne  croyez  pas  la  per- 
dre lorfque  vous  me  procurez  du  plaifir,  & je 
n’en  ai  jamais  eu  davantage.  C’en  efl  un  fort 
grand  pour  moi  de  voir  que  vous  m’approuvez  , 
de  m’être  mis  au  defius  des  reproches  d’Ap- 
pius,  & de  n’avoir  pas  eu  pour  Brutus  une  corn- 
plaifance  injufte;  Je  vous  avoue  que  j’avois  peur 
qu’ils  ne  vous  euflent  prévenu. 

Le  prémier  m’a  écrit , en  s’en  retournant  k 
Rome,  deux  ou  trois  Lettres  d’un  ftyle  un  peu 
c aigre,  fur  ce  qu’il  a appris  que  j’ai  fait  quelques 
changemens  dans  les  chofes  qu’il  a établies.  C’eft 
k peu  près  comme  fi  un  Médecin  ,k  qui  on  auroit 
ôté  un  Malade , trouvoit  mauvais  que  celui  qu’on 
auroit  appellé  k fa  place,  ne  fe  fervît  pas  des 
mêmes  remedes.  Appius  qui  a appliqué  par-tout 
le  fer  & le  feu , qui  n’a  laiffé  dans  la  Province 
que  ce  qu’il  n’a  pu  en  emporter,  & qui  me  l’a 
rem ife  dans  un  état  déplorable,  trouve  mauvais 
que  je  répare  le  mal  qu’il  a fait.  Cependant  après 
s’être  plaint,  il  me  fait  des  remercîmens  ; & il 
a raifon  de  m’en  faire , car  je  fauve  fon  honneur 
autant  que  je  le  puis.  Ce  qui  le  pique,  c’eft  la 
comparaifon  que  l’on  fait  de  fa  conduite  & de 
la  mienne  : en  effet,  il  n’y  eut  jamais  rien  de 
fi  différent.  La  Province  pendant  qu’il  y a com- 
mandé , a été  ruinée  , & par  fes  exaôions , & 
par  une  mauvaife  économie  ; & moi  je  ne  lui  ai 
rien  coûté,  en  quelque  minière,  & fous  quelque 
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nec  privatim , nec  publicè  ? < Juiddicam  de  illius 
prœftiïi*  ? comitibus ? legatis  ? etiam  de  rapi- 
nis  ? de  libidinibus  ? de  contumeliis  ? mine  au- 
tan donius  mehercule  nulla  tanto  conjtiio  , aut 
tanta  difciplina  gubernatur,  aut  tam  m ode ‘la  ejî , 
quàm  nojira  tôt  a provincia.Hanc  nonnulli  amici 
Appii  ridicule  interpretantur  : qui  me  idcirco 
patent  bene  audire  velle , ut  ille  male  audiat , 
recte  facere  non  mets  laudis , fed  illius  con- 
tumelia  caujja.  Sin  Appius , ut  Bruti  litterœ , 
quas  ad  te  miji , Jignificabant  : grattas  nobis 
agit , non  moleftè  fera  : fed  tatnen  eo  ipfo  die , 
quo  htec  ante  lucem  feribebam  , cogitabam  ejus 
imita  iniquè  conjlituta  & acta  tollere. 

Nunc  venio  ad  Brutum , quem  ego  omni  flu- 
dio  , te  auftore , fum  complexus  : quem  etiam 
amare  cœperam.  Sed  ; dico  ? revocavi  me , ne 
te  offenderem.  Noli  enim  putare  , me  quicquam 
tnaluiffe , quàm  ut  mandat  is  facere  : nec  ulla 
de  re  plus  laboraffe.  Mandat  or  um  autem  mihi 
iibellum  dédit  : iifdemque  de  rebus  tu  mecutn 
e géras.  Omnia  fum  diligentijjhnè  perfecutus. 

Primum  ab  Ariobarzane  fie  contendi , ut  ta- 
lenta , quæ  mihi  pollicebatur , UH  daret.  Quoad 
mecum  r ex  fuit  , perbono  loco  res  erat  : poji  à 
Pompeii  procurât orihus  fexcentis  premi  cœptus 
ejl.  Pompeius  autem  ckm  ob  cetera  ■ caujfas  plus 
potejî  unus  quàm  ceteri  omnes , tum  quod  puta- 
tur  ad  bellum  Partbicum  effe  venturus.  [Ei  ta- 
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prétexte  que  ce  puiffe  être.  Que  ne  pourrois-je 
pas  dire  des  Préfets  d’Appius,  de  fes  Lieute- 
nans,  & de  tous  ceux  de  fa  fuite,  de  leurs  rapi- 
nes , de  leurs  violences , & de  leurs  brutalités  ! 
au-lieu  qu’il  y a maintenant  autant  d’ordre  & 
de  régie  dans  toute  la  Province  , qu’il  y enpour- 
roit  avoir  dans  la  maifon  d’un  Particulier.  Quel- 
ques amis  d’Appius difent  là-deffus  ridiculement, 
que  je  n’affeéle  une  fi  bonne  conduite  que  pour 
décrier  la  fiennc,  & que  je  penfe  moins  à établir 
ma  réputation  qu’à  détruire  celle  de  mon  Pré- 
décefleur.  Au  refie,  s’il  efi  vraf  qu’il  me  fafle 
des  remercîmens,  comme  me  le  marque  Brutus 
dans  la  Lettre  que  je  vous  envoie , je  fuis  bien 
aife  qu’il  me  rende  jufiiee  ; mais  cela  ne  m’em- 
pêchera pas  de  changer,  ce  matin  même,  plu- 
fieurs  chofes  qu’il  a établies  injufiement. 

Je  viens  maintenant  b Brutus , dont  j’avois  par 
votre  confeil  recherché  l’amitié  avec  empreffe- 
ment,  & pour  qui  je  commençois  à me  fentirde 
l’inclination.  Mais...  le  dirai-je  ? non,  cela  vous 
fâcheroit.  Je  puis  vous  aflurer  qu’il  n’a  pas  tenu 
à moi  qu’il  ne  fût  content,  & que  je  n’ai  rien 
oublié  pour  cela.  Vous  m’aviez  recommandé  fes 
intérêts,  & il  m’avoit  donné  un  mémoire  de  tou- 
tes les  affaires  où  je  pouvois  le  fervir  : je  n’en  ai 
négligé  aucune. 

Prémierement  j’ai  preffe  Ariobarzane  , jufqu’à 
le  prier  de  deffiner  pour  Brutus  l’argent  qu’il 
m’offroit  : tant  que  ce  Prince  a été  avec  moi , il 
y a paru  difpofé;  mais,  quand  il  m’eut  quitté, 
il  fut  auffi-tôt  affiégé  par  une  foule  de  gens  d’af- 
faires de  Pompée,  qui,  comme  vous  favez  , a 
par  lui-même  plus  de  crédit  que  perfonne  ; & 
qui  maintenant  en  a d’autant  plus  dans  ces  Pro- 
vinces , qu’on  croit  qu’il  y viendra  commander 
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tnen  fie  nunc  folvitur , trkefimo  quoque  die  ta - 
lenta  Attica  xxxm.  & hoc  ex  tributis  : nec 
id  fatis  efficitur  in  ufuram  tnenfiruam.  Sed 
Cnceus  nojîer  cimenter  id  fert , forte  caret , 
ufura  ,■  nec  ea  folida , contentus  ejt.  Alii  neque 
folvit  cuiquam , nec  potefi  folvere.  Nullum  enim 
cerarium , nullum  vcftigal  habet.  Appii  infiituto 
tributa  imperat.  Ea  vix  , in  feenus  Pompeit 
quod  fatis  fit , efficiunt.  Amici  regis  duo  trefve 
perdivites  fiunt  : fed  U fiuum  tam  diligenter  te- 
nait , quàm  ego  aut  tu.  Equidem  non  defino  ta- 
men  per  litteras  rogare , fuadere , accufare  re- 
gcm.  Dejotarus  etiam  mihi  narravit , Je  adeum 
legatos  mififfe  de  re  Bruti  : e os  fibi  refponfum 
retulijfe , ilium  non  habere  : £?  mehercule  ita 
judico  , nihil  illo  regno  fpoliatius  , nihil  rege 
egentius.  Itaque  aut  tutela  cogito  me  abdicare , 
aut , ut  pro  Glabrione  Sccevola , feenus  & im - 
pendium  reeufare. 


Ego  tamen  quas  per  te  Bruto  promiferam 
præfeàuras  M.  Scaptio , L.  Gavio , qui  in  regno 
rem  Bruti  procurabant , detuli.  Nec  enim  in  pre- 
vincia  mea  negotiabantur.  Tu  autem  tneminijli 
nos  fie  agcrc , ut  quot  vellet  prœfefturas  funie- 
ret , dum  ne  negotiatori.  Itaque  duas  eipreeterea 
dederam  Sed  H , quibus  petierat , de  provincia 
decejjerant . 
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contre  les  Parthes.  Voici  néanmoins  tout  ce  qu’il 
a pu  obtenir  : il  touche  tous  les  mois  fbr  les  im- 
pofttions  extraordinaires  de  la  Cappadoce,  tren- 
te-trois talens  Attiques  ; ce  n’eft  pas  même  l’in- 
térêt de  fon  argent  3 ; mais  il  s’en  contente  , & 
ne  preffe  point  pour  le  principal.  Le  Roi  Ario- 
barzane  ne  paye  , ni  ne  peut  payer  aucun  autre 
créancier  ; car  il  n’a  point  de  fonds  ni  de  reve- 
nus réglés;  &il  eft  obligé , à l’exemple  d’Appius , 
d’impofer  des  taxes  extraordinaires,  qui  fuffifent 
h peine  pour  payer  h Pompée  l’intérêt  de  ce  qui 
lui  eft  dû.  11  eft  vrai  que  ce  Prince  a deux  ou 
trois  amis  fort  riches  ; mais  ce  font  des  gens  qui 
ne  font  pas  plus  d’humeur  à prêter,  que  vous  ou 
moi.  Je  ne  laiffe  pas  de  lui  écrire  de  tems  en 
tems  pour  Brutus,des  Lettres  très-fortes  & très- 
puifiantes.  Déjotarus  m’a  dit  qu’il  avoit  envoyé 
des  gens  exprès  pour  lui  parler  de  cette  affaire , 
& qu’Ariobarzane  avoit  répondu  qu’il  n’avoit 
point  du-tout  d’argent.  Je  le  crois  fans  peine; 
car  je  fai  quelle  eft  la  pauvreté  de  ce  Prince  4, 
& le  déplorable  état  où  eft  fon  Royaume.  Audi 
je  penfe  h me  décharger  de  cette  tutele  : ou  r 
comme  Scevola  tuteur  de  Glabrion , je  deman- 
derai que  l’on  remette  à mon  pupile  les  intérêts 
& le  principal  3. 

Quant  à ces  places  de  Préfet  que  je  vous  avois 
prié  d’offrir  à Brutus  , j’en  ai  donné  à M.  Scap- 
tius  &à  L.  Gavius,  qui  font  fes  affaires  dans  la 
Cappadoce,  parce  qu’ils  ne  font  point  dans  cel- 
les de  mon  Gouvernement.  Vous  favez  que  nous 
étions  convenus  qu’il  pourroit  difpofer  de  ces 
places,  pourvu  que  ce  ne  fût  point  pour  des 
gens  qui  fuffent  dans  les  affaires  de  la  Cilicie.  Je 
lui  en  réfervois  encore  deux  autres  ; mais  ceux 
pour  qui  il  me  les  avoit  demandées,  ne  font  plus 
dans  le  pays.  Quant 
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Nunc  cognofce  de  Salaminiis  : quod  video  tibi 
etiam  novutn  accidiffe , tanquam  tnihi.  Nunquam 
enim  ex  illo  audivi , illam  pecuniam  ej]e  fuam. 
Quin  etiam  libellum  ipfius  habeo , in  quo  eji, 
Salaminii  pecuniam  debent  M.  Scaptio 
et  P.  Matinio,  familiaribus  meis.  Eos 
tnihi  commendat  : adfcribit  etiam , &?  quafi  cal- 
car  admovet  , interceffffe  fe  pro  iis  magnam 
pecuniam.  Confeceram , ut  folverent  centefimis 
fexennii  duclis  cum  renovatiunc  fingulorum  an - 
norum.  At  Scaptius  quaternas  poflulabat.  Me - 
tui , fi  impetrajfet , ne  tu  ipfe  me  amare  define- 
res  Nam  ab  edifto  meo  reccfjiffem  ; & civita - 
tsm , in  Catonis , in  ipfius  Bruti  fide  loca - 
tam , meifque  beneficiis  ornatam , funditus  per- 
didijfem. 


Atque  hoc  tempore  ipfo  impingit  tnihi  epifio- 
Jam  Scaptius  Bruti,  rem  illam  fuo  pcriculo  ejfe : 
quod  nec  tnihi  umquam  Brutus  dixerat,  nec  tibi : 
etiam , ut  prœfecturam  Scaptio  deferrem.  Idverb 
per  te  exceperamus  , ne  negotiatori  : quod  fi 
cuiquam , huic  tamen  non.  Fuerat  enim  prœfec- 
tus  Appio  ; £?  quidem  habuerat  turmas  equitum , 
quibus  inclufum  in  curia  Senatum  Salamine  ob- 
federat , ut  famé  Sénat  or  es  quinque  morerentur. 
Itaque  ego , quo  die  tetigi  provinciam , cum  mihi 
Cyprii  Jegati  Ephefum  obviam  veniffent , litte- 
ras  mifi , ut  équités  ex  infula  fiatim  dccederent. 
Idis  de  cauffis  credo  Scaptium  iniquius  de  me 
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Quant  à cct  argent  que  doivent  ceux  de  Sala- 
mine,  je  vois  bien  que  vous  ne  (aviez  pas,  non 
plus  que  moi,  qu’il  fût  h Brutus.  Il  ne  m’en  a ja- 
mais rien  dit,  & j’ai  encore  fon  Mémoire,  qui 
commence  ainfi  : La  Ville  de  Salam'tne  doit  de 
V argent  à M.  Scaptius  & à P.  Maùnius , mes 
amis  particuliers.  Après  me  les  avoir  recom- 
mandés , il  ajoute,  feulement  pour  me  faire  voir 
combien  il  s’intéreffe  à cette  affaire,  qu’il  leur  a 
fervi  de  caution  pour  une  fort  groffe  fomme.  J’a- 
vois  déterminé  leurs  débiteurs  à les  payer  fur  le 
pied  d’un  pour  cent  par  mois , en  ajoutant  h la 
fin  de  chacune  des  fix  années , les  intérêts  au 
principal  ; mais  Scaptius  vouloit  avoir  quatre 
pour  cent.  Si  je  les  lui  avois  fait  donner,  j’aurois 
eu  peur  que  vous  n’eufiiez  plus  voulu  de  moi 
pour  ami;  c’étoit  aller  contre  mon  propre  Edit, 
& ruiner  pour  jamais  une  Ville  qui  efh  fous  la 
protection  de  Caton  & de  Brutus  même  6;  je  dé- 
truifois  par-là  tout  le  bien  que  je  lui  ai  fait. 

Maintenant  Scaptius  revient  à la  charge,  & me 
préfente  une  Lettre  de  Brutus,  qui  me  marque 
que  cette  affaire  le  regarde  perfonnellement,  ce 
qu’il  ne  m’a  jamais  dit,  non  plus  qu’à  vous.  Il 
me  demande  auffi  une  place  de  Préfet  pour  Scap- 
tius; mais  vous  favez  que  lorfque  vous  lui  en 
offrîtes  de  ma  part,  ce  fut  à l’exclufion  des  Né- 
gocions. Et  quand  j’en  accorderois  à quelqu’au- 
tre,il  faudroit  toujours  exclure  celui-ci.  Il  en 
avoit  eu  une  fous  Àppius,  qui  lui  avoit  aufli 
donné  le  Commandement  de  quelques  Compa- 
gnies de  Cavalerie  , avec  lefquejles  il  avoit  tenu 
afliégé  le  Sénat  de  Salamine  , jufques-là  que  cinq 
Sénateurs  moururent  de  faim.  Comme  j’en  avois 
été  informé  à Ephéfe,  où  les  Députés  de  l’Ifle 
de  Chypre  étoient  venus  au  devant  de  moi , je  ne 
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aliquid  ad  Brutum  fcripfijfe.  Ssd  tamen  hoc  fum 
animo  : fi  Brutus  putabit  me  quaternas  centefi- 
tnas  oportuifle  dccernere , qui  in  tota  pruvincia 
fmgulas  obferuarem  , itaque  edixijjem  , idque 
etiam  acerbijjimis  fœneratoribus  probaretur  ; Ji 
prcefeêluram  negotiatori  denegatam  queretur , 
quod  ego  Torquaio  nofiro  in  tuo  Lenio , Pom- 
peio  ipji  in  Sex.  Statio  negavi , iis  probavi  ; 
Ji  équités  deduftos  molejiè  feret , accipiam  equi- 
detn  dolorem , rnibi  ilium  irafci , fed  multo  ma- 
jor em  , non  ejfe  eum  talcm  3 qualem  putajjem . 


lllud  quidem  fatebitur  Scaptius , me  jus  dû 
cente , fibi  omncm  pecuniam  ex  edifto  meo  aufe- 
rendi  potejlatemfuijfe.  Addo  etiam  illud , quod 
vereor  tibi  ipji  ut  probem.  Confiftere  ufura  de- 
huit , quæ  erat  in  ediclo  meo.  Deponerevolebant  : 
impetravi  ab  Salatniniis  ut  filèrent.  V eniam  illi 
quidem  mihi  dederunt  ; fed  quid  iis  fiet , Ji  hue 
Paullus  venerit  ? fed  totum  hoc  Bruto  dedi , qui 
de  me  ad  te  humaniffimas  litteras  fcripfit  : ad 
me  autem  , etiam  cùm  rogat  aliquid , contuma - 
citer  , arroganter , a folet  feribere.  Tu 

a Alieno  animo. 

autem 
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fus  pas  plutôt  dans  mon  Gouvernement , que 
j’envoyai  des  ordres  pour  faire  repaffer  la  mer  h 
cette  Cavalerie.  C’eft  fans  doute  pour  cela  que 
Scaptius  s’eft  plaint  de  moi  à Brutus.  Quoi  qu’il 
en  foit,  fi  ce  dernier  prétend  que  contre  mon 
propre  Edit , & contre  tous  les  autres  jugemens 
que  j’ai  rendus,  je  devois  faire  payer  Scaptius 
lur  le  pied  de  quatre  pour  cent  par  mois , pen- 
dant que  les  Uluriers  les  moins  traitables  le  con- 
tentent d’un  pour  cent  ; s’il  trouve  mauvais  que 
je  lui  aye  refufé  une  place  de  Préfet  pour  un 
Négociant , quoique  Torquatus  & Pompée  à qui 
j’en  ai  refufé  par  la  même  raifon,  au  prémier 
pour  Lenius,  qui  d’ailleurs  efi:  de  vos  amis  , & 
au  fécond  pour  Sextus  Statius,  ne  Payent  pas 
trouvé  mauvais  ; s’il  efi:  choqué  de  ce  que  j’ai 
fait  fortir  de  l’Ifie  de  Chypre  cette  Cavalerie  que 
Scaptius  commandoit , je  fuis  bien  fâché  de  ne 
pouvoir  pas  lui  plaire;  mais  je  le  fuis  bien  da- 
vantage, de  le  trouver  fi  différent  de  l’idée  que 
je  m’en  étois  faite. 

Scaptius  ne  peut  difeonvenir  que  je  n’aie  voulu 
le  faire  payer  fur  le  pied  marqué  dans  mon  Edit. 

J’ai  fait  plus , & je  ne  fai  fi  en  cela  vous  m’ap- 
prouverez. L’intérêt  ne  devoit  plus  courir  du 
moment  que  les  débiteurs  offroient  de  payer,  & 
qu’ils  vouloient  configner.  J’ai  obtenu  d’eux  qu’ils 
ne  feroient  point  de  fommations,  & ils  ont  bien 
voulu  fouffrir  cette  efpece  d’injufiiee  : mais  que 
deviendront-ils,  fi  Paullus  efi:  mon  fucceffeur  7 ? 

Je  n’y  ai  point  eu  d’égard  par  confidération  pour 
Brutus.  Vous  me  dites  qu’il  vous  écrit  fur  mon 
fujet  en  des  termes  fort  obligeans  ; fon  ftyle  eft  1 
tout  différent  lorfqu’il  m’écrit , même  des  Lettres 
de  recommandation;  il  eft  aigre,  plein  de  hau- 
teur , & fort  différent  de  celui  des  gens  polis.  Je 

vous 
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aiiîcm  velim  ad  cum  fcribas  de  bis  rebus , ut 
Jciam  quo  modo  hæc  accipias.  Facias  enim  me 
certiorem. 

/Jtque  hoc  fuperioribus  litteris  ad  te  diligen- 
ter perfcrip/eram , fed  plane  te  intelligere  volui , 
mihi  non  excidijfe  illud , quod  tu  ad  me  quibuf- 
dam  litteris  fcripfiffes  ; fi  nihil  aliiul  de  bac  pro - 
vinci a nifii  illius  benivolentiam  deportajjem , mi- 
hi id  fatis  effe.  Sit  fané , quoniam  ita  tu  vis  : 
fed  tamen  cum  eo  credo , quod  fine  peccato  meo 
fiat.  Igitur  meo  decreto  foluta  res  Scaptio  flatim. 
Ouàm  decretum  fit , tu  judicabis.  Ne  ad  Cato- 
nem  quidem  provocabo.  Sed  noli  me  putare 
iftt aiuV*7<*  a ilia  tua  abjeciffc , quee  mihi  in  vif- 
ceribus  hcerent.  Flens  mihi  meam  famam  com- 
mendafii.  Quœ  epiftola  tua  efl , in  qua  mentio- 
nem  non  facias?  Itaque  irafeatur  qui  volet , pa- 
tiar  : h /uï  b , prœfertim  cum  fie x 

libris  tanquam  prœdibus  me  ipfum  obftrinxerimy 
quos  tibi  tam  valdè  probari  gaudeo. 


E quibus  unum  Irtpmh  c requiris  de  Cn.  Fla- 
vio  M.  F.  ille  vero  ante  Décemvir  os  non  fuit: 
quippe  qui  Ædilis  curulis  fucrit , qui  magiflra- 
tus  multis  amis  pofl  Decemviros  inflitutus  efl. 
Ouid  ergo  profecit , quod  protulit  fafios  ? occul- 

a Hortatîones. 
t Reftura  enim  raecum  eft. 
t Hiftoricum. 

tatam 
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vous  prie  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  expliquer , & de  me  mander  ce 
qu’il  en  penfe. 

Je  vous  avois  déjà  écrit  allez  au  long  lk-deflus 
dans  ma  derniere  Lettre;  mais  j’ai  été  bien-aila 
de  vous  faire  voir  que  je  n’ai  pas  oWlié  ce  que 
vous  me  dites  dans  une  des  vôtres,  que  quand  la 
place  oir-je  fuis  ne  me  vaudroit  que  l’occafion  de 
gagner  l’amitié  de  Brutus  , ce  feroit  toujours 
beaucoup.  Je  veux  croire  qu’elle  me  feroit  fort 
avantageufe  ; mais  vous  ne  voudriez  pas  fans  dou- 
te que  jelagagnafiè  aux  dépens  de  la  Juftice.  J’ai 
fait  pour  Scaptius  tout  ce  que  mon  Edit  me  per- 
mettoit;  que  pouvois-je  faire  davantage?  je  m’en 
rapporte  à vous,  & je  n’en  appellerai  point  à Ca- 
ton. Mais  jugez-moi  fuivant  les  maximes  & les 
réglés  que  vous  m’avez  données  vous  même , & 
qui  font  toujours  profondément  gravées  dans  mon 
efprit.  Lorfque  vous  me  quittâtes  les  larmes  aux 
yeux,  vous  me  recommandâtes  par  dcfius  toutes 
chofes  d’avoir  foin  de  ma  réputation , & vous 
m’en  faites  fouvenir  dans  toutes  vos  Lettres.  Si 
quelqu’un  n’eft  pas  content  de  moi , je  m’en  con- 
folerai,  pourvu  que  j’aie  la  juliice  de  mon  côté, 
maintenant  fur-  tout  que  j’ai  pris  de  nouveaux  en- 
gagements avec  elle , en  donnant  mes  fix  Livres 
de  la  République  : j’apprens  avec  bien  du  plai- 
fir,  que  vous  en  êtes  fort  content. 

Vous  trouvez  feulement  que  j’ai  fait  une  faute 
contre  l’hiftoire,  au  fujet  de  Cn.  Flavius,  fils  de 
Marcus.  On  ne  peut  néanmoins  le  placer  avant 
les  Décemvirs  8,  puifqu’il  a été  Edile  Curule,  & 
que  cette  Magiftrature  fut  établie  long-temps 
après  les  Décemvirs  9.  Mais,  dites-vous,  de 
quelle  utilité  étoit-il  qu’il  publiât  les  Faftes?  C’é- 
toit  afin  que  tout  le  monde  pût  favoir  les  jours 
■ Tome  II.  G oà 
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tatam  putant  quodam  tempore  ijlam  tabulant , 
ut  dics  agendi  peterentur  à paucis.  Nec  verb 
pauci  funt  aurores,  Cn.  Flavium  fcribam  faf- 
tos  protulijje , attioncfque  compofuijje  : ne  me 
hoc , vel  poté  Africamm , ( is  enim  loquitur  ) 
commentum  putes.  ©**  «**<*  « a illud  de  gefiu 
hijlrionis  ; tu  fcelejle  fufpicaris , ego  b 

JcripJi. 

De  me  Impcratorc  fcribis  te  ex  Philotimi  lit - 
teris  cognojje.  Sed  credo  te , jam  in  Epiro  cum 
gjjes  , iîiMf  rneas  de  omnibus  rebus  accepijje , 
unas  à PindeniJJb  capta , a/fer<w  à Laodiccay 
utrafque  tuis  pueris  datas.  Quibus  de  rebus  % 
propter  cafum  navigandi , per  à/rntf  tabellarios 
mifi  Romam  litteras  public è. 


De  tullia  mea  tibi  ajjentior  ; fcripjique  ad 
tam , fcf  ad  Terentiam , mibi  placere.  Tu  enim 
ad  me  jam  ante  fcripferas , ac  vellem  te  m 
tuum  veterem  gregem  retuliiles.  Corretla 
veto  epifiola  Memmiana  nihil  negotii  fuit.  Mul- 
lo  enim  malo  hune  et  Pontidia  , quam  ilium  à 
Servilia.  Quare  adjunges  Aufium  nojlrum , ho- 
tninem fernper  amantem  me  ; ««ne  credo,  eo  ma- 
ris quod  debei  etiam  fratris  Appii  amorem 
erga  me  cum  reliqua  heveditate  creviffe  j qui  de. 

a Non  te  latuit. 
b Simpliciter. 
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où' le  Barreau  étoit  ouvert  , au-licu  qu’aûpara* 
vant  on  étoit  obligé  d’avoir  recours  h un  petit 
nombre  de  Jurifconfultes , qui  en  faifoient  un  fe- 
cret.  Beaucoup  d’autres  Ecrivains  ont  dit  avant 
moi,  que  c’eft  ce  Flavius,  alors  fimple  Greffier 
qui  publia  les  Fartes  & les  Formules  du  Droit  10 ; 
& je  ne  l’ai  point  mis  dans  la  bouche  de  Scipion 
l’Afriquain,  fans.de  bonnes  autorités.  Vous  avez 
interprété  malignement  ce  que  j’ai  dit  de  ces 
geftes  trop  comédiens  11 , mais  je  n’y  ai  point 
entendu  finefle. 

Vous  me  dites  que  Philotime  vous  a mandé 
que  mon  armée  m’a  proclamé  lmperator  ; mais 
je  compte  que  depuis  que  vous  êtes  arrivé  en 
Epire,  vous  aurez  reçu  les  deux  Lettres  que  j’ai 
données  k vos  gens,  l’une  après  la  prife  de  Pin- 
deniiîê,  & l’autre  k Laodicée,  dans  lefquelles  je 
vous  rens  compte  de  tout  ce  que  j’ai  fait  ici.  J’en' 
ai  aurti  écrit  au  Sénat;  & pour  une  plus  grande 
fûreté,  j’ai  envoyé  deux  copies  de  ma  Lettre  par 
deux  vaiffeaux  différens. 

Je  fuis  de  votre  avis  fur  le  mariage  de  ma  fille; 
& je  lui  ai  écrit,  k elle  & k la  mere,  que  j’a- 
gtéois  le  parti  qu’on  me  propofe.  Je  me  fuis  fou- 
venu  de  ces  mots  d’une  de  vos  Lettres , Je  vou- 
drais que  vous  fu fiiez  revenu  à votre  ancien 
troupeau  12.  Il  n’étoit  point  néceflaire  de  rien 
changer  k cette  Lettre,  que  Memmius  m’a  fait 
tenir;  car  celui  que  Pontinia  propofe,  me  con- 
vient beaucoup  mieux  que  celui 1 dont  Servilia 
avoit  parlé.  Vous  employerez  pour  cela  Aufius, 
qui  m’a  toujours  témoigné  de  l’afTeêiion , & qui 
doit  en  avoir  pour  moi  plus  quejamais;  car  avec  * 
le  bien  que  lui  a laifie  fon  frere  Appius  *?,  il  a ' 
hérité  fans  doute  de  cette  amitié  dont  j’avoisreçu 
des  marques  en  plufieurs  occafions,  & fur- tout 
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claravit  quanti  me  faceret , cum  fœpe , tum  in 
Burfa.  Ne  tu  me  follicitudine  magnâ  liberaris. 
Furnii  cxceplio  mihi  non  placet.  Nec  enim  ego 
uîhim  aliud  tempus  timeo , ni  fi,  quod  ille  folum 
excipit.  Scd  fcriberem  ad  te  de  hoc  plura , fi  Ro- 
mce  ejfes.  In  Pompeium  te  fpem  omnem  otii 
ponere  non  miror  : ita  res  ejt  ; rcmovendumque 
eenfeo  illud  dillimulantem. 


Sed  enim , oixevôuicc  a fi  perturbatior  ejî , tibi 
ajfignato  : te  enim  fcquor  b.  Cicéro- 

nes pueri  amant  inter  Je , difcant , exercentur  : 
fed  alter , uti  dixit  Ifocrates  in  Ephoro  & Théo - 
pompo , frenis  egct , alter  calcaribus.  Quinto  to- 
gam  purarn  Liberalibus  cogitabam  date.  Man • 
davit  enim  pater . Ea  fie  obfervabo , quafi,  inter - 
calatum  non  fit.  Dionyfius  mihi  quidem  in  atno- 
ribus  ejl.  Pueri  autem  ajunt  cumfurenter  irafei. 
Sed  bomo  nec  doctior , nec  fanftior  fieri  potefiy 
nec  tui  meique  amant ior. 


Thermum , Silium  v ere  audis  laudari.  Va1  de 
fe  honefie  gerunt.  Adde  M.  Nonium , Bibulum , 
me  fi,  voles.  Jam  Scrofa  vellem  haberet  übi  pof  • 
Jet.  EJI  enim  lautum  negotium.  Ccteri  infirmant 

a Ordo. 


b Que  ex  improvifo  occurrunt  feribentem. 
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dans  l’affaire  de  Burfa  r4.  Vous  me  délivrerez 
d’une  grande  inquiétude,  fi  vous  pouvez  finir 
, celle  de  ma  fille.  Je  ne  fuis  point  du-tout  con- 
tent de  l’exception  que  Furnius  a mife  dans  fon 
Décret  le  tems  qu’il  excepte,  eft  le  feul pen- 
dant lequel  j’ai  quelque  chofe  k craindre;  je  11c 
vous  en  dis  pas  davantage  lk-deffus  , parce  que 
vous  n’êtes  pas  h Rome.  Vous  avez  raifon  d’ef- 
pérer  beaucoup  de  Pompée  pour  ia  tranquillité 
de  la  République  ; je  n’en  ai  pas  moins  bonne 
opinion  que  vous,  &je  crois  qu’en  parlant  de  lui, 
il  n’eft  plus  néceflaire  d’ajouter  aucune  refiri- 
ôion  16. 

S’il  n’y  a pas  beaucoup  de  fuite  dans  cette 
Lettre  , c’efi  qu’il  n’y  en  a pas  plus  dans  les  vô- 
tres , car  je  vous  fuis  pié  k pié.  Mon  fils  & notre 
neveu  s’aiment  fort; on  les inflruit & on  les  exer- 
ce enfemble  ; mais  on  -peut  leur  appliquer  ce 
qu’Ifocrate  difoit  d’Ephore  & de  Théopompe  : 
Il  faut  tenir  k l’un  la  bride  *7,  & donner  k l’au- 
tre de  l’éperon;  Mon  frère  m’a  chargé  de  faire 
prendre  la  Robe  Virile  k fon  fils  le  jour  des  Li- 
beralta  18 ; je  fuppofe  dans  mon  calcul,  qu’il 
n’y  a point  eu  d’intercalation.  Je  fuis  très-con- 
tent de  Dionyfius  ; nos  jeunes  gens  difent  qu’il 
efi  fort  violent  ; mais  on  ne  peut  avoir  de  meil- 
leures mœurs,  plus  de  fcience,  & plus  d’affec- 
tion pour  vous  & pour  moi. 

Il  efi:  vrai,  comme  on  vous  le  mande,  que 
Thermus  & Silius  *9  font  fort  efiimés  dans  leurs 
Gouvernemens,  & c’efi  avec  juftice  ; on  n’en 
peut  dire  autant  de  Nonius  2°&  de  Bibulus:  met- 
tez-moi  avec  eux,  fi  vous  voulez.  Je  fouhaite- 
rois  que  Scrofa  eût  aufïi  quelque  Gouvernement 21  ; 
car  c’eft  une  place  fort  propre  k faire  voir  ce 
qu’il  vaut12.  Pour  tous  les  autres,  ils  ne  fe  pi- 
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■rtitnvn*  a Catonis.  Hortenfio  quod  caujjam 
meam  commendas , valde  gratum.  De  Amiano 
fpei  nihil  putat  effe  Dionyfius.  Terentii  nullum 
vefiigium  agnovi.  Mœragenes  cerîe  per  Ht.  Feci 
; iter  per  ejus  poffeffioncm , in  qua  animal  reli- 
quum  nullum  ejt.  Untc  non  noram  tum  , cum 
■Democrito  tuo  Iocutus  fum.  Rbofiaca  vafa  man- 
davi.  Sed  heus  tu  , quid  cogitas  ? In  felicatis 
lancibus  & fplendidiffimis  canijlris  , olufculis 
nos  foies  pafcere.  Quid  te  in  vafis  fiftilibus  ap - 
pojiturum  putcm?  k a Pbemio  mandatuyi 
ejt  : reperietur  ; modo  aliquid  illo  dignum  canat . 


Parthicum  hélium  impendet.  Caffius  ineptas 
litteras  mifit.  Nec  dum  Bibuli  erant  allatce  : 
quibus  recitatis , puto  fore  , ut  aliquando  coin- 
■ moveatur  Senatus.  Equidem  fum  magna  animi 
perturbatione.  Si , ut  opto , non  prorogatur  nof- 
trum  negotium , babeo  Junium  & Quintilem  in 
metu.  EJlo  ; duos  quidem  menfes  fuftinebit  Bi - 
bulus.  Quid  illo  fiet , quem  reliquero , prœfertim 
fi  fratrem  ? quid  me  auîem , fi  non  tam  cita 
dccedo  ? magna  turba  ejl.  Mibi  îamen  cum  De- 
jotaro  convenit , ut  ille  in  meis  caflris  ejjet  cum 
fuis  copiis  omnibus.  Habet  autem  cohortes  qua- 
dringenarias  nojlra  armatura  xxx.  equitum 
c I d c 1 3.  Erit  ad  fujlentandum , quoad  Pom- 
peius  veniat;  qui  litteris , quas  ad  me  mittity 

a Reip.  adminiftrationera. 
b Cornu. 

fignl- 
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quent  guéres  de  fuivre  les  maximes  de  Caton.  Je 
vous  fuis  bien  obligé  d’avoir  recommandé  mes 
’ intérêts  h Hortenfius.Dionyfius  ne  croit  pas  qu’on 
puiffe  rien  tirer  d’Amianus.  Je  11’ai  pu  avoir  au- 
cune nouvelle  de  Terentius.  Pour  Méragéne23, 
il  faut  abfolument  qu’il  foit  mort.  J’ai  paffé  par 
fes  terres,  qui  font  entièrement  abandonnées  ; je 
ne  le  favois  pas  encore , lorlqueje  parlai  à votre 
Affranchi  Uémocrite.  Je  vous  ai  commandé  des 
vafes  de  Rhofus  2*.  Mais  comment  l’entendez- 
vous  ? Vous  nous  faifiez  fervir  de  Amples  légu- 
mes dans  votre  belle  vaiflelle  2S , que  nous  don- 
-nerez  vous  dans  ces  plats  de  terre?  On  cherche 
-un  Cor  pour  Phcmius,  & on  lui  en  trouvera  un; 

• mais  c’eft  'a  condition  que  les  airs  qu’il  jouera» 
en  vaudront  la  peine. 

Les  Parthes  font  prêts  k fe  mettre  en  cam- 
pagne. Caflius  a montré  dans  fes  Lettres  une  va- 
nité ridicule;  mais,  lorfque  celles  de  Bibulus 
feront  arrivées  , j’efpére  que  le  Sénat  fortira  en- 
fin de  l’alfoupifTement  où  il  eft.  Pour  moi,  je 
vous  avoue  que  je  fuis  dans  une  grande  inquié- 
tude. Si  l’on  ne  me  continue  poinc  dans  mon 
Gouvernement,  comme  je  le  fduhaite,  j’ai  tou- 
jours fort  à craindre  pendant  lej.  mois  de  Juin 
& de  Juillet.  Je  veux  que  Bibulus  puiffe  foute- 
■ nir,  pendant  tout  ce  tems  Ik,  les  efforts  des  Par- 
thes. Mais  que  deviendra  celui  que  je  laifferai  h 
ma  place?  & fi  c’eft  mon  frère  ? fi  je  fuis  obligé 
moi-même  de  demeure}?  tout  cela  m’embaralfe 
fort.  J’ai  néanmoins  engagé  Dejotarusk  venir  join- 
dre mon  Armée  avec  toutes  fes  troupes.  Elles 
font  compofées  de  trente  Cohortes , chacune  de 
quatre  cens  hommes  armés  k la  Romaine,  & de 
deux  mille  chevaux.  Avec  ce  fecours , on  pourra 
arrêter  les  ennemis  jufqu’à  l’arrivée  de  Potn- 
' G 4 pée, 
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Jignificat  fuum  negotium  illud  fore.  Hiemant  in 
nnftra  provincia  Partbi.  Exfpeàatur  ipfc  Oro- 
des.  Quid  quarts  ? aliquantum  eji  negotii. 


De  Bibuli  edifto  nihtl  rnovi , prater  iïïam  ex- 
septionem , de  qua  tu  ad  me  fcripferas  , nimis 
gravi  præjudicio  in  ordinem  noftrum.  Ego 
tamen  habeo  }r«$vi*i*So-eu  a , fed  tecliorem  ex  Q. 
Mucii  P.  F.  edicto  Afiatm , extra  quam  fi  ita 
negotium  geftum  eit,  ut  eo  ftari  non  opor- 
teat  ex  fide  bona  : midtaque  ftm  fecutus  Sca- 
vola ; in  iis  illud , in  quo  ftbi  libertatem  cenfent 
Graci  datam , ut  Graci  inter  fe  difceptent  fuis 
legibus. 


Brave  autem  cdiftum  efi  propter  banc  meam 
li«içt<rii  b , quod  duobus  generibus  edicendum  pu- 
tavi  : quorum  unum  ejl  provinciale  , quo  ejl  de 
rationibus  civitatum , de  are  aliéna , de  ufura , 
de  fyngraphis  ; in  eodem  otnnia  de  Publicanis , 
alterum , quod  fine  edi  cio  fatis  commode  tran- 
figi  non  potejl , de  bercditatum  pojjejfionibus , 
de  bonis  pojfidendis  , magijlris  faciendis , ven- 
dendis  : qua  ex  edifto  &?  poftulari , S fieri  fi- 
lent . Tertium  de  reliquo  jure  dicendo  *yç*?*t  c 

a Quæ  idem  valeat. 
b Divifionem. 
c Non  fcriptum. 

reliqui. 
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pée,  qui  me  mande  qu’on  le  deftine  pour  cette 
ggerre  Les  Parthes  font  en  quartiers  d’hiver  fur 
les  terres  de  l’Empire,  & Orodes  leur  Roi  vien- 
dra les  commander.  Ce  n’eft  point  ici  une  petite 
affaire. 

Mon  Edit  eft  conforme  à celui  de  Bibnlus  \ 
cette  claufe  près  , fur  laquelle  vous  me  mar- 
quiez , que  ce  feroit  un  préjugé  trop  peu  ho- 
norable pour  nos  Chevaliers  J’en  ai  mis  néan- 
moins une  qui  lignifie  à peu  près  la  meme  chofe, 
mais  dans  des  termes  plus  généraux.  Je  l’ai  prife 
de  V Edit  que  Q.  Mutius  Scevola  , fiis  de  Pu- 
blius,  fit  pendant  qu’il  étoit  Gouverneur  d’Afie. 
Elle  porte  que  fi  les  conditions  d’un  Traité  font 
injufies,  on  réglera  les  chofes  félon  l’équité  & la 
bonne  foi.  J’ai  copié  plufieurs  autres  articles  de 
l’Edit  du  même  Scevola , comme  celui  qui  per- 
met aux  Grecs  de  terminer  entr’eux  leurs  diffé- 
Tends  félon  leurs  Lorx  : ce  qui  fait  qu’ils  fc  re- 
gardent comme  des  peuples  libres. 

Mon  Edit  eft  fort  court,  parce  que  j’ai  tout 
réduit  fous  deux  chefs.  Dans  Je  prémier,  je 
traite  des  affaires  qui  font  proprement  de  la  ju- 
rifdiftion  des  Gouverneurs,  comme  les  comptes 
des  Villes,  leurs  dettes,  l’intérêt  de.  l’argent,  les 
obligations  : ce  qui  comprend  tout  ce  qui  re- 
garde les  Fermiers  de  la  République.  Le  fécond 
chef  contient  plufieurs  affaires  que  l’on  juge  or- 
dinairement fur  Y Edit  du  Gouverneur,  & qu’on 
ne  peut  guéres  juger  autrement,  comme  les  tefta- 
mens  , les  acquêts,  les  biens  décrétés,  les  Syn- 
dics des  Créanciers.  Pour  toutes  les  autres  affai- 
res , je  me  fuis  contenté  de  déclarer  que  je  les 
jugerois  conformément  aux  Edits  des  Préteurs. 
Je  tâche  de  contenter  tout  le  monde,  & j’y  ai 
réufïï  jufqu’à  préfent.  Les  Grecs  font  charmés 
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reliqui.  Dixi  me  de  eo  gencre  mea  décréta  ad 
édifia  urbana  accommodaturum  : itaque  euro , 
£?  fatisfacio  adhuc  omnibus.  Grceci  vero  exul- 
tant , quod  peregrinis  judicibus  utuntur.  Nuga- 
toribus  quidetn , inquies.  Quid  refert?  tamen  fe 
*Ù7o»nla,  a adeptos  putant.  Vefiri  enim , credo , 
graveis  habent , Turpionem  futorium , Fff- 
fiww  mancipem. 

De  Publicanis  quid  agam , vidéris  quærere. 
Habeo  in  deliciis , obfequor , wrto  /<3W<io  j 
efficio  ne  cui  molefii  fint.  t#  b, 

ufuras  eorum  , patîionibus  adfcripferant , 
fervavit  etiam  Seroilius.  Ego  fie.  Diem  fiatuo 
fatis  Jaxatn  ; quant  ante  fi  folverint , dico  me 
centefimas  dufiurum  : fi  non  folverint , ex  pac - 
tione.  Itaque  S Grceci  folvunt  tolerabili  feenore: 
£?  Publicanis  res  efi  gratifihna.  Sic  ilia  jam 
■habent , pleno  modio  verborvm  honorent,  invita- 
tionem  crebram.  Quid  plura  ? Sunt  omnes  ita 
mihi  jamfamiliares , ut  fe  quifque  maxime  pu- 
tet.  Sed  tamen  c.  Scis  reliqua. 


Defiatua  Africant,  (*  **9V*h*nnàï 

Jed  me  ipfum  delefiavit  in  tuis  litteris  ) ain  tu  ? 

e Façultatem  utendi  fuis  Itgibus. 
b Quod  maxime  mirandum, 
c Nihil  ipfis.  V.  Not, 

d Oras  non  contextas  I • • - • ‘ 

Sctpfo 
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d’avoir  des  Juges  de  leur  nation  27.  Ce  font  de 
plaifans  Juges,  me  direz-vous  ? Qu’importe; 
cette  image  de  liberté  ne  laiffe  pas  de  les  fatis- 
faire.  Ceux  que  vous  avez  à Rome,  font  en  effet 
des  gens  d’importance  28 , un  Turpion  ci-devant 
'Cordonnier  29,  un  Vettius  Regratier  3°? 


Il  me  paroît  que  vous  avez  envie  de  favoir 
comment  je  vis  avec  les  Fermiers  de  la  Républi- 
que : je  les  ai  tous  les  jours  chez  moi,  je  les 
accable  d’honnêtetés , de  louanges,  de  carelTes: 
mais  je  ménage  les  chofes  de  manière  que  per- 
fonne  n’en  foudre,  & cela  dans  les  affaires  les 
plus  difficiles.,  En  voici  un  échantillon.  Servi- 
lius  31  leur  ajugeoit  l’intérêt  marqué  dans  leurs 
Traités  avec  les  Villes.  Pour  moi  je  donne  aux 
Débiteurs  un  terme  raifonnable,  à condition  que 
s’ils  payent  dans  ce  tems-Ià  , ils  ne  donneront 
qu’un  pour  cent  par  mois,  & qu’autrement  ils 
payeront' l’intérêt  que  leur  obligation  porte.  De 
cette  manière,  les  Grecs  ne  font  point  tropchar- 
.gés , & les  Fermiers  font  ravis  de  toucher  leur 
argent.  Vous  voyez  donc  comment  je  fuis  avec 
ces  derniers  ; je  ne  leur  épargne  point  les  com- 
plimens  , je  les  ai  tous  les  jours  à ma  table;  en 
un  mot,  je  vis  avec  eux  de  manière  qu’il  n’y 
en  a point  qui  ne  fe  croie  de  mes  plus  familiers 
amis,  quoique  jene  leur  faffe  aucune  confidence  32. 

Quant  à cette  ftatue  de  Scipion  l’Afriquain 
•C  quelle  bigarure  ! mais  cela  même  a fon  agré- 
ment dans  votre  Lettre.  ) Quoi  donc  ? Metellus 
Scipion  ne  fait  pas  que  fon  Bifayeul  n’a  point  été 
Cenfeur  33  ? cependant  il  n’a  point  d’autre  qua- 
lité que  celle  de  Conful  dans  l’infeription  de 
cette  ftatue , que  vous  avez  fait  placer  dans  un 
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Scipio  hic  Metellus  proavum  fuum  nefcit  Cenfo - 
rem  non  fuijje?  atquinihil  habuit  aliud  infcrip- 
tum , nifi  Cof.  ea  Jlatua  , qua  ad  Opis  per  te 
pofita  in  excelfo  ejl.  In  ilia  item  , quce  ejl  ad 
n •xvS'ûxvf  a , hercule  infcriptutn  ejl.  Cof.  quant 
ejje  ejufdem , jîatus , amikus , annulus , imago 
ipfa  déclarât.  At  mehercule  ego  cum,  in  turma 
inauratarum  equejlrium  , Quas  hic  Metellus  in 
Capitolio  pofuit , animaâvertiffem  in  Scrapionis 
fubfcriptione  Africani  imaginem , erratum  fa- 
brile  putavi , nunc  video  Metclli , « b 

turpem. 

Non  illud  de  Flavio  & fa  fis , fi  fecus  ejl , 
tommune  erratum  ejl;  & tu  belle  «iVaçmr*?  c ; 
£?  publicam  prope  opinionem  fecuti  fumus , 
multa  apud  Grœcos.  Quis  enim  non  dixit 
*?%*<*«  d Alcibiade  navigante 
in  Siciliam  dejeftum  ejje  in  mare  ? Redarguit 
Eratcflhenes.  Adfert  enim  quas  ille  pojl  idtem- 
pus  fabulas  docuerit.  Nutn  idcirco  Duris  Sa- 
mius , homo  in  hijloria  diligens , quod  cum  mul- 
tis  erravit,  irridetur?  Quis  Za/eucutn  legesLo- 
eris  fcripfifje  non  dixit?  Num  igitur  jacet  Théo- 
phrajlus,fi  id  à Timæo  tuo  familiari  reprehen * 
fum  ejl?  Sed  nefcire  proavum  fuum  Ccnforem 
non  fuffe , turpe  ejl  : præfertim  cum  pojl  eum 
Confulem  , nemo  Cornélius  , illo  vivo , Cenfor 
fuerit. 

a Pollucis. 
b Dubitafti. 

c O infcitiam  hiftoriae. 
d Eupolixn  ilium  prifcæ.  comœdiac. 

Quod 
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lieu  élevé  dp  Temple  d’Ops34;non  plus  que 
dans  celle  du  Temple  de  Pollux  3î,  qui  eft  cer- 
tainement de  la  même  perfonnc  , comme  la  pof- 
ture,  l’habillement,  l’anneau,  & le  vifage  même 
le  font  voir  36.  Et  véritablement,  lorfque  parmi 
ces  ftatues  Equeftres  dorées  , que  Metellusa  fait 
'placer  dans  le  Capitole,  je  vis  au  bas  de  celle  de 
Scipion  l’Afriquain  le  nom  de  Sérapion  37,  je 
crus  que  c’étoit  une  inéprife  de  l’Ouvrier  : mais 
je  vois  bien  maintenant  qu’elle  vient  de  Metel- 
lus  ; cela  ne  lui  eft  pas  pardonnable. 


Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ce  que  j’ai  dit  de 
Flavius.  S’il  eft  faux  qu’il  ait  le  premier  publié 
les  Faftes  , je  me  fuis  trompé  avec  beaucoup 
d’autres,  & vous  avez  eu  raifon  de  ne  rien  dé- 
cider;'car  j’ai  fuivi  l’opinion  la  plus  commune, 
qui  néanmoins  peut  quelquefois  fe  trouver  faulTe, 
comme  nous  en  avons  plulieurs  exemples  dans 
l’Hiftoire  Grecque.  Combien  d’Hiftoriens  ont  dit 
qu’Alcibiade  pafiànt  en  Sicile  , avoit  fait  jetter 
dans  la  mer  Eupolis,  l’un  des  Auteurs  de  l’an- 
cienne Comédie  3S?  Eratofthéne  39  prouve  que 
cela  ne  peut  être,  en  faifant  voir  que  quelques- 
unes  des  Pièces  de  ce  Poëte  ont  été  compofées 
depuis  la  guerre  de  Sicile.  Duris  de  Samos4o,qui 
eft  d’ailleurs  un  Hiftorien  exaft , perdra-t-il  fa 
réputation  pour  avoir  avancé  ce  fait  avec  plu- 
fieurs  Ecrivains  ? Théophrafte  a dit  de  même  , 
après  un  grand  nombre  d’Hiftoriens  , que  c’étoit 
Zaleucus  41  qui  avoit  donné  des  Loix  aux  Lo* 
criens  42  : en  eftime-t-on  moins  Théophrafte  , 
depuis  que  Timée  votre  Auteur  favori  43  a fait 
voir  que  cela  étoit  faux  ? Mais  il  eft  honteux  k 

Metellus 
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Quoi  de  Philotimo  , & de  folutione  H.  S. 
xxdc.  fcrïbis , Pbilotimum  circiter  ICalend.  ?’<3- 
tiuar.  in  Cherfonnefum  audio  venijje  : ac  mibi 
ab  eo  nihil  adhuc.  Reliqua  mea  Camillus  fcribit 
fe  accepifje , ta  qua  Jint  nefcio , haveofcire. 
Venrn  bac  pofterius  coram  furtajje  commo- 
dius.  Illudme , mi  Attice , in  extrema  fere  par- 
te epijlola  commovit  : fer  ibis  enim fie , a? 

Deinde  me  obfecras  amanîijjime , ne  oblivifear 
vigilare , & ut  animadvertam  qua  fiant.  Num 
quid  de  quo  inaudijli  ? Etfi  nihil  ejufinodi  ejî. 
iroxxS  '/(  Ko.)  ht  b.  Nec  enim  me  fefelliffet , nec 
fallet.  Sed  ijta  admonitio  tua  tam  accurata , 
nefcio  quid  mibi  fignificare  vifa  ejl. 


De  M.  OHavio  iterurn  jam  tibi  referibo , te 
illi  probe  refpondiffe  ; paullo  vellem  fidentius. 
Nam  Cœlius  libertum  ad  me  mifit , litteras 
accurate  feriptas  : fed  de  Pantberis  fœde  , ac 
civitatibus.  Refcripfi  alterum  me  molejle  ferre , 
fi  ego  in  tenebris  laterem , nec  audiretur  Roma , 
nullum  in  mea  provincia  nummum , ni  fi  in  as 
alienum , erogari  ; docuique  nec  mibi  conciliare 

a Quid  reliquum. 
b Multum  quidera  abeft. 

pecu - 
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•Metellus  de  ne  pas  favoir  que  fon  bifayeul  n’3 
pas  été  Cenfeur,  d’autant  plus  que  perfonne  de 
fa  mai  Ton  ne  le  fut  depuis  qu’il  eut  été  Conful  44 
jufqu’h  fa  mort. 

Quant  k Philotime  , & au  payement  de  ces 
cinq  cens  quatre-vingt  mille  fefterces  , tout  ce 
que  j’en  fai  , c’eft  que  Philotime  eft  arrivé  dans 
la  Cherfonefe  45 , environ  au  commencement  de 
Janvier  ; je  n’en  ai  point  encore  reçu  de  Lettres. 
Camille  me  mande  qu’il  a reçu  le  refte  de  mon 
argent , je  voudrois  biea  favoir  ce  que  c’eft  ; 
mais  je  vous  parlerai  de  cela  une  autre  fois , & 
‘je  ferai  peut-être  bien  d’attendre  que  je  fois  de 
retour.  J’ai  remarqué  vers  la  fin  de  votre  Lettre, 
un  endroit  qui  m’a  fort  donné  àpenfer.  Après  ces 
mots , qu'ai-je  encore  à vous  dire  ? vous  me 
recommandez  d’une  manière  pleine  d’affedion& 
.de  tendreffe,  de  veiller  avec  foin  &de  prendre 
garde  à tout  ce  qui  fe  pafte.  Eft-ce  qu’il  vous  fe- 
roit  revenu  quelque  chofe  ? Mais  non , il  n’y  * 
pas  d’apparence,  cela*né  m’auroit  point  échap- 
pé, & aflurément  rien  ne  m’échappera.  Cepen- 
dant de  la  manière  dont  vous  me1  donnez  cet  avis, 
■il  femble  que  vous  ayez  eu  en  vue  quelque  chofe 
de  particulier. 

Je  vous  remercie  tout  de  nouveau  de  la  ré- 
ponfe  que  vous  avez  faite  h Oétavius  ; j’aurois 
voulu  néanmoins  que  vous  lui  eufliez  parlé  plus 
affirmativement.  Vous  faurez  que  Celius  m’a  en- 
voyé exprès  un  de  fes  Affranchis,  avec  une  Let- 
tre très-preflante  ; mais  il  n’eft  rien  de  moins  rai- 
fonnable  , que  ce  qu’il  m’écrit  de  ces  Panthères, 
& de  ces  taxes  qu’il  voudroit  que  j’impofafle  fur 
les  Villes  pour  les  fraix  de  fes  Jeux  4^.je  lui  ai  ré- 
pondu fur  ce  dernier  article , que  j’étois  bien  mal- 
heureux d’être  dans  une  fi  grande  obfcurité,  & 
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pecuniam  liccre , ncc  illi  capere  : monuiqueeum, 
quem  plane  diligo  ; ut  , cum  alios  accufafet , 
cautius  viveret.  Jllud  autem  alterum  alienum  rffie 
exijlimatione  mea , Cybiratas  imperio  meo  pu- 
bliée venari. 


Lepta  tua  epiJîoJa  gaudio  exultât.  Etenim 
fcripta  belle  efl , meque  apud  eum  magna  in  gra - 
tia  pofuit.  Fi/iola  tua  gratum  tnihi  fecit , quod 
tibi  diligenter  mandavit , ut  mibi  falutem  adf cri- 
tères : gratum  etiam  Pilia  : fcd  ilia  officia] lus , 
quod  mihi , quem  jam  pridetn  nunquam  vidit. 
Igitur  tu  quoque  falutem  utrique  adfcribito.  Lit - 
terarum  datarum  prulie  liai.  Januar.  fuavem 
habuit  recordationcm  clariffimi  jurisjurandi , 
quod  ego  non  eram  oblitus.  Magnus  enim  prétex- 
tât us  illo  die  fui. 

Habes  ad  omnia  , «on,  ut  pojlulafli,  xçlrt* 
*«**{/<¥,  a ; fed  paria  paribus  refpondimus.  Ecce 
autem  alia  pufilla  cpijlola , quam  non  relinquam 
ifutrupûmrtt  b.  Bene  mehercule  potuit  Lucceius 
Tufculanum  ; nifi  forte , fol  et  enim  cum  fuo  tibi- 
cine  : & velim  feire  quis  fit  fiatus  ejus.  Lentu- 
lum  quidem  nojtrum  pree  re  Tufculanum  pro- 
fcripfiffic  audio.  Cupio  hos  expeditos  videre  : eu- 
pio  etiam  Seflium  : adde  , fi  vis  Cœlium  : qui- 

a Aurea  pro  aheneis. 
b Sine  refponfione. 

bus 
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qu’on  ne  fût  pas  à Rome  que  je  ne  faifois  lever 
fur  les  Villes  de  mon  Gouvernement  aucune  im- 
pofition  extraordinaire,  que  pour  le  payement  de 
leurs  dettes  ; qu’il  feroit  également  injufie  que  je 
lui  accordafle  cet  argent , & qu’il  l’acceptât  ; en- 
fin je  l’avertis  en  bon  ami  de  prendre  garde  , 
après  avoir  accufé  les  autres  47,  qu’il  ne  donne 
prife  fur  lui-même.  Que  pour  ces  Panthères  je 
férois  tort  k ma  réputation  , fi  j’obligeois  ceux 
de  Cybire  k faire  pour  lui  une  chaffe  publique  48. 

Lepta  efi  charmé  de  votre  Lettre  49  : elle  eft 
en  effet  très  obligeante  pour  lui , & il  m’en  fait 
le  meilleur  gré  du  monde.  Je  fuis  fort  obligé  k 
votre  chère  fille,  de  ce  qu’elle  vous  a fi  fort  re- 
commandé de  me  faluer  de  fa  part  : je  remercie 
aufii  Pi  lia  de  fon  fouvenir  ; mais  je  fuis  encore 
plus  fenfible  k l’honnêteté  de  la  prémiére,  qui  ne 
m’a  jamais  vu  : vous  leur  ferez  mes  complimens 
k l’une  & k l’autre.  Dans  votre  Lettre  du  dernier 
de  Décembre  , vous  me  faites  fouvenir  de  cet 
illuftre  ferment,  qui  m’a  fait  trop  d’honneur  pour 
que  j’en  perde  la  mémoire  ï°  : jamais  Conful  ne 
parut  avec  plus  d’éclat  J*. 

Je  crois  avoir  répondu  k toutes  vos  Lettres  : 
ce  n’eft  point , comme  vous  le  vouliez,  de  l’or 
pour  du  cuivre  s2 , c’eil  tout  au  plus  métal  pour 
métal.  Mais  voici  encore  une  petite  Lettre,  qu’il 
ne  faut  pas  laiffer  fans  réponfe.  Lucceius  n’a  pas 
mal  fait  de  vendre  fa  maifon  de  Tufculum 
quoique  d’ailleurs  il  eût  bien  pu  fans  cela  payer 
fes  dettes;  car  vous  favez  qu’il  s’eft  réduit  k dîner 
fouvent  tête  k tête  avec  fon  Joueur  de  flûte  ; 
mandez-moi  en  quel  état  font  fes  affaires.  J’ap- 
prens  aufii  que  Lentulus  a été  obligé  de  mettre 
en  vente  fa  maifon  de  Tufculum.  Je  fouhaite  de 
les  voir  tous  deux  plus  k leur  aife,  aufli-bien  que 

Sellius 
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b HS  OWllbHS  ejl  , a.'tè'trB-n  f*ti  àirnxr$ctt  , S'ela-M  P 

i*-oS'îx,6»i  a.  De  Memmio  refiituendo  ut  Curio 
cogitet  , te  audijje  puto.  De  Ègnatii  Sidicini 
nomme  nec  nulla , nec  magna  fpe  fumus.  Pina- 
. rium  , quem  tnibi  commendas  , diligent  ijjime. 
Dejotarus  curât  graviter  agrum.  Refpondi  etiam 
minori. 

Tu , velim  , dum  ero  Laodiceæ , id  ejl , ai 
Idus  Maias  quam  fæpijjime  mecum  per  litteras 
colloquare  : cum  Athenas  veneris  , ( jam 

enim  fciemus  de  rebus  urbanis , de  provinciis , 
quœ  omnia  in  menfem  Martium  funt  collata  ) 
utique  ad  me  tabellarios  mittas.  Sed  heus  tu  , 
jamne  vos  à Cæfare  per  Herodem  talenta  Attica 
L extorjiflis  ? in  quo  , ut  audio  , magnum 
odium  Pompeii  fufcepijiis.  Putatenim  fuosnum- 
mos  vos  comedijje;  Cœfarem  in  Nemorenfi  ædi- 
ficando  diligentiorem  fore. 

Hoc  ego  ex  P.  Vedio , magno  nebulone  , fei 
Pompeii  tamen  familiari , audivi.  Hic  Vedius 
venit  mihi  obviam  cum  duobus  elfedis , & rheda 
equis  juntla , ledtica  , & familia  magna  : 
pro  qua , fi  Curio  legem  pertulerit , H.  S.  cen- 
tena  pendat  necejje  ejl.  Erat  prceterea  cynoce - 
phalus  in  ejjedo  : nec  deerant  onagri.  Numquam 
vidi  hominem  nequiorem.  Sed  extremum  audi. 
Diverfatus  ejl  Laodiceæ  apud  Pompeium  Vin- 
dullum  : ibi  fua  depofuit , cum  ad  me  profectus 

a Veriti  funt  quidem  recufare , timuerunt  autem  ac- 
cipere. 

ejl. 
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Seftius,  &,  fi  vous  voulez,  Celius.  On  peut  dire 
. d’eux  tous,  qu'ils  ont  honte  de  reculer  , & qu'ils 
craignent  d'avancer  54.  Vous  favez  apparem- 
ment que  Curion  penfe  à faire  rappelier  Mem- 
mius  55.  Je  ne  défefpére  pas  de  vous  faire  payer 
par  Egnatius  Sidicinus,  mais  je  ne  vous  en  ré* 
pons  pas.  Pinarius,  que  vous  me  recommandez, 
eft  tombé  malade  chez  le  Roi  Dejotarus,  qui  en 
a grand  foin.  Voilà  tout  ce  que  j’avois  à répon- 
dre à cette  petite  Lettre. 

Je  vous  prie  de  m’écrire  fouvent  pendant  que 
je  ferai  à Laodicée,  c’eft-à-dire  jufqu’au  quinzié- 
me de  Mai  ; & lorfque  vous  ferez  arrivé  à Athè- 
nes, envoyez-moi  un  Exprès;  car  on  aura  alors 
des  nouvelles  des  affaires  de  Rome , & de  la  dif- 
tribution  des  Gouvernemens,  dont  on  ne  doit  dé* 
libérer  qu’au  mois  de  Mars.  Mais , dites-moi  un 
peu  : eft-il  donc  vrai  que  vous  ayez  tiré  de  Cé- 
far  cinquante  talens  Attiques  par  le  moyen  d’Hé- 
rode  56?  Pompée,  à ce  qu’on  dit,  vous  en  veut 
beaucoup  de  mal , car  il  avoit  fort  compté  fur  cet 
argent  57.  On  dit  aufli  que  Céfar  ne  fera  plus  de  fi 
folles  dépenfes  à fa  maifon  d’Aricie  5$. 

J’ai  fu  tout  cela  par  P.  Vedius , qui  eft  un 
* grand  étourdi , mais  qui  ne  laifle  pas  d’être  des 
amis  de  Pompée-  Cet  homme  d’importance  eft 
venu  au  devant  de  moi  avec  deux  chariots  59,  une 
chaife  roulante,  une  litiere,  & un  fi  grand  nom- 
bre de  valets , que  fi  la  Loi  de  Curion  paffe , 
Vedius  fera  affurément  taxé  à plus  de  cent  milie 
fefterces  6o.  Il  avoit  de  plus  un  Cynocéphale  61 
fur  un  de  fes  chariots,  & des  Anes  làuvages  dans 
fon  équipage.  Je  n’ai  jamais  vu  un  homme  fi  im- 
pertinent ; mais  ce  n’eft  pas- là  tout.  Il  logea  à 
Laodicée  chez  Pompeius  Vindullus,  & y lailTa  fes 
balots  lorfqu’il  me  vint  trouver.  Dans  cet  entre- 
tenus 
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ejl.  Moritur  intérim  Vindullus.  Ouce  res  ad 
Magnum  Pompeium  pertinere  putabatur.  C.Ven- 
nonius  domum  Vindulli  venit  : cum  omnia  obji- 
gnaret , in  Vedianas  res  incidit.  In  bis  inventes 
funt  quinque  lagunculce  matronarum  , in  quibus 
una  Jororis  amici  tut , hominis  Bruti  , qui  hoc 
utatur  ; & illius  Lepidi , qui  hœc  tam  négligea - 
ter  fer at.  H.ec  tevolui**(ir»sïr*'  a.  Sumusenim 
ambo  belle  curioji. 

Unum  etiam  velim  cogites.  Audio  Appium 
fa*ter  b Eleujine  facere.  Num  inepti  fueri- 
mus  ,Jî  nos  quoque  Academ'ue  feccrimus?  puto% 
inquies.  Ergo  id  ipfum  fcribes  ad  me.  Equidem 
valde  ipfas  Athenas  amo.  Volo  effe  aliquod  mo - 
numentum.  Odi  f alfas  infcriptiones  flatuarutn 
alienarum.  Sed  ut  tibi  placebit  : faciefque  me , 
in  quem  dicm  Romana  incidant  tnyjleria , cer- 
tiorem  , & quo  modo  hicmaris.  Cura  ut  valeas. 
Pofl  Leuclricam  pugnam  die  JeptingenteJimo 
fexagejimo-quinto. 

« Obiter  fcire. 
b Veftibulum. 

REMARQUES 

SUR  LA  1.  LETTRE. 

I.  T E dix-feptiémc  de  Février.  ) Il  y a dans  le  Texte, 
XJ  ad  quintum  Terminalia.  Cette  Fête  fe  célébroit  le 
vingt-un  ou  le  vingt-deuxième  de  Février,  par  les  gens 
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tems  mourut  Vindulius,  dont  Pompée  eft  l’héri- 
tier naturel  6l.  C.  Vennonius  étant  venu  pour 
mettre  lefcellé,  tomba  par  hazard  fur  ce  qui  ap- 
partenoit  à Vedius  : on  y trouva  les  portraits  de 
cinq  de  nos  Dames  63 , & entr’autres  celui  de  la 
fœur  de  votre  bon  ami  64,  quidevroit  mieux  choi- 
fir  les  fiens  : un  frère  fi  peu  clair- voyant,  & un 
mari  fi  commode,  font  véritablement  ce  que  leur 
nom  lignifie  Je  crois  que  ce  trait  vous  diver- 
tira ; car  vous  n’êtes  pas  moins  curieux  que  moi 
de  pareilles  hiftoires  66. 

J’ai  encore  une  chofe  à vous  propofer  : j’ap- 
prens  qu’Appius  fait  faire  un  Portique  à Eleu- 
fis  67  : pourra-t-on  tjouver  mauvais  que  j’en  fafle 
faire  un  h l’Académie  6§?  Vous  me  direz  fans 
doute  que  je  ne  dois  avoir  là-defius  aucun  fcru- 
pule  : marquez-moi  donc  ce  que  vous  en  penfez. 
J’ai  pour  la  Ville  d’Athéncsune  inclination, dont 
je  veux  laifler  des  marques  publiques.  Je  n’aime 
point  ces  fâufies  infcriptions  que  l’on  met  h des 
Statues  qu’on  n’a  point  fait  placer  69,  mais  je 
m’en  rapporte  k vous.  Mandez-moi  quçl  jour 
tombent  les  Myftéres  cette  année,  & comment 
vous  avez  pafle  l’hiver.  Ayez  foin  de  votre  fanté. 
Le  fept  cens  foixantiéme  jour  depuis  la  Bataille 
de  Leuâre  i°. 


de  la  Campagne , en  Thonneur  du  Dieu  Terme,  qui 
préfidoit  aux  limites  des  Champs. 

2.  Æquotutique)  petite  ville  de  la  Pouille. 

3.  Il  touche  tous  les  mois  trente-trois  Talens  Attiques . . . . 
ce  n’ eft  pas  même  l'intérêt  de  /on  argent.  ) Trente-trois  talens 
Attiques , à mettre  le  talent  à l’évaluation  moyenne , fai— 
foient  quarante  à cinquante  mille  francs.  Si  Pompée  ne 
prenoit  d’intérêt  qu’un  pour  cent  par  mois , il  faloit 
que  le  principal  fût  de  quatre  à cinq  millions, 
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4.  Je  fai  quelle  eft  la  pauvreté  de  ce  Prince.  ) Horace  ; 
donne  en  effet  le  Roi  de  Cappadoce  pour  exemple 
d’un  Roi  pauvre  , Mantipiis  locuplés  , eget  ceris  Cappa- 
docum  Rex  : c’étoit  le  pays  du  monde  où  il  y avoit  le 
moins  d’argent , comme  on  le  voit  dans  Plutarque , 
Vie  de  Lucullus. 

5 . Ou  y comme  Scévola  tuteur  de  Glabrion , je  demande- 
rai que  l'on  remette  à mon  pupille  le  principal  & les  inté- 
rêts. ) On  ne  trouve  nulle  part  le  fait  auquel  notre 
Auteur  fait  ici  allufion.  Il  s’agit  apparemment  de  Gla- 
brion , qui  avoit  été  Conful  en  686 , Sc  dont  Q.  Mu- 
cius  Scevola  Grand  Pontife  avoir  pu  être  le  tuteur. 

6.  Une  Ville  qui  eft  fous  la  protection  de  Caton.  ) Ci- 
céron  parle  de  Salamine  Capitale  de  l’Ile  de  Chypre. 
Caton  avoit  été  envoyé , quelques  années  auparavant, 
dans  cette  Ile , pour  la  réduire  en  forme  de  Province  , 
lorfque  le  Peuple  Romain  l’ôta  ^iu  Roi  Ptolomée , & 
Brutus  y avoit  accompagné  fon  oncle  : c’étoit  pour 
cela  que  l’un  & l’autre  avoient  pris  les  Peuples  de  ' 
cette  Ile  fous  leur  proteâion. 

7.  Que  deviendront-ils  fi  Paulus  eft  mon  fuccejfeur  ? ) C’eft 
que  Lepidus  frere  d’Emilius  Paulus  avoit  époufé  la 
foeur  de  Brutus , ainfi  il  étoit  à craindre  que  Paulus  ne 
favorisât  Brutus  aux  dépens  de  Salamine. 

8.  On  ne  peut  néanmoins  le  placer  avant  les  Décemvirs.) 
L’an  301.  de  la  fondation  de  Rome,  le  Peuple  jaloux 
de  fa  liberté , & trouvant  que  l’autorité  de  fes  prémiers 
Magiftracs  étoit  trop  grande,  voulut  l’affoiblir , & pour 
cela  en  augmenta  le  nombre  jufqu’à  dix,  qu’on  appella  : 
Décemvirs , & l’on  abolit  le  Confulat  & les  autres  Ma- 
giftratures  : mais  cette  forte  de  Gouvernement  ne  dura 
que  deux  années. 

9.  Puifqu'il  a été  Edile  Curule  , 6*  que  cette  Magiftr attire 

ne  fut  établie  que  longtems  après  les  Décemvirs  ) Les  Edi- 
les du  Peuple  avoient  été  établis  en  même  tems  que 
les  Tribuns,  dès  l’année  deux  cens  foixante;  mais  les 
Ediles  Curules  ne  le  furent  qu’en  trois  cens  quatre- 
vingt-fix,  quatre-vingt-quatre  ans  depuis  les  Décem- 
virs. Le  Flavius,  dont  Cicéron  parle  ici,  vivoit  vers 
l’an  448.  de  la  fondation  de  Rome,  comme  Pline  le 
prouve  par  l’infcription  du  Temple  de  la  Concorde 
qu’il  avoit  fait  bâtir.  . . . 

Lit.  jj.  cap.  z.  lO 


Digitized  byGOogle 


sur  la  I.  Lettre.  167 

10.  Beaucoup  d’autres  Ecrivains  ont  dit  avant  moi  que 
P était  ce  Flavius  , alors  Jlmple  Greffier  , qui  avoit  rendu  pu- 
blics les  Faftes  & les  Formules  du  Droit.  ) On  trouve  la 
même  chofe  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  Ci- 
céron, comme  dans  Tite-Live , dans  Pline,  dans  Aulu- 
Gelle.  Du  tems  de  ce  Flavius , les  Faftes  ou  le  Calen- 
drier où  l’on  marquoit  les  jours  d’Affemblées  , & ceux 
où  l’on  rendoit  la  juftice , étoient  entre  les  mains  des 
Prêtres  : & comme  les  mois  étoient  Lunaires , & qu'il 
y avoit  fouvent  des  intercalations  , cela  faifoit  une 
ïùpputation  a fiez  embarraffante  pour  des  gens  fort  peu 
habiles  en  fait  de  calcul,  & qui  dans  les  commence* 
mens  , pour  compter  leurs  années  , attachoient  un  clou 
tous  les  ans  aux  murailles  d’un  Temple.  Les  Formules 
du  Droit  étoient  aufli  très-peu  connues  , & les  Jurif-  . 
conduites  affe&oient  de  ne  les  écrire  qu’en  abrégé  , afin 
qu’on  fût  dans  la  néceffité  de  recourir  à eux.  Flavius 
révéla  tout  ce  myftére  ; & le  Peuple  lui  en  fut  ft  bon 
gré  qu’il  le  fit  Edile , quoiqu’il  fût  fils  d’un  Affranchi. 

T.  Liv.  L.  9.  P lin.  Lib.  3 j.  cap.  1 . Aul.  Gell.  Lib.  6. 
cap.  p. 

11.  Vous  ave\  intet prêté  malignement  ce  que  j’ai  dit  de 
ces  geftes  trop  comédiens.  ) Bofius  a cru  que  cet  endroit 
avoit  rapport  à ce  Ligurine  y.o>p*>  de  la  vingtième  Let- 
tre du  Livre  précédent,  fur  lequel  on  peut  voir  la 
vingt-uniéme  Remarque.  Mais  ce  do&e  Critique  n’a  . 
pas  pris  garde  que  ce  qui  fuit  ici  immédiatement, 
fait  voir  qu’Atticus  n’avoit  pas  encore  reçu  la  Lettre 
où  eft  ce  Ligurino  fj.aiu.ai , lorfqu’il  écrivit  celle  à la- 
quelle Cicéron  répond  maintenant.  11  y a néanmoins 
beaucoup  d’apparence , comme  le  croit  ce  même  Cri- 
tique , qu’il  s’agit  ici  d’Hortenfius  : mais  je  crois  que 
ce  trait  de  fatyre  qu’Atticus  avoit  relevé , étoit  dans 
les  Livrés  de  la  République,  dont  Cicéron  fait  mention 
immédiatement  auparavant  ces  mots , vous  ave\  inter- 
prété malignement , &c  On  voit  par  un  fragment  de  ces 
Livres,  que  dans  le  fixiéme  Scipion  parloit  fort  con- 
tre les  Rhéteurs.  Apparemment  que  Cicéron  avoit  fait 
dans  cet  endroit  un  portrait  un  peu  trop  reconnoifla- 
ble  de  la  déclamation  d’Hortenfius  , qui  étoit  fort  af* 
fcfrce  , comme  nous  l'avons  dit  dans  la  vingt-uniéme 

Rc- 
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Remarque  fur  la  vingtième  Lettre  du  Livre  précédent 

IZ.  Je  voudrois  que  vous  fujfie\  revenu  à votre  ancien 
troupeau.  ) C’eft-à-dire , que  vous  euffiez  pris  un  gendre 
de  l’Ordre  des  Chevaliers  dont  vous  êtes  forti.  Pifon 
& Craffipés , les  deux  premiers  gendres  de  Cicéron , 
étoient  Patriciens , & de  maifons  fort  illuftres.  Dola- 
bella , qui  fut  le  troifiéme , étoit  de  la  famille  de  Cor- 
nélia,  fi  illuftrée  fur-tout  depuis  les  Scipions.  Ainfi 
Cicéron  ne  fuivit  point  le  Confeil  d’Atticus:  aufli  eut- 
il  depuis  le  chagrin  de  voir  fa  fille  fort  négligée,  & 
enfin  répudiée,  comme  on  le  verra  dans  l’onzième 
Livre. 

1 3.  Appius)  Je  ne  fai  s'il  eft  néceflaire  que  j’avertiffe , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  cet  Appius  avec  Appius 
Clodius , dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  ces  Lettres. 

14.  Burfa.  ) T.  Munatius  Plancus  Burfa,  frère  de  L, 
Munatius  Plancus  l’Orateur , à qui  Cicéron  écrivit  de- 
puis plufieurs  Lettres , que  l’on  trouve  dans  le  dixiéme 
Livre  des  Familières.  Cicéron  s’étoit  porté  l’année  précé- 
dente accufateur  contre  Burfa,  & l’avoit  fait  condam- 
ner , malgré  le  crédit  & la  proteélion  de  Pompée.  Ce 
Plancus  Burfa  avoit  été  fort  lié  avec  Clodius.  Apparem- 
ment qu’ Appius  avoit  été  l’un  de  fes  Juges. 

Epift.  Z.  Lib.  7.  Fam.  Dio  Lib.  40.  Afcon.  in  Milon. 

J j.  Je  ne  fuis  point  du  tout  content  de  l'exception  que  Fur - 
nius  a mife  dans  fon  Décret.  ) Furnius,  qui  étoit  alors  Tri- 
bun , avoit  propofé  un  Décret , qui  permettoit  aux  Gou- 
verneurs de  Syrie  & de  Cilicie  , de  quitter  leurs  Pro- 
vinces après  leur  année , pourvu  que  les  Parthes  ne  fit- 
fent  aucun  mouvement  avant  le  mois  de  Juillet.  Et 
comme  il  y avoit  beaucoup  d’apparence  qu’ils  fe  met- 
traient en  campagne  avant  ce  tems-là , cette  exception 
n’accommodoit  point  Cicéron.  v- 

16.  Je  crois  qu'en  parlant  de  lui , il  n' eft  plus  niceff aire 
d'ajouter  aucune  rtftriclion.  ] Il  s’agit  de  Pompée  V.  la  4, 
Remarque  fur  la  10.  Lettre  du  4.  Livre. 

17.  Il  faut  tenir  à l'un  la  bride.  ] Cela  regarde  le  neveu 
de  Cicéron,  qui  avoit  l’efprit  fort  vif,  mais  difficile  à 
régler,  comme  on  le  verra  dans  plufieurs  des  Lettres 
fuivantes. 

18.  De  faire  prendre  la  Robe  Virile  à fon  fils  le  jour  des 
Liberalia.  ) Cette  Fête  fe  célébrait  le  dix-feptiéme  de 

Mars, 
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Mars , en  l’honneur  de  Bacchus  nommé  auflî  Liber.  C’é- 
toit  la  coutume  de  donner  ce  jour-la  aux  jeunes  gens  la 
Robe  Virile. 

Macrob.  Lib.  I . Satura,  cap.  4.  Varro  Lib.  J . de  Ling. 
Lat.  Ovid.  Lib.  3.  Fa/l. 

19.  Silius  ) P.  Silius  Nerva  Gouverneur  de  Bithinie 
& de  Pont. 

ao.  Nonius.  ) C’eft  M.  Nonius  Sufenas  , dont  nous 
avons  parlé  dans  la  quatrième  Remarque  fur  la  quinzié- 
me Lettre  du  quatrième  Livre. 

21.  Je  fouhaittrois  que  Scrofa  eût  au/Ji  quelque  Gouverne- 
ment. ) Il  y a dans  le  Texte,  vellem  Scrofa  haberet  ubi 
po/fet.  Pighius  conclut  de  ce  pafl'age  , que  Scrofa  avoir 
alors  un  Gouvernement.  Il  femble  néanmoins  fort  na- 
turel d’en  conclure  tout  le  contraire  avec  les  autres 
Commentateurs.  Car  s’il  avoit  été  Gouverneur  de  Ma- 
cédoine, comme  le  croit  Pighius,  Cicéron  n’auroit  eu 
rien  à.  fouhaiter  pour  lui  ; car  cette  Province  étoit  très- 
confidérable.  Apparemment  qu’Atticus  avoit  mandé  à 
Cicéron:  que  Scrofa  efpéroit  d’avoir  un  Gouvernement 
l’année  fuivante. 

22.  Car  c’ t/l  une  place  fort  propre  à faire  voir  ce  qu’il 

vaut.)  Le  lautum  du  Texte  lignifie  ici  fpltndidum.  Cicé- 
ron joint  ailleurs  ces  deux  mots  enfemble.  Sed  ilia  ratio 
lautior  & fplcndidior , &c.  pro  Flacco.  Lautus  , dans  le  fens 
où  il  eft  pris  ici,  répond  au  des  Grecs  : nous 

difons  une  charge , une  place  fort  brillante. 

23 . Méragéne.  ) C’eft  celui  chez  qui  s’étoit  réfugié  un  des 
Efclaves  d’Atticus,  comme  on  a vu  dans  la  huitième 
Remarque  fur  la  quinziéme  Lettre  du  cinquième  Livre. 
Apparemment  que  le  Terentius  , dont  il  parle  immé- 
diatement auparavant , étoit  cet  Efclave  fugitif 

24.  Des  Vafes  de  Rhofus.  ) Ville  fttuée  dans  le  Gol- 
phe  d’UTe,  derrière  laquelle  étoient  les  Montagnes 
nommées  Rhofii  : entre  ces  Montagnes  & le  Mont 
Taurus,  étoit  le  Col  nommé  portée  Syree , parce  que 
c’étoit  l’entrée  de  la  Syrie. 

if.  Dans  votre  belle  vaijfelle.)  Il  y a dans  le  Texte  , 
in  felicatis  lancibus  , à la  lettre , dans  vos  plats  fur  lef 
quels  font  gravées  des  feuilles  de  fougère. 

26.  Mon  Edit  tfi  conforme  à celui  de  Bibulus  à cette 

Tome  II,  H claufe 
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tlaufe  près , fur  laquelle  vous  me  marque\  que  ce  feroit  un 
préjugé  trop  peu  honorable  pour  nos  Chevaliers.)  Voici  com- 
me etoit  ordinairement  conçue  cette  claufe  , qui  re- 
gardoit  les  Traités  des  Fermiers  de  la  République  avec 
les  Villes  * Pacla  conventa  , qute  nec  vi  , nec  dolo  mala 
facla  erunt , fervabo  ? Toute  la  différence  qu’il  y avoir 
là-delîus  entre  l'Edit  de  Cicéron  & celui  de  Bibulus , 
c’eft  que  ce  dernier  avoit  exprimé  nommément  les 
Fermiers  de  la  République  : & il  n’étoit  pas  honora- 
ble pour  eux , que  le  Gouverneur  témoignât  qu’il  les 
foupçonnoit  de  s’être  fervis  de  violence  ou  de  fraude 
en  faifant  leurs  Traités. 

* LU.  2.  de  O fie. 

17.  Les  Grecs  font  charmés  d’avoir  des  Juges  de  leur  na- 
tion. ] 11  y a dans  le  Texte  peregrinis  judicibus.  Les 
Romains  appelloient  peregrinos , tous  les  Peuples  fournis 
à leur  domination , à qui  ils  avoient  1 aille  leur  an- 
cienne forme  de  Gouvernement.  Dicibant  peregrinum  qui 
fuis  legibus  uttretur.  Varro  Lib.  4.  de  Ling.  Lat. 

28.  Ceux  que  vous  avc\  à Rome  font  en  effet  des  gens 
d'importance.  ) Cicéron  veut  parler  de  ceux  que  Pompee 
avoit  établis  pendant  fon  troifiéme  Confulat. 

29.  Un  Turpion  ci-devant  Cordonnier.  ] Ii  avoit  appa- 
remment des  Efclaves  Cordonniers.  Les  Bourgeois  de 
Rome,  outre  les  EXclaves  qui  les  fervoient, en  avoient 
fouvent  d’autres  qui  travailioient  a différens  métiers  , 
dont  les  Maitres  tiroient  le  profit.  Au  refte  ce  Turpion 
pouvoit  bien  avoir  fait  lui-même  le  métier  de  Cor- 
donnier. On  vit  depuis  fous  Augufte  un  Cordonnier 
devenir  Gonful.  Ce  fur  Alfinius  Varus  , qui  fe  rendit 
recommandable  par  la  grande  connoiffance  qu’il  avoit 
du  Droit.  Acron.  in  Horat.  Sat.  q.  Lib.  1.  Sutorius  peut 
donc  fignifier  ici  un  homme  qui  a été  Cordonnier , 
comme  Prcetorius , Cenforius  lignifie  qui  a été  Préteur  ou 
Cenfeur. 

30-  Un  Vettius  Regratier.  ) Maneeps , qui  eft  dans  le' 
Texte  , lignifie  entr’autres  chofes  , un  homme  qui 
acheté  des  denrées  à bon  marché  pour  les  revendre 
plus  cher;  & le  mépris  avec  lequel  Cicéron  parle  ici 
de  ce  Vettius,  détermine  à cette  fignification.  Regra- 
tier ne  lignifie  pas  rout-à-fait  la  même  chofe , parce 
qu’il  ne  fe  dit  que  de  ceux  qui  achètent  en  gros , pour 

revendre 
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revendre  cher  en  détail.  Mais  pour  entrer  ici  dans  la 
penfée  de  Cicéron,  il  fuffit  de  marquer  un  vil  trafic. 
On  auroit  pu  aufli  traduire  un  Monopoleur  , parce  que 
ceux  qui  font  le  trafic  dont  veut  ici  parler  Cicéron  , 
font  fujets  à la  monopole.  Pline  a employé  ce  mot 
dans  ce  fens  lorsqu’il  a dit , aut  aliquis  prccralcns  man- 
teps  annonam  flagcllet. 

Lib.  33.  Cap.  4. 

31.  Servilius.  ) Surnommé  Ifauricus,  qui  avoir  com- 
mandé en  Cilicie. 

31.  Quoique  jf  ne  leur  fajfe  aucune  confidence.  ) SED  TA- 
men  ùvitifi  scis  reliqua.  Cicéron  cite  ici  les 

premiers  mots  d’un  paflage  Grec , on  ne  fait  de  quel 
Auteur;  & il  ajoute  vous  fave\  la  fuite.  Comme  dans  une 
autre  Lettre,  après  ces  premiers  mots  d’un  endroit  de 
Térence  fit  à me  quidem  fedulo , il  ajoute  nofti  reliqua. 
V.  la  Remarque  fur  la  6.  Lettre  du  io.  Livre.  Et  dans  la 
3S.  Lettre  du  7.  Livre  des  Fam.  Ubi  nec  Pelopidarum 
nefti  cetera.  Le  refte  du  paffage  qu’il  cite  fouvent , c’dt 
nomen  nec  facla  audiam. 

33.  Quant  à cette  Statue  de  Scipion  V Afriquain  .... 
■quoi  donc  ? Mctellus  Scipion  ne  fait  pas  que  fou  biJ'ayeuL 
n’a  point  été  Cenfeur  ? ) 11  avoit  apparemment  dit  à Atti- 
cus  que  cette  Statue , dont  Cicéron  avoit  parlé  dans  fes 
Livres  de  la  République  comme  étant  du  fécond  Afri- 
quain , étoit  de  Scipion  furnommé  Nafica,  bifayeul  de 
Scipion  beaupère  de  Pompée,  qui  s’appelloit  Mctellus,- 
parce  qu’il  avoit  été  adopté  par  Mctellus  Pius. 

34.  Temple  d’Ops , ( C’etoit  la  même  Dée.Te  que  Rhéa 
femme  de  Saturne.  Les  Romains  adoroient  fous  ce  nom 
la  Terre , qui  eft  la  fource  de  tous  les  biens  & de  tou- 
tes les  commodités  de  la  vie.  T.  Tatius  lui  bâtit  le 
prémier  un  Temple  à Rome. 

35.  Du  Temple  de  Pollux.  ) Ce  Temple  étoit  dans  la 
Place  Romaine.  11  fut  bâti  l’an  deux  cens  cinquante-fept 
par  A.  Pofthumius  Diélateur. 

36.  Comme  l'anneau  &' le  vif  âge  même  le  font  voir.  ) ' 
Chez  les  Romains-'  l’Anneau , qui  leur  fervoit  de  ca-" 
cher  , n’étoit  point  , comme  parmi  nous , commun  à 
tous  ceux  d’une  même  maifon  ; chacun  avoit  le  ficn. 

37.  Sêrapion.  ) On  donna  ce  furnom  à Scipion  Nafi- 
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en , à caufe  de  fa  grande  reffemblance  avec  un  Efclave 
qui  portait  le  même  nom. 

Val.  Max.  Lib.  9.  cap.  4. 

38.  Etipolis  l’un  des  Auteurs  de  l’ancienne  Comédie.)  Je 
ne  m’arrête  point  à expliquer  ici  la  différence  qu’il  y 
avoit  chez  les  Grecs  entre  l’ancienne  & la  nouvelle 
Comédie , cela  n’eft  point  de  mon  fujet.  Les  Comédies 
d’Ariftophane  font  de  la  prémiére  efpéce  ; & celles  de 
Ménandre  ; que  Térence  a imité  , étoient  de  la  fécondé. 

39.  Eratojlhéne.  ] Athenée  & Pollux  citent  un  Traité 
de  lui  de  la  Comedie  : c’étoit  fans  doute  dans  cet  Ou- 
vrage , qu’il  avoit  réfuté  l’opinion  où  l’on  étoit  lur  la 
mort  d’Eupolis. 

40.  Duris  de  Samos.  ) Il  vivoit  du  tems  de  Ptolo- 
mée  Philadelphe,  & avoit  écrit  l’Hiftoire  des  Grecs  & 
des  Macédoniens. 

41.  Zalcucus.  ) Difciple  de  Thalés,  félon  Ariftote. 
Elien , Diodore  de  Sicile,  & Valére-Maxime  parlent 
auflî  de  Zalcucus.  Ainfi  il  paroit  que  Timée  ne  per- 
fuada  pas  que  ce  Zaleucus  fût  un  homme  imaginaire. 

. Arift.  Lib.  2.  Polit.  Elian.  Lib.  2.  Var.  Hijl,  cap.  37. 
Diod.  Sicul.  Lib.  12.  Val.  Max.  Lib.  6.  cap.  j.  Cic.  de 
Lcg.  Lib.  2.  cap.  6. 

42.  Locriens.  ) habitans  d’une  Ville  d’Italie  bâtie  par 
les  compagnons  d’Ajax  furnommé  Oileus , dans  cette 
partie  de  l’Italie  que  les  Anciens  appelloient  la  Grande 
Çréce.  Us  defeendoient  des  Locriens,  qui  habitoient 
aux  environs  du  Mont  Parnaffe. 

Serv.  ad  J.  Entid.  Strabo  Lib.  9. 

43.  Timée  votre  Auteur  favori.  ) FAMILIARIS  TUUS. 
C’eft  dans  le  même  fens  que  Cicéron  dit  dans  la  fei- 
ziéme  Lettre  du  deuxième  Livre  : Dicxarcho  familiari 
tuo , cum  Theophrafto  amico  meo  : On  peut  voir  au  com- 
mencement de  la  vie  de  Nicias  dans  Plutarque  , qu’il 
n’étoit  pas  du  goût  d’Atticus. 

44.  Depuis  qu’il  eût  été  Conful.  ) On  ne  pouvoit  être 
Cenfeur  qu’après  avoir  été  Conful  ; du  moins  c’étoit 
un  ufage  qui  tenoit  prefque  lieu  de  loi.  Ainfi  per- 
fonnedes  Cornéliens  , dont  étoient  lesScipions,  n'ayant 
été  Cenfeur  depuis  le  Confulat  de  Scipion  Nalica  juf- 
qu’à  fa  mort , Metellus  Scipion  fon  arriére  petit-fil* 
n’avoit  pas  eu  lieu  de  s’y  méprendre, 

45* 
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45.  Cherfonéfe.  ) Prefqu’Ilc  de  Thracc. 

46.  De  ces  taxes  qu'il  voudroie  que  j’impofajfe  fur  les 
Villes  pour  les  frais  defes  Jeux.  ] 11  a falu  neceflairement 
expliquer  un  peu  au  long  ce  mot  du  Texte  de  eivitati - 
bus,  afin  qu’on  entendît  la  réponfe  que  Cicéron  fait  à 
Celius.  Ce  n’étoit  pas  la  première  fois  que  les  Ediles 
avoient  demandé  qu'on  imposât  de  pareilles  taxes  pour 
les  frais  des  Jeux  qu’ils  donnoient  au  Peuple.  Quintu. 
Cicéron,  pendant  qu’il  étoit  Gouverneur  d’Afie , s’étoit 
fait  des  affaires  avec  les  Ediles  de  ce  tcms-là  , parce 
qu’il  n’avoit  pas  voulu  leur  accorder  une  pareille  im- 
pofition  : mais  il  fe  trouvoit  des  Gouverneurs  moins 
fcrupuleux. 

Epifl.  I.  Lib.  I.  ad  Quint.  Fr. 

47*  Qu’après  avoir  accufé  les  autres,  il  ne  donne  prife 
fur  lui-même.  ) Celius  , avant  d’entrer  dans  les  Char- 
ges , s’étoit  porté  accufateur  contre  trois  perfonnes  : 
mais  Cicéron  veut  parler  fur-tout  de  C.  Antonius  fon 
collègue , dont  nous  avons  parlé  fouvent  dans  les  Re- 
marques fur  les  Lettres  du  prémier  Livre. 

De  Clar.  Orat. 

48.  Que  pour  ces  Panthères  , je  ferois  tort  à ma  réputa- 
tion fi.  j’obligeois  ceux  de  Cybire  à faire  pour  lui  une  chajjc 
publique . ) Cicéron  ne  laiflfa  pas  de  lui  en  faire  avoir; 
mais  il  ne  voulut  point  obliger  ceux  de  Cybire,  à faire 
pour  cela  une  chaffe  extraordinaire. 

De  Pantheris  , per  eos  qui  venari  folent , agitur  mandates 
meo  diligenter.  Epift.  11.  Lib.  1.  Fam. 

49-  Lepta  ejl  charmé  de  votre  Lettre  &c  ) Apparemment 
qu’Atticus  avoit  mandé  à Lepta  , que  Cicéron  étoit  fort 
content  de  lui. 

5 O.  Dans  votre  Lettre  du  dernier  de  Décembre  , vous  me 
faites  fouvenir  de  cet  illuftrejêrment , qui  m’a  fait  trop  d’hon- 
neur pour  que  j’en  perde  la  mémoire.  ) Le  Tribun  Metellus 
Nepos  ayant  empêché  Cicéron , le  dernier  jour  de  fort 
Confulat , de  haranguer  le  Peuple  félon  la  coutume , 
& lui  ayant  feulement  permis  de  faire  le  ferment  or- 
dinaire ; Cicéron,  au-licu  de  jurer  Amplement,  fui- 
vant  la  formule  accoutumée , qu’il  n’avoit  eu  en  vue 
dans  fon  adminiftration  que  le  bien  de  l'Etat , jura  qu’il 
avoit  fauvé  Rome  & la  République  : ce  que  le  Peu- 
ple reçut  & confirma  avec  de  grands  applaudiflèmens. 

Epifl.  J.  Lib.  j.  Fam.  In  Pifonem.  H J 51. 
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JI.  Jamais  C on  J ni  ne  parut  avec  tant  d' éclat.  ) PræTEX- 
T*TUS.  On  appelloit  ainfi  les  Magiftrats  à caufe  de  leur 
Robe  nommee  Prxtexta , parce  qu’elle  étoit  bordée  de 
pourpre. 

52.  Ce  n'ejl  point  de  l’or  pour  du  cuivre . ] Il  fait  allufion 
à l’échange  que  f.t  Diomède  de  fes  armes  qui  n’etoienr 
que  de  cuivre , avec  celles  de  Glaucus  qui  étoient 
d'or.  Cela  étoit  paffé  en  proverbe. 

Iliade  6. 

5 3 . Lucceius  na  pas  mal  fait  de  vendre  fa  maifon  de 
Tufculum , &c.  ) Le  texte  eft  ici  fort  concis , & il  y a 
pluficurs  mots  foufentendus , ainfi  l’on  ne  peut  que  de- 
viner : mais  le  fens  que  j’ai  fuivi  eft  fi  naturel,  qu'on 
a tout  lieu  de  croire  que  c’eft  celui  de  Ciccron. 

54.  Qu'ils  ont  honte  de  reculer , & qu’ils  craignent  d'a. 
vancer.  ) C’eft  la  lituation  où  Homère  repréfente  le* 
Chefs  des  Grecs,  lorfqu’Heclor  vient  les  défier  au  com- 
bat. Cela  fignifie  ici,  que  ces  Meflieurs  dont  parle 
Cicéron , n’ofoient  fe  détacher  du  bon  parti , mais  qu’ils 
auroient  bien  voulu  ne  fe  pas  déclarer  ouvertement 
contre  Céfar. 

ï f . Que  Curion  penfe  à faire  rappeller  Mcmmius , ) Il  n’y 
réulfit  p'as,  mais  Cefar  le  fit  revenir  lorfqu’il  fut  le 
maitre. 

56.  Hérode.  ) Affranchi  de  Céfar. 

5 7.  Pompée , à ce  qu’on  dit , vous  en  veut  beaucoup  de 
mal  ; car  il  avoil  fort  compté  fur  cet  argent.  ) Apparem- 
ment que  Pompée  avoit  prêté  de  l’argent  à Céfar  pen- 
dant qu’ils  étoient  unis  enfemble  , & il  étoit  fâché 
qu'Atticus  & les  autres  Créanciers  de  Céfar  euffent  été 
payés  avant  lui.  Bofius  & Popma  ont  cru  qu’il  s’agif- 
foit  ici  de  la  fucceflion  de  Céfar,  qui  devoit  revenir  à 
la  femme  de  Pompée , fille  du  prémier.  Mais  ces  deux 
habiles  Commentateurs  n’ont  pas  pris  garde  qu’elle 
étoit  morte  depuis  trois  ans,  & ^que  l’enfant  qu’elle 
avoit  eu  ne  lui  avoit  furvécu  que  de  quelques  jours. 
Pompée  étoit  alors  remarié  avec  Cornélie  fille  de 
Metellus  Scipion. 

Plut.  Pomp.  Dio  Lib.  jj. 
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Jfa.  Que  Céfar  ne  fera  plus  de  fi  folles  Aépenfes  à fa  mai- 
fond'  Ancie.  ) C’eft  cette  fuperbe  maifon  de  campagne 
qui  étoit  dans  le  bois  d’Aricie , & que  Céfar  avoit  tait 
abattre  & bâtir  une  fécondé  fois  , parce  qu’il  n’avoit 
pas  trouvée  la  première  à fon  gré. 

Sueton.  Jul.  cap.  46. 

59.  Avec  deux  chariots.)  CUM  DUOBUS  ESSEDIS.  C'é- 
toit  une  forte  de  voiture  à quatre  roues , que  les  Ro- 
mains avoient  prife  des  Gaulois  , qui  s’en  fervoient  à 
la  guerre  , comme  on  le  voit  dans  les  Commentaires 
de  Céfar.  Les  Peuples  de  Bretagne  en  avoient  aufli. 
Mais  parmi  les  Romains  c’étoit  une  marque  de  luxe 
de  s’en  fervir , comme  on  le  voit  par  cet  endroit , & 
par  un  autre  de  la  fécondé  Philippique , où  Cicéron  en 
fait  un  reproche  à Antoine. 

Ceefar  Lib.  J.  Bell.  Gall.  Epifi.  6.  7.  & lo . Lib.  7.  Fam. 

60.  Si  la  Loi  de  Curion  pajfe , Vedius  fera  affurément 
■taxé  à plus  de  cent  mille  fefierces.  ) Curion  avoit  propofé 
une  Loi  pour  la  réparation  & l’entretien  des  grands 
chemins,  qui  régloit  aufli  les  équipages  que  l’on  pour- 
roit  avoir  chacun  félon  fa  condition.  On  propofa  dans 
ces  derniers  tems  plufieurs  Loix  contre  le  Luxe,  mais 
elles  furent  toutes  fort  mal  obfcrvées.  Curion  , qui  à 
trente  ans  avoit  mangé  fon  patrimoine , & qui  étoit 
aufli  débauché  que  prodigue,  étoit  l’homme  du  monde 
à qui  il  cbnvenoit  le  moins  de  faire  le  Réformateur. 
Il  étoit  bien  perfuadé  que  fa  Loi  ne  palïcroit  point  : 
aufli  ne  cherchoit-il  alors  qu’à  brouiller , afin  d’avoir 
occafion  de  fe  déclarer  ouvertement  pour  Céfar,  à qui 
il  avoit  paru  d’abord  fort  oppofé. 

Epifi.  6.  Lib.  8.  Fam.  Dio  Lib.  4 0. 

61.  Un  Cynocéphale.)  Efpéce  de  Singe  plus  fauvage, 
plus  méchant , & plus  rare  que  les  autres.  On  lui  avoit 
donné  ce  nom , qui  lignifie  en  Grec  tète  de  chien  , parce 
qu’en  effet  fa  tête  avoit  quelque  rapport  avec  celle 
du  chien.  Car  on  ne  doit  regarder  que  comme  des  fa- 
bles ce  qu’on  nous  dit , que  c’étoient  des  efpéces  d'hom- 
mes qui  aboyoient  comme  les  chiens. 

6ï.  Vindullus  dont  Pompée  efi  C héritier  naturel.  ) Ap- 

H 4 parem- 
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paremment  que  ce  Pompeius  Vindullus  étoit  AffrfWni 
de  Pompée.  Lorfque  les  Affranchis  ne  laiffoienr  point 
d’enfans  , & qu’ils  ne  faifoient  point  de  teftamenr , leurs 
Maîtres  en  héritoient. 

63.  Le  portrait  de  cinq  de  nos  Dames.  LaGUNCULÆ. 
Quelques  Critiques  lifent  Jmaguncula , & Bofius  Plagun- 
tulety  qu'il  fait  venir  de  %] ttyyoi , petite  poupée  de 
cire  qui  repréfentoit  les  perfonnes  au  naturel , & dont 
on  fe  fervoit  dans  les  enchantemens.  Quoi  qu’il  en 
foit,  on  voit  ici  par  ce  qui  fuit , que  c’étoit  de  ces 
efpéces  de  portraits  que  les  femmes  donnent  à leurs 
galans. 

64.  Et  entr’autres  celui  de  la  faur  de  votre  bon  ami.  ) 

Junie  Famée  des  foeurs  de  Brutus , & femme  de  Le- 

pidus  depuis  Triumvir. 

65.  Un  frere  fi  peu  clairvoyant , 6*  un  mari  fi  commode  , 
font  véritablement  ce  que  leur  nom  fignifie.  ) Brutus  lignifie 
un  homme  ftupide , & Lepidus  un  homme  plaifant. 
Qui  hoc  utatur , c’eft-à-dire , qui  Vcdio  pro  amico  utatur. 

66.  Je  crois  que  ce  trait  vous  divertira , car  vous  n’étes 
pas  moins  curieux  que  moi  de  pareilles  hifloires.  ) Celius 
connoiffoit  le  goût  de  Cicéron , & voici  ce  qu’il  lui 
mandoit  à peu  près  dans  ce  même  tems.  On  n'auroit 
jamais  cru  que  Servius  Occella  fût  fi  fort  homme  à bonnes  for' 
tunes , fi  en  trois  jours  on  ne  l’avoit  pris  deux  fois  fur  le 
fait.  Vous  me  demanderez  avec  qui  ? mais  je  ne  vous  le 
dirai  point.  Je  fuis  bien-aife  qu'on  voie  un  homme  de  votre 
gravité  & de  votre  importance  , aller  demandant  aux  uns  & 
aux  autres  , avec  quelle  femme  un  tel  a été  furpris  ? 

Epi  fl.  7.  Lib.  8.  Fam. 


67.  Un  Portique  à Eleufis.  Au  fameux  Temple  de 
Cérès. 

68.  L'Académie.  ] Cette  illuftre  Ecole  qui  étoit  aux 
portes  d’Athènes. 

69.  Je  n’aime  point  ces  fauffes  inferiptians  que  l'on  met 
à des  Statues  qu’on  n’a  point  fait  placer.  ) Les  Grecs 
mettoient  fur  la  bafe  des  Statues  le  nom  de  celui  qui 
les  avoit  fait  placer  : & par  flatterie  , depuis  qu'ils 
étoient  fournis  aux  Romains,  ils  ôtoient  quelquefois 
le  nom  ancien  pour  y mettre  celui  de  quelque  perfon- 

no 
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ne  de  confidération.  Quelquefois  auflî,  où  l’on  chan- 
geoit  la  tête  de  quelque  ancienne  Statue , ou  l’on  en 
. retouchoit  les  traits,  & l’on  y mcttoit  le  nom  de  quel- 
que perfonne  vivante.  Plutarque  parle  de  deux  Statues 
Coloflales , l’une  d’Attalus , & l’autre  d'Eumenés  , aux- 
quelles les  Athéniens  avoient  fait  mettre  le  nom  d’An- 
toine. 

Plut . in  Alcib.  & Ant. 

70.  Le  fept  cens  foixantitme  jour  depuis  la  Bataille  de 
Leuclre . ] C’eft-à-dire,  depuis  la  mort  de  Clodius. 

Voye\  la  J.  Rtm.  fut  la  I],  Lttt.  du  /.  Liv. 
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EPISTOLA  II. 

CICERO  AXTICO  SAL. 

CUm  Phihgenes  libertés  tuus  Laodiceam 
ad  me  falutandi  caujja  vent  (Jet , & Jlaiim 
ad  te  navigatwum  ej]e  diceret , bas  ei  litteras 
dedi ; qui  bus  ad  eas  rcfcrip/i , quas  acceperam  à 
Bruti  tabeVario.  Et  refpondebo  primum  poflre- 
vue  tua  pagina  , quæ  mihi  magna  molcjlia 
fuit  ; quod  ad  te  fcriptum  ejî  à Cincio  de  Statii 
fermone , in  quo  hoc  moJefliJJïmum  ejl , Statium 
dicere , à me  quoque  id  conjilium  probari.  Pro- 
bari  autan  ? de  ijlo  bactcnus.  Dixerim  me  vel 
plurima  vincula  team  futnma  conjunEtionis  op- 
tare  : etfi  fint  amoris  arEiiJJima  : tantum  abejl 
ut  ego  ex  eo,  quo  adjlriài  fumas  , laxari  aliquid 
vclim.  Ilium . autem  multa  de  iflis  rebus  afpe- 
rius  folere  loqui , fape fum  expertus , fape  etiam 
lenivi  iratum.  Id  /cire  te  arbitror.  In  bac  au- 
tem peregrinaîione , mihtiave  noflra , fape  in- 
cenfum  ira  vidi , fape  placatum.  Ouid  ad  Sta- 
tium fcripferit , nef  cio.  Quidquid  afturus  de  tali 
re  fuit , Jcribendum  tamen  ad  libertum  non  fuit. 
Mihi  autem  erit  maxime  cura , ne  quidfiat  fe- 
eus , quam  volumus , quamque  oportet.  Nec  fatis 
ejlin  ejufmodi  re  fe  quemque  pra/lare.  Ac  maxi- 
me partes  iftius  qfficii  funt  pueri  Ciceronis , fine 
jam  adolefcentis  : quod  quidem  ilium  foleo  hor- 
-,  tari  y 
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LETTRE  II. 


PHilogéne  votre  Affranchi  eft  venu  k Laodi- 
cée  prendre  congé  de  moi  : & il  eft  prêt  à 
partir  pour  vous  aller  joindre.  Je  me  fers  de  cette 
occafion  pour  répondre  à votre  Lettre,  que  j’ai 
reçue  par  le  Meffager  de  Brutus.  Je  commence- 
rai par  le  dernier  article,  où  vous  me  parlez  de 
ce  que  Cincius  vous  mande  qu’il  a entendu  dire 
h Statius.  Cela  me  fait  beaucoup  de  peine;  & ce 
qui  me  choque  fort,  c’eft  que  Statius  ait  ofé  dire 
que  j’approuvois  ce  divorce.  Moi  ! j’aorois  pu 
avoir  cette  penfée  ! Mais  il  n’eft  pas  nécelfaire 
de  me  juftifier.  Il  me  fuffit  de  vous  affurer  que 
bien  loin  de  vouloir  rompre  les  liens  qui  nous 
uniffent,  je  voudroisles  ferrer  encore  davantage, 
& en  trouver  de  nouveaux,  quoique  ceux  que 
forme  une  amitié  réciproque,  foicnt  par  eux-mê- 
mes afTez  forts.  Vous  favez  que  mon  frère,  lorf- 
qu’il  eft  fâché  contre  votre  fœur,  dit  bien  des 
chofes  femblables  qui  n’ont  point  de  fuites.  Et  il 
eft  vrai  que  depuis  que  nous  l'ommes  partis,  foit 
pendant  le  chemin,  foit  depuis  que  je  fuis  dans 
mon  Gouvernement,  je  l’ai  vu  plufieurs  fois  fort 
en  colère;  mais  j’ai  eu  foin  de  l’appaifcr,  & il  eft 
revenu  fort  aifément.  Je  ne  fai  point  ce  qu’il  a 
écrit  à Statius  : quelque  penfée  qu’il  ait  eue,  ce 
n’eft  point  à des  Affranchis  qu’il  faut  faire  de  pa- 
reilles confidences.  Je  n’oublierai  rien  pour  i’em- 
pêcher  de  prendre  un  mauvais  parti,  & de  nous 
donner  ce  chagrin.  Mais  il  faut  que  chacun  de 
nous  y contribue  de  fon  côté  ; & c’eft  fur- tout  le 

H 6 devoir 
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tari , ac  mihi  videtur  matrem  valde , ut  debet , 
amare , teque  mirifice.  Scd  ejb  magnum  illud  qui - 
dcm , verumtamcn  multiplex  pueri  ingenium  : 
qiiü  ego  regendo  habeo  negotii  fatis. 


Cnoniatn  refpondi  pojlremœ  tua  pagina  pri- 
ma mea , nunc  ad  prtmam  revertar  tuam.  Pela- 
ponncjias  civitates  omnes  maritimas  ejje , homi- 
nis  non  nequam , fed  etiam  tuo  judicio  probati , 
Dicœarcbi  tabulis  credidi.  Is  multis  nominibur 
in  Trophoniana  Cbaronis  narrations  Grœcos  in 
eo  rcprehendit , quod  mare  tam  fecuti  funt  : nec 
ullum  in  Peloponnefo  locutn  excipit , cum  mihi 
auftor  placer  et , ( etcnim  erat  U*g  a 
vixerat  in  Peloponnefo  ) admirabar  tamen , & 
vix  accredens  communicavi  cum  Dionyjio.  Atque 
is  primo  efi  commotus  : dcinde  , quod  tum  de 
ijîo  Dicaarcho  non  minus  bene  exijlimabat , 
quant  tu  de  C.  Veflorio , ego  de  M.  Cluvio , non 
du  bit  a bat , qtiin  ei  creàeremus.  Arcadia  cenfe - 
bat  ejje  Lepreon  quuddam  maritimum  : Tcne  au- 
tem , Aliphera , FA  Tritia  »*•*««■»  b ei  vide - 
bantur  ; idque  tu  tZ>  uSi  K*t*xiFu  c confirmabat , 
ubi  mentio  non  fit  ijtorum.  Atque  ijlum  ego 
locutn  totidem  verbis  à Dicaarcho  tranfluli. 
Phliafios  autem  dici  fciebam  , FA  ita  fac  ut  ha- 
leas , nos  quidem  fie  habemus.  Sed  primo  me 

a Hiftoriarum  peritiffimus.  b Nuper  tondit», 

t Navium  enumeraùonc. 
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devoir  & l’intérêt  de  notre  neveu,  qui  commence 
à n’être  plus  un  enfant;  je  ne  manque  pas  de  l’y 
exhorter.  Il  me  paroît  qu’il  a pour  fa  mère  , & 
fur- tout  pour  vous,  tous  les  fentimens  qu’il  doit 
avoir.  Il  a beaucoup  d’efprit,  mais  c’eft  un  efprit 
couvert  & difficile;  je  n’ai  pas  peu  de  peine  h le 
gouverner. 

Reprenons  maintenant  le  commencement  de 
votre  Lettre.  Ce  n’eft  pas  fur  le  témoignage  de 
quelque  méchant  Auteur  que  j’ai  avancé  que  tou- 
tes les  Villes  du  Péloponnéfe  étoient  maritimes  ; 
c’eft  fur  la  foi  de  Dicéarque,  dont  vous  faites 
vous-même  beaucoup  de  cas.  Dans  fa  defeription 
de  la  defeente  dans  l’Antre  de  Trophonius,  Ché- 
ron  1 prouve  par  beaucoup  de  raifons  , que  les 
Grecs  ont  mal  fait  de  bâtir  tant  de  Villes  fur  le 
bord  de  la  mer , & il  compte  pour  maritimes  tou- 
tes celles  du  Péloponnéfe  ».  Quoique  j’eftime  fort 
cet  Auteur,  qui  me  paroît  avoir  une  grande  con- 
noifiance  de  î’Hiftoire  , & qui  d’ailleurs  a vécu 
dans  le  Péloponnéfe,  cela  ne  laifia  pas  de  m’ar- 
rêter, & je  propofai  mon  doute  h Dionifius.  Il 
fut  d’abord  furpris  : mais  comme  il  fe  fie  suffi  vo- 
lontiers h Dicéarque  que  vous  k Veftorius  & moi 
à Cluvius  3 , il  me  dit  que  je  pouvois  m’en  rap- 
porter à cet  Auteur.  Il  prétend  qu’il  y a dans  l’Ar- 
cadie une  Ville  maritime  nommée  Lépréon  A Pour 
Téné  3,  Aliphera  6,  & Tritia  7,  il  croit  que  ce 
font  des  Villes  modernes  ; & il  le  prouve  par  le 
dénombrement  que  fait  Homere  de  toutes  celles 
qui  armèrent  des  vaiffeaux  pour  la  guerre  de  Troye, 
où  elles  ne  font  point  comprifes.  Tout  ceque  j’ai 
dit  lk-defius , je  l’ai  copié  mot  pour  mot  de  Di- 
céarque. Je  fai  bien  qu’il  faut  dire  Phlia/ios  8 , 
& vous  corrigerez  cet  endroit  dans  votre  exem- 
plaire , comme  j’ai  fait  dans  le  mien.  J’ai  été 

trompé 
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itxxoyl*  a deccperat  , o ’*£(,  Zunif  b.Opod 
oVwwi , S(jr«»T«<  c.  Sel  hoc  continua  correxi- 
mus. 

Lœtari  te  nofira  modérât  ione  & continentia 
video.  Tum  id  magis  faceres  fi  adefjes  , atque 
i hoc  foro , quod  egi  ex  Idibus  Febr.  Laodicea  ad 
Kal.  Maias  omnium  Diœcefium , prater  Ciliciœ, 
mirabilia  queedam  effecimus  : ita  multee  civita - 
tes  omni  cere  aliéna  liber at ce  , multee  valde  leva- 
' t<e  funt  : omnes  fuis  legibus  &?  judiciis  ufee  , 
ttitninixt  d adeptæ  , revixerunt.  His  ego  duobus 
generibus  facultatem  ad  fie  cere  aliéna  liber andas , 
aut  levandas  dedi  ; uno , quod  cmnino  nullus  in 
imper io  meo  fumptus  faftus  efi.  ( nullum  cunl 
dico , non  loqtior  ùwipÇ»xntSç  e)  nullus , inquam , 

' teruntius  quidem.  Hac  autem  re  incredibile 
efi  quantum  civitates  emerferint.  Acceffit  altéra. 
Mira  erant  in  civitatibut  ipforum  furta  Grceco- 
rum  , quee  magifiratus  fui  fecerant.  Qucefivi 
ipfe  de  iis , qui  annis  decem  proxbnis  magifira- 
tum  gefferant.  A perte  fatebantur.  Itaque  fine 
ulla  ignominia  fuis  humeris  pecunias  populis  re - 
fulerunt.  Populi  autem , nullo  gemitu , publica- 
nis , qui  bus  hoc  ipfo  lafiro  nihil  folverant , etiam 
fuperioris  lufiri  rediiderunt.  Itaque  Publicanis 
in  oculis  fumus.  Gratis , inquis , viris.  Senfimus . 

a Analogie.  b Phlious,  Opous,  Sipous. 

e Opou-itioi,  Sipountioi.  d Facultatem  utendi  fuis 

legibus.  e Supra  veritacem, 
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trompé  d’abord  par  l’analogie;  & j’ai  cru  que  de 
çxuui  on  failoit  , comme  d’oVaüs,  £<*«?$, 

on  fait  o'Wvt w«,  mais  je  me  fuis  bien- 

tôt apperçu  de  cette  faute. 

Vous  me  dites  , que  ce  que  vous  avez  apprit 
de  ma  modération  & de  mon  défintércfiement, 
vous  a fait  un  très  grand  plailir  ; vous  en  auriez 
bien  davantage  fi  vous  étiez  ici.  Je  viens  de  faire 
des  chofes merveilleufes  à Laodicée,où  depuis  le 
treiziéme  de  Février  jufqu’au  prémier  de  Mai, 
j’ai  réglé  toutes  les  affaires  de  mes  départemens, 
hors  celles  de  Cilicie.  Les  Villes  qui  étoient  ac- 
cablées de  dettes  , ou  fe  font  acquitées  entière, 
ment,  ou  font  fort  libérées.  Je  les  iaiffe juger  en- 
tre eux  leurs  différends  félon  leurs  Loix  ; tout 
cela  leur  a rendu  la  vie.  J’ai  fourni  aux  Villes 
deux  grands  moyens  pours’acquiter  ; le  prémier, 
en  ne  tirant  rien  de  la  Province  pour  ma  fub- 
fiftance.  Quand  je  dis  rien,  je  n’exagére  point, 
& il  eft  vrai  à la  lettre  qu’il  ne  leur  en  coûtera 
pas  une  obole  : vous  ne  fauriez  croire  de  quetie 
refiource  cela  leur  a été.  En  fécond  lieu,  les  Ma  • 
giftrats  des  Villes  s’étoient  engraifles  aux  dépens 
de  leurs  Citoyens.  J’ai  interrogé  moi-môme  lh- 
deflus  , ceux  qui  ont  été  en  charge  depuis  dix  ans 
ils  m’ont  tout  avoué  ; & fans  efiuyer  la  honte 
d’une  condamnation , ils  ont  rapporté  d’eux-mê- 
mes l’argent  qu’ils  avoient  pris.  Avec  ce  fecours 
les  Villes  ont  payé  fans  peine  ce  qu’elles  dévoient 
de  ce  Bail  9,  dont  les  Fermiers  delà  République 
n’a  voient  rien  touché  , & tous  les  arrérages  du 
précédent.  Jugez  combien  cela  m’a  mis  en  grâce 
avec  ces  Meilleurs.  Ce  ne  font  pas  des  ingrats, 
me  di: es  vous  : cala  eft  vrai,  &_,e  m’en  fuis  ap- 
perçu. 
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Jam  cetera  jurifdiftio  nec  imperita  , £5*  de- 
viens cum  admirabili  facilitate.  Aditus  autem 
ad  me  minime  provinciales.  Nihil  per  cubicula - 
rium.  Ante  lucern  inambulabam  domi , ut  olim 
candidatus.  Grata  bœc  , magna  , mihique 
nondum  laboriofa  ex  ilia  vetere  militia. 


Nonis  Mail  in  Ciliciam  cogitabam  : ibi  cum 
Junium  menfem  confumfijjem , atque  utinam  in 
pace  ! ( magnum  enim  bellum  impendet  à Par- 
this  ) Quintilem  in  reditu  ponere.  Annuæ  enim 
mihi  aperce  A.  D.  m.  Kal.  Sext.  emerentur. 
Magna  autem  in  fpe  fum  , mihi  nihil  temporis 
prorogatum  iri.  Habebam  aiïa  urbana  ufque  acl 
Nonas  Martias  ; è quibus  intelligebam , Curio- 
nis  nojlri  conjlantia  omnia  potius  aclum  iri , 
quam  de  provinciis.  Ergo , ut  fpero , propediem 
te  videbo. 

• Venio  ad  Brutum  tuum , immo  noftrum , fie 
enim  mavis.  Equidem  omnia  feci>  quæ  potui , 
aut  in  mea  provincia  perficere , autin  regno  ex- 
periri.  Omni  igitur  modo  egi  cum  rege  , & ago 
quotidie , per  litteras  fcilicet.  Ipfiim  enim  tri- 
duum  , quatriduumve  mecum  habui  turbulentis 
in  rebus , quibus  eum  liber avi.  Sed  & tum  pree- 
fens , pojlea  crebcrrimis  non  dejliti  rogare 
petere  mea  caujja  ; fuadere  & bortari  fua.  Mul- 

tum 
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Je  m’acquite  de  mes  autres  fondions  avec  le 
même  fuccès,  & je  me  fais  admirer  par  ma  dou- 
ceur & mes  manières  aifées.  Je  ne  fuis  point  dif- 
ficile h approcher  , comme  beaucoup  d’autres 
Gouverneurs  ; on  n’a  point  befoin  pour  me  parler 
de  s’adrefier  h mes  gens  ; je  me  promène  chez  moi 
les  portes  ouvertes  , comme  je  faifois  lorfque  je 
briguois  les  Charges.  On  eft  charmé  de  ces  ma- 
nières , & l’on  m’en  tient  un  grand  compte, 
quoique  cela  ne  me  cou^e  pas  beaucoup,  à caule 
de  l’habitude  qui  m’en  eft  reftée  de  ces  tems  où 
j’avois  mon  chemin  à faire. 

Je  partirai  le  feptiéme  de  Mai  pour  la  Cilicie, 
où  je  pafferai  tout  le  mois  de  Juin  Si  les  Parthes 
avec  lefquels  nousfommes  à la  veille  d’avoir  une 
granflb  guerre  me  laifienten  repos,  je  me  mettrai 
en  chemin  le  prémier  de  Juillet,  pour  être  h por- 
tée de  fortir  de  mon  Gouvernement  le  trente, 
qui  eft  le  dernier  jour  de  mon  année  ; car  je 
compte  fort  de  n’être  point  continué.  On  m’a 
envoyé  les  jettes  de  tout  ce  qui  s’eft  pafTé  dans 
le  Sénat  jufqu’au  feptiéme  de  Mars;  par  où  je 
juge  que  Curion  empêchera  toujours  avec  la  mê- 
me opiniâtreté  , qu’on  ne  propole  l’affaire  des 
Gouverneurs  io.  Ainfi  j’efpére  de  vous  embrafier 
bientôt. 

Je  viens  h Brutus  votre  ami , ou  plutôt  le  nô- 
tre, puifque  vous  le  voulez  ainfi.  Je  puis  vous 
afTurer  que  j’ai  employé  pour  lui  toute  mon  auto- 
rité dans  mon  Gouvernement,  & tout  mon  cré- 
dit auprès  du  Roi  Ariobarzane.  J’ai  preffé  plu- 
fieurs  fois  ce  Prince  , & je  ne  me  lafTe  point  de 
lui  écrire  pour  Brutus.  Je  l’ai  eu  trois  ou  quatre 
jours  avec  moi  , jufqu’à  ce  que  j’euffe  appaifé 
quelques  troubles  qu’il  y a eu  h fa  Cour.  Pendant 
ce  tems-là  & depuis  fon  départ,  je  l’ai  pris  de 
' tous 
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ium  profeci  ; fed  quantum , non  plane , quia  lon- 
ge abfum , fcio. 


Salaminios  autem  ( hos  enim  poteram  coer - 
cere  ) adduxi , ut  totum  nomen  Scaptio  vellent 
folvere;  fed  centefimis  du  fris  à proxima  quidein 
fyngrapha , nec  perpetuïs , fed  renovatis  quotan - 
nis.  Kumcrabantur  nummi  : nolvit  Scaptius. 
Tan  qui  ais  Bruturn  cupere  aliquid  perdere?  qua- 
ternas  habebat  in  fyngrapha.  L'ieri  non  poterat  : 
nec  fi  pojfet  , ego  pati  poffem.  Audio  omnino 
Scaptium  pœnitere.  Namquod  S:C.  effe  dfbebat, 
ut  jus  ex  fyngrapha  diceretur , eo  confilio  fac- 
tum efl , qitod  pecuniam  Salaminii  contra  legem 
Gabiniam  fumpferant.  Vetabat  autem  Auli  lex , 
jus  dici  de  ita  fumpta  pecunia.  Decrevit  igitur 
Scnatus , ut  jus  diceretur  ifia  fyngrapha.  Nunc 
ijla  habet  juris  idem  , quod  cetera , nihil  pra- 
cipui. 


Hac , a me  ordine  fafta , puto  me  Bruto  pro- 
baturum , tibi  nefeio  ; Catoni  certe  probabo.  Sed 
jam  ad  te  ipfum  revertor.  Ain’  tandem  Attice , 
laudator  integritatis  & elegantia  nofira  ? au- 
fus  es  hoc  ex  ore  tuo , inquit  Ennius , ~ut  équités 
Scaptio  ad  pecuniam  cogendam  darem , me  ro- 

gare 
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tous  les  côtés.  Je  l’ai  prié  de  faire  quelque  chofe 
b ma  confidération  , & je  lui  ai  repréfenté  que 
c’étoit  même  fon  intérêt.  Mes  remontrances  n’ont 
pas  été  inutiles  : mais  comme  je  fuis  b préfent 
fort  éloigné  de  lui,  je  ne  fai  point  au  jufte  quel 
effet  elles  auront  eu. 

..Pour  ceux  de  Salamine,  fur  qui  j’avois  autorité, 
je  les  ai  obligés  h payer  Scaptius  fur  le  pied  d’un 
pour  cent  par  mois,  en  comptantdepuis  leur  der- 
nière Obligation , & en  ajoutant  au  bout  de  cha- 
que année,  l'intérêt  au  principal.  Ils  comptèrent 
au ffi-tôtj l’argent,  mais  Scaptius  ne  voulut  pas  le 
recevoir;  & vous  médités  après  cela,  que  Bru- 
tus  veut  bien  perdre  quelque  chofe.  L’Obligation 
portoit  quatre  pour  cent  parjnois;  les  Débiteurs 
ne  pouvoient  pas  payer  un  intérêt  fi  excefiif  ; & 
quand  ils  l’buroient  pu , je  ne  l’aurois  pas  fouffert. 
On  dit  que  Scaptius  fc  repent  à préfent  de  n’a- 
voir pas  accepté  leurs  offres.  En  effet,  le  Décret 
du  Sénat  fur  lequel  il  appuyé  fon  droit , & qui 
déclaré  cette  Obligation  valable,  n’a  été  fait  en 
fa  faveur  , que  parce  que  ceux  de  Salamine  lui 
avoient  emprunté  de  l’argent  pour  payer  leurs 
Subfides  , contre  la  défenfe  de  la  Loi  Gabinia  , 
qui  déclare  nulles  les  Obligations  faites  dans  ce 
cas.  Ainfi  le  Sénat  n’a  point  eu  d’autre  intention, 
que  de  lui  affurer  le  payement  de  fa  dette , fans 
vouloir  le  difpenfcrdes  Loix  ordinaires  par  rap- 
port b l'intérêt. 

Voilâmes  raifons,  j’efpére  que  Brutus  en  fera 
content:  je  ne  fai  fi  vous  le  ferez, je  fuis  bien  fûr 
du  moins  que  Caton  fera  pour  moi.  Mais  c’eft  b 
vous  maintenant  k qui  je  m’adreffe  en  particulier. 
Quoi  donc,  mon  cher  Atticus  , vous  qui  vantez  fi 
fort  mon  intégrité  & ma  bonne  conduite  , vous 
me  priez  de  donner  des  Cavaliers  b Scaptius  pour 
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gare  ? an  tu , fi  mecum  effes  , qui  fcribis  mor - 
deri  te  interdum  , quod  non  fimul  fis  , paterere 
me  id  facere , fi  vellein  ? non  amplius , inquis , 
quinquaginta.  Cum  Spartaco  minus  multi  primo 
fuerunt.  Oiiid  tandem  ijli  mali  in  tam  tenera 
infula  nonfecijjent?  non  f 'coiffent  autem?  immo 
quid  ante  adventum  tneum  non  fecerunt  ? inclu - 
Jim  in  curia  Senatum  habuerunt  Saiaminium 
ita  multos  dies , ut  interierint  nonnulli  famé . 
Erat  enim  prœfectus  Appiï  Scaptius , & habe- 
bat  turmas  ab  /lppio.  Id  me  igitur  tu,  cujus 
mehercule  os  mihï  ante  oculos  folet  verfari , cum 
de  aliquo  officio  , ne  laude  cogito , tu  me,  in - 
quam , rogas , preefettus  ut  Scaptius  fit?'a1ias 
hoc  fat  uer  amus , ut  negotiatorem  neminem  : id - 
que  Bruto  probaveramus. 

Habeat  is  turmas  ? cur  potius , quam  cohor- 
tes ? furnptu  jam  nepos  evadit  Scaptius.  Vo- 
lunt , inquis  , principes.  S cio  ; nam  ad  me 
Ephefum  ufque  venerunt  ; flentefque  equitum 
fcelera , S miferias  f ias  detulerunt.  Jtaque  fia- 
tim  dedi  litteras , ut  ex  Cypro  équités  ante  cer- 
tam  diem  decederent  : ob  eamque  caulfam , tum 
ob  ceteras , Salaminii  nos  in  ccelum  decretis fuis 
fufiulerunt.  Sed  jam  quid  opus  equitatu  ? fol- 
vunt  enim  Salaminii.  Nifi  forte  id  volumus  ar - 
mis  ejfcere , ut  fœnus  quaternis  centefimis  du- 
cant.  Et  ego  audebo  kgere  unquam , aut  attin- 
gere  eos  libres , quos  tu  dilaudas , fi  taie  quid 
fecero  ? nimis , nimis , itiquam , in  ifiïo  Brutum 
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Te  faire  payer  ? Cela  a-t-il  pu  fortir  de  votre 
bouche  ? comme  parle  Ennius.  Vous  êtes  fâché 
quelquefois  , me  dites-vous  , de  n’être  pas  venu 
avec  moi:  mais fî  vous  v étiez,  me  laifieriez-vous 
faire  ce  que  vous  me  demandez  ? Scaptius  ne 
veut  que  cinquante  Cavaliers  , Spartacus  n’en 
avoit  pas  tant  lorfqu’il  prit  les  armes  ”.  Quel 
defordren’auroient  donc  pas  fait  ceux-là  dans  une 
Ile  lî  expoféeà  leurs  infultes  ? ou  plutôt  quel  mal 
n’y  ont-ils  pas  déjà  fait  fous  mon  prédécefieur. 
Ils  tinrent  le  Sénat  de  Salamine  affiégé  pendant 
plufieurs  jours,  jufques-là  que  quelques  Sénateurs 
moururent  de  faim.  Et  vous  que  j’ai  toujours  pré- 
fent  à l’efprit  lorfque  je  me  propofe  quelqu’ac- 
tion  d’honneur  & de  juftice,  vous  me  priez  de 
donner  une  place  de  Préfet  à un  tel  homme.  In- 
dépendamment de  cela,  ne fommes-nous  pas  con- 
venus d’exclure  tous  les  Négocians , &ne  l’avons- 
nous  pas  fait  approuver  à Brutus? 

Scaptius  demande  de  la  Cavalerie  ; eft-ce  que 
de  l’infanterie  ne  lui  fuffiroit  pas  ? Depuis  quand 
eft-il  devenu  fi  prodigue  12  ? Mais  , dites-vous  , 
les  Principaux  de  Salamine  y confentent.  Il  faut 
le  croire,  & c’eft  fans  doute  pour  cela  qu’ils  vin- 
rent au-devant  de  moi  jufqu’à  Ephéfe  , où  ils  fe 
plaignirent  les  larmes  aux  yeux  de  tous  les  maux 
que  ces  foldats  leur  avoient  fait  foufirir  : fur  quoi 
je  donnai  auffi-tôt  des  ordres  pour  les  faire  for- 
tir  de  l’Ile.  Et  c’efi:  principalement  en  reconnoif- 
fance  de  ce  fervice,  que  ceux  de  Salamine  m’ont 
fait  des  remercîmens  publics , de  la  manière  du 
monde  la  plus  honorable  pour  moi.  Mais  que 
veut  faire  Scaptius  de  ces  foldats  ? Scs  Débiteurs 
n’offrent-ils  pas  de  le  payer  ? Leur  envoyerons- 
nous  garnifon  pour  les  obliger  à donner  quatre 
pour  cent  par  mois  ? Comment  oferois-je  après 
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amafli  dulciffime  Attice  : nos , vereor , ne  pst- 
rum.  Atque  bac , fcripfi  ego  ad  Brutum  firip- 
fiffe  te  ad  me.  Cognofce  nunc  cet  et  a. 


Pro  Appio  nos  hic  omnia  faciemus  ; honefte 
tamen,fed  plane  îibentcr  : nec  enim  ipfum  odi - 
nuis  : & Brutum  amamus  : & Pompcius  rni- 
rifice  à me  contendit  ; quem  mehercuie  plus  pluf- 
que  in  dies  diligo.  C.  Cœlium  Ouœjlorem  hue 
venir  e audijli.  Nef  cio  ^ quid  fit  : fed...  Pammc- 
nia  ilia  mihi  non  placent.  Ego  me  fpero  Athenis 
foremenfe  Septembri  : tuorum  itinerum  tempera 
feire  fane  velim. 

Avisent*  a Sempronii  Ru  fi  cognovi  ex  epifiola 
tua  Corcyrœa.  Quid  quœris  ? invideo  potentice 
Vefiorii.  Cupiebam  etiam  nunc  phira  garnie: 
fed  lucet  ; urget  turba  ; fejlinat  P bi  loge  ne  s.  V %- 
lebis  igitur  , valere  Piliam  , Cæciliam 
nôfiram  jubebis  litteris  ; falvebis  à meo  Cicé- 
rone. 

a Fatuam  fimplicitatem. 


REMARQUES 
SUR  LA  II.  LETTRE. 

1.  Ans  fa  defeription  de  la  defetnte  dans  V Antre  de 
A_J  Trophonius , Chéron  , &c.  ] On  connoit  allez  l’Antre 
de  Trophonius , où  l'on  defeendoit  pour  connoitre  l’ave- 
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'a  regarder  ces  Livres  dont  vous  êtes  fi  con- 
nt  ? En  vérité,  mon  cher  Atticus,  vous  avez 
i dans  cette  occafion  trop  d’égard  pour  Brutus, 

: trop  peu  pour  moi.  Je  lui  ai  marqué  avecquel- 
: vivacité  vous  m’avez  écrit  fur  ion  affaire  ; 
tais  paflons  à autre  chofe. 

Je  fais  ici  pour  Appius  tout  ce  que  l’honneur 
ne  peut  permettre  o,  & je  fuis  bien  aife  de  faire 
Dlaifir  à Brutus.  Pompée,  pour  qui  j’ai  plus  d’a- 
nitié  que  jamais,  me  recommande  aufiï  cette  af- 
faire avec  beaucoup  d’iqffance  M.  Vous  avez 
întendu  dire  que  C.  Celius  vient  ici  en  qualité 
de  Quefteur  ; pour  moi  je  n’en  fai  encore  rien. 
Mais  16 Je  ne  fuis  point  content  de  cet- 

te affaire  de  Pammenés  li.  J’efpére  d’être  k Athè- 
nes au  mois  de  feptembre  ; je  voudrais  favoir 
quand  vous  partirez  , & quelle  route  vous  pren- 
drez. * 

J’admire  ce  trait  de  fimplicité  de  Sempronius 
Rufus  lS  , dont  vous  me  parlez  dans  votre  Let- 
tre datée  de  Corcyre.  Que  voulez-vous  que  je 
vous  dife  ? je  trouve  Véfforius  trop  heureux  de 
l’avoir  emporté  fi  hautement.  Je  voudrais  bien 
m’entretenir  plus  longtems  avec  vous  ; mais  il 
commence  à faire  jour , on  s’affemble  h ma  porte, 
& Philogéne  eft  prefle  de  partir.  Je  finis  en  vous 
fouhaitant  une  bonne  famé.  Faites  mes  compli- 
mens  à Pilia  & à notre  chère  Cécilia  *9  , quand 
vous  leur  écrirez.  Mon  fils  vous  falue. 


nir.  Ce  Chéron  étoit  fils  d’Apollon  8c  de  Théro.Dicéarque 
le  faifoir  parler  dans  l’Ouvrage  que  Cicéron  cite  ici, 
& qui  avoit  pour  titre  , De  la  Defcente  dans  l'Antre  de 
Trophonius  , comme  nous  l’apprenons  d’Athenée  Lib. 
13.  Cicéron,  dans  la  trente -une  8c  trente  - deuxième 
Lettre  du  Livre  treiziéme  , cite  le  même  Traité  fous 
le  nom  de  x#T#£âre#s-  H 
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2.  Il  compte  pour  maritimes  toutes  celles  du  Péloponnéfe. 
Cela  ne  doit  s’entendre  que  des  Villes  bâties  avant 
la  guerre  de  Troye , comme  il  paroit  par  la  fuite. 

3.  Ve fiorius  & Cluvius.  ] Deux  riches  Banquiers  chez 
qui  Cicéron  & Atticus  plaçoient  leur  argent. 

- 4.  Il  prétend  quil y a dans  l'Arcadie  une  Ville  mari- 

time nommée  Lépreon.  ] Atticus  avoit  fans  doute  objefté 
contre  ce  que  Cicéron  avoit  avancé  , que  bien  loin 
que  toutes  les  Villes  du  Péloponnéfe  fulTent  mariti- 
mes , il  y avoit  une  Province , favoir  l’Arcadie  , qui 
étoit  entièrement  dans  les  terres.  En  effet  Homère  , 
dans  le  dénombrement  que  Cicéron  cite  ici , dit  qu’A- 
gamemnon  fournit  des  vaifleaux  aux  Arcadiens , parce 
qu’ils  ne  favoient  ce  que  c’étoit  que  d’aller  fur  mer. 
Lépreon  n’étoit  pas  de  l’Arcadie  , comme  le  croyoit 
Dionyfius , mais  de  l’Achaie. 

3.  Téné.  ] Entre  Corinthe  & Mycénes.  Les  anciens 
Géographes  la  nomment  Ténea  ; il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’il  faut  lire  de  même  ici , & que  l’a  a 
été  oublié  par  les  Copiftes , parce  que  le  mot  fuivant 
commence  par  un  A. 

6.  Aliphera.  ] Cette  Ville  étoit  anciennement  de 
l’Arcadie  , mais  on  la  compta  depuis  parmi  celles 
d’Elide. 

7.  Tritia.  "If  nu* , Ville  d’Achaïe.  Il  y avoit  encore 
dans  la  même  Province  , une  Ville  nommée  "Vpn*!*, 
Tritcea  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle-ci.  II 
y avoit  deux  autres  Villes  nommées  Tritia  , l’une 
dans  la  Troade  , & l’autre  dans  la  Phocide  félon 
Etienne  le  Géographe  ; mais  Thucidide  & Polibe  ap- 
pellent cette  dernière  fpn*l*  Tritcea. 

8.  Je  fai  bien  qu’il  faut  dire  Phliafios.  ] Etienne  dit 

qu’on  les  appelloit  également  6c 

■ mais  l’autorité  de  ce  Géographe  ne  vaut 
pas  à beaucoup  près  celle  de  Cicéron  , & fur-tout 
d’Atticus. 

9.  De  ce  Bail  ] Hoc  ipso  lustro.  Les  Cenfeurs 
•affermoient  les  biens  de  la  Republique  tous  les  cinq 
ans.  On  fait  affez  que  cet  efpace  s’appelloit  Lufirum  , 
& nous  en  avons  dit  ailleurs  la  raifon. 

10.  Que  Curion  empêchera  toujours  avtc  la  mime  opiniâ- 

treté 


f G()< 


' sur  la  II.  Lettre.  ip; 

yetà  » qu'on  ne  propofie  l'affaire  des  Gouvernemens.  ] Ou 
ivoit  arrêté  l'année  précédente  dan:  le  Sénat,  que  les 
Confuls  de  celle-ci  propoferoient , au  mois  de  mars, 
l'affaire  du  Gouvernement  des  Gaules  , en  même  tems 
qu’on  nommerait  des  Gouverneur;  pour  les  autres 
Provinces  : mais  Curton,  qui  croit  asors  Tribun,  s’y 
oppofoir  avec  quelques-uns  de  fes  collègues. 

II.  Spartacus  n’en  avoit  pas  tant  lorj'qu'il  prit  les 
armes.  ] Plutarque  dit  qu’il  n’svoic  d’abord  avec  lui 
que  foixante  & quatorze  Gladiateurs. 

12.  Depuis  quand  efi-  il  devenu  fi  prodigue  ? ) Scaptius 
offroit  d’entretenir  cette  Cavalerie  à fes  dépens  } & 
Cicéron  dit  en  fe  moquant  , que  de  l’Intanterie  lui 
coûterait  moins. 

13.  Je  fais  ici  pour  Appius  tout  ce  que  l'honneur  me 
peut  permettre.  ) Il  avoit  été  accufé  de  concuflion  par 
Dolabella  ; 6c  comme  les  informations  fe  dévoient 
faire  en  Cilicie  , Cicéron  pouvoit  lui  nuire  ou  le  fervir. 

14.  Pompée  ....  me  recommande  aujfi  cette  affaire  avec 
beaucoup  d’infiancc.  ) Le  fils  ainé  de  Pompée  avoit 
époufé  la  fille  d’Appius. 

Epifi.  IO.  Lib.  3.  Fam. 

15.  C.  Celius.  ) Surnommé  Caldus  , d'une  famille 
ConJfulaire  -,  au- lieu  que  le  Celius  dont  nous  avons 
fouvent  parlé , étoit  un  nouveau  noble. 

16.  Pour  moi  je  n'en  J'ai  encore  rien.  Mais...  ) On 
pourrait  encore  traduire  ntj'cio  quid  Jit  par  Je  ne  fiai 
quel  homme  c’efi  -,  car  quid  fit  peut  être  ici  pour  quid 
hominis  Jit.  Mais ....  il  faut  foufentendre  Je  m’en  mets 
peu  en  peine  , ou  quelque  chofe  de  femblable. 

17.  Je  ne  fuis  point  content  de  cette  affaire  de  P anime- 
nés.  ) C’eft  quelque  chofe  d’inconcevable  que  les  éga- 
remens  de  plufieurs  Commentateurs  fur  cet  endroit , 
& les  étranges  conjeélures  dans  lefquellcs  ils  ont  don- 
né , quoiqu’il  foit  vifible  qu’il  s’agit  ici  de  la  même 
affaire  dont  Cicé'ron  a déjà  parlé  à la  fin  de  la  vingtiè- 
me Lettre  du  cinquième  Livre  : Tu  velim  quod  antea  ad 
te  ficripfi  de  domo  Pammenis , &c.  Cicéron  parle  a la  fia 
du  Livre  des  Orateurs  Illufircs  d’un  Pammenés  , qui 
étoit  alors  l’homme  le  plus  éloquent  de  la  Grèce  •, 
mais  cela  ne  peut  pas  convenir  a celui  dont  il  s’agit 

Tome  II,  I dans 
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dans  la  Lettre  que  nous  avons  citée  , & où  Cicéroa 
dit  de  lui  , puer. 

18.  J'admire  ce  trait  de  /implicite  de  Sempronius  Rufus.) 
Voyez  la  j.  Rem.  fur  la  2.  Lett.  du  Livre  5.  & la  8. 
Lettre  du  8.  Livre  des  Familières. 

1 ■ t—  ni-, u» 

E P I S T O L A III. 

C1CERO  ATT1CO  SAL. 

ETfi  nil  fane  habebam  novi,  qaod  pofl  acci- 
dijfet , quant  dedijfem  ad  te  Pbilogeni , li- 
berto  tuo , litteras  ; tamen  cum  Philotmum  Ro- 
main remitterem , fenbendum  aliquid  ad  te  fuit: 
ac  primuni  illud , quod  me  maxime  angebat , 
non  quo  me  aliquid  juvare  pojfes , quippe  res  eji 
in  manibus  : tu  autem  abes  longe  gentium  : 

....  SJ  î»  fUTeti%piiA> 

Notes  KvXttStt  KifectT  tvptiei $ a. 

obrepfit  dies y ut  vides , ( mihi  enim  A D.  ni. 
Kal.  Sext.  de  provincia  decedendum  eji  ) nec 
fucceditur.  Quem  reiinquam , qui  provincice  pree- 
Jit  ? ratio  quidem  & opinio  hominum  poflulat 
fratrem  : primuni , quod  videtur  effe  bonos.  Ne- 
mo  igitur  potior.  Deinde  , quod  folum  habeo , 
Prœtorium.  Pontinius  enim  ex  patto  conventu 
( nam  eâ  lege  exierat  ) jam  à me  difeefferat. 
Quœftorem  nemo  dignum  putat.  Etenim  eji  le - 
vis  y libidinofus , tagax. 

a Multos  autem  in  intermedio  aufter  volvit  fiuclus 
lati  maris. 
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1 9.  Cècilia.  ] C’étoit  la  fille  d’Atticus  ; les  filles  por- 
toient  le  nom  de  famille  de  leur  père  ; & depuis  qu’At- 
ticus  avoit  été  adopté  par  fon  oncle  Cecilius , il  avoit 
pris  fon  nom  de  famille. 

Voye\  la  ï.  Rem.  fur  la  20.  Lettre  du  3.  Livra. 


LETTRE  III. 

JE  n’ai  rien  de  nouveau  à vous  mander  depuis 
que  je  vous  ai  écrit  par  Philogéne  votre  Af- 
franchi ; je  n’ai  pas  voulu  néanmoins  renvoyer 
Philotime  à Rome  fans  le  charger  d’une  Lettre 
pour  vous.  Je  vous  parlerai  d’abord  de  ce  qui 
m’embarraffe  le  plus,  quoique  vous  ne  puifliez 
pas  m’aider  de  vos  confeils  ; car  c’eft  une  affaire 
à décider  incefTamment,6,«o«J fotnmes féparés 
par  une  vajle  étendue  de  terres  & de  mers. 
Mon  année,  comme  vous  fa vez  ,efl  prête  h finir  ; 
car  elle  ne  va  que  jufqu’au  trentième  de  Juillet, 
& l’on  ne  m’a  point  nommé  de  fuccefieur.  Qui 
dois-je  donc  biffer  pour  commander  à ma  place? 
II  femble  que  je  ne  puis  choifir  que  mon  frère, 
comme  tout  le  monde  s’y  attend.  Prémiérement  , 
c’efl  une  efpéce  d’honneur  , & cette  raifon  fuf- 
firoit.  En  fécond  lieu,  de  tous  mes  Lieutenans 
il  n’y  a que  lui  qui  ait  été  Préteur;  car  Ponti- 
nius  eft  déjà  parti,  & il  n’étoit  venu  avec  moi 
qu’à  cette  condition.  Pour  mon  Quefieur,  per- 
fonne  ne  croit  que  j’y  doive  penfer  : c’efi;  un 
homme  léger,  débauché,  & qui  aime  fort  l’ar- 
gent. 


la  D’us 
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De  fratre  autem  primum  illud  eji  : perfua- 
deri  ei  non  pofie  arbitrer . Odit  enitn  provinciam. 
Et  hercule  nihil  odiojius , nihiî  molejlius.  Dein- 
de , ut  mihi  nolit  negare  ; quidnam  met  fit  ojfi- 
cii?  cum  hélium  ejfe  in  Syria  magnum  putetur , 
£?  id  videatur  in  banc  provinciam  erupturum  ; hic 
prcefdii  nihil  fit , fumptus  annuus  decretus  fif, 
videaturne  aut  pietatis  effe  mece  fratrem  relin- 
quere  ; aut  diligent  ice  , nugarum  aïïquid  relin - 
quere?  magna  igitur , ut  vides , follicitudine  af- 
ficior , magna  inopia  ccnjilii.  Çjrid  queeris  ? toto 
rugotio  nobis  opus  non  fuit.  Quanto  tua  pr ovin- 
cia  melior  ? decedes  cum  voles  ; ni  fi  forte  jam 
deccfffi , quem  videbitur  praficies  Thcfprotics 
£?  Chaonice. 


Nec  dum  tamen  ego  Cuintum  conveneram  ; ut 
jam , fi  id  placeret , feirem  , pojfctne  ab  eo  im- 
petrari  : nec  tamen  , fi  pcfjet , quid  vellem  ha- 
bebam.  Hoc  ejl  igitur  ejufmodi.  Reliqua  plena 
adhuc  & laudis  & gratice , digna  iis  libris  quos 
dilaudas.  Confervatœ  civitates  ; cumulatè  Pu - 
blicanls  fatisfaftmn  : ojfenfus  contumelia  nemo  ; 
decreto  jujlo  & fevero  perpauci  ; nec  tamen  quif- 
quam  ut  queri  audeat.  Res  geftee  dignes  trium- 
pho , de  que  ipfo  nihil  cupide  agemus  ; fine  tuo 
quidem  confilio  certe  nihil  Claufula  ejl  difficilis 
in  tradenda  provincia.  Sed  heee  Deus  ali  qui  s 
gubernabit. 

De 
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D’un  autre  côté,  je  ne  crois  pas  pouvoir  ob- 
tenir démon  frère  qu’il  demeure;  car  il  hait  fort 
la  Province,  & il  n’eft  rien  en  effet  de  plus  haïf- 
fable.  Mais  quand  il  pourroit  s’y  réfoudre, main- 
tenant que  la  Syrie  eft  menacée  d’une  grande 
guerre  qui  pourra  bien  palier  jufques  dans  mon 
Gouvernement  , où  il  n’y  a qu’une  Armée  très 
foible,  & nul  fond  réglé  que  pour  mon  année, 
ne  feroit-ce  pas  manquer  à ce  que  je  dois  h mon 
frère,  que  de  l’expolcr  dans  une  pareille  con- 
jonéture?  £t  d’autre  part,  ne  feroit-ce  pas  man- 
quer h ce  que  je  dois  îi  la  République,  que  de 
lailfer  quelque  mauvais  fujet  ? Je  luis,  comme 
vous  voyez,  dans  un  grand  embarras,  fans  avoir 
oerfonne  dont  je  puilfe  prendre  confeil.  Que 
voulez-vous  que  je  vous  dife?  je  me  ferois  bien 
jaffé  de  leur  Gouvernement.  Vos  engagemens 
ont  bien  plus  agréables  : vous  quiterez  votre 
Province  quand  vous  voudrez,  fi  vous  ne  l’avez 
déjà  fait;  & vous  laifferez  h qui  il  vous  plaira, 
vos  Gouvernemens  de  Thefprotie  & de  Chao- 
ne  b 

Mon  frère  ne  m’efi:  pas  encore  venu  joindre, 
infi  je  ne  fais  fi  on  pourroit  le  réloudre  à de- 
neurer  : mais  quand  il  feroit  tout  ce  que  je  vou- 
Irois,  je  ne  faurois  moi-méme  que  vouloir;  c’eft 
a feule  chofe  qui  m’embaraffe.  Du  refie , j’ai 
;agné  l’eftime  & l'affection  de  tout  le  monde , 
e je  n’ai  démenti  en  rien  ces  Livres  dont  vous 
tes  fi  content.  J’ai  ménagé  le  bien  des  Villes, 
ai  fatisfait  pleinement  ies  Fermiers  de  la  Répu- 
lique,  je  n’ai  maltraité  qui  que  ce  foit;  & ceux 
lêmes,  en  petit  nombre,  que  j’ai  été  obligé  de 
raiter  avec  quelque  rigueur,  ne  croient  paspou- 
oir  s’en  plaindre.  J’ai  remporté  fur  les  ennemis , 
es  avantages  qui  me  mettent  en  droit  de  deman- 

I 3 der 
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De  urbanis  rebus  fciliceî  pJura  tu  fc'ts ; fce - 
pus , &?  certiora  audis.  Equidem  doleo  non  me 
tuis  litteris  certiorem  fieri.  Hue  enim  odiofa  af- 
ferebantur  de  Curionc , de  Paullo  : non  quo  ul~ 
him  periculum  videam  jîante  Pumpeio , veletiam 
fedente  ; valeat  modo  : fed  mehercule  Curionis 
& faulli , meorum  familiarium , vicem  doleo. 
Formam  igitur  mihi  totius  Reip.  fi  jam  es  Ro- 
vue , aut  cum  cris , velim  tnittas  ; quee  mihi 
cbviam  veniat , ex  qua  me  fingere  pojjhn  , & 
prccmeditari , quo  animo  accedam  ad  urbem.  EJÎ 
enim  quiddam  , advenientem  non  ejje  peregri- 
tum  atque  hofpitem. 

Et , quod  pœne  preeterii . Bruti  tui  caujja , ut 
feepe  ad  te  fcripfi , feci  omnia.  Cyprii  numera- 
tant.  Sed  Scaptius  centejimis , renovato  in  fin - 
gulos  annos  fœnore , contentus  non  fuit.  Ario - 
barzanes  non  in  Pompeium  prolixior  per  ipfum , 
quam  per  me  in  Brutum  : quem  tamen  ego  pree- 
Jlare  non  poteram.  Erat  enim  rex  perpanper  ; 
aberamque  ab  co  ita  longe , ut  nihil  pojfem  nift 
litteris  ; quitus  pugnare  non  dejiiti.  Summahœc 
efî.  Pro  ratione  pecunice  liber alius  efi  Brutus  trac- 
tatus , quam  Pompeius.  Bruio  curât  a hoc  anno 
talenta  circiter  c , Pompeio  in  fex  nienfibus  pro - 
mijfa  cc.  Jam  in  Appii  nsgotio , quantum  tri - 
bucrim , Bruto  dici  vix  potejl. 
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1er  le  triomphe  ; mais  je  ne  montrerai  point  1k- 
îeffus  trop  d’ardeur,  & je  ne  ferai  aucun  pas  que 
)ar  vos  confeils.  Il  ne  me  refte  plus  qu’k  décider 
jui  je  laiflerai  en  ma  place,  il  faut  efpérer  que 
juclque  Dieu  m’infpirera. 

Vous  favez  bien  mieux  que  moi  les  nouvelles 
le  Rome,  vous  en  avez  plus  fouvent  & de  plus 
:ertaines.  Je  fuis  fâché  que  vous  ne  m’en  difiez 
icn.  11  en  eft  venu  ici  des  mauvaifes  touchant 
’aullus  & Curion  2.  Ce  n’eft  pas  que  je  craigne 
ien  pour  la  République  tant  qu’elle  aura  Pom- 
>ée;  pourvu  que  les  Dieux  nous  le  conferventî, 
ions  fommes  en  fureté  ; mais  je  plains  Curion 
k Paullus,  qui  font  tous  deux  de  mes  amis.  Dès 
lue  vous  ferez  h Rome , fi  vous  n’y  êtes  pas  en- 
:ore  , ne  manquez  pas  de  m’envoyer  une  def- 
:ription  exafte  de  l’état  de  la  République  , afin 
jue  je  puiffe  me  former  lk-defius,  & voir  quel 
:fprit  il  faut  porter  dans  les  affaires  préfentes; 
•ar  il  eft  bon  en  arrivant , de  n’être  pas  entiere- 
nent  neuf  & étranger. 

Mais  j’oubliois  prcfque  Brutus.  J’ai  fait  pour 
fi  tout  ce  que  je  pouvois  faire  , comme  je 
ous  l’ai  déjà  mandé  plufieurs  fois.  Il  n’a  tenu 
ju’à  Scaptius  de  toucher  fon  argent  fur  le  pied 
’un  pour  cent  par  mois,  en  ajoutant  d’année  en 
nnée  les  intérêts  au  principal.  Quant  au  Roi 
.riobarzane , Pompée  même  n’en  a pas  tant  tiré 
ue  j’en  ai  obtenu  pour  Brutus  , quoique  je  ne 
uiffe  pas  aifément  difpofer  de  ce  Prince.  Ou-. 
:e  que  fes  affaires  font  en  fort  mauvais  état,  je 
’ai  pu  agir  auprès  de  lui  que  par  Lettres,  & je 
ai  fait  de  la-  manière  du  monde  la  plus  pref- 
inte.  En  un  mot , Brutus  par  rapport  h la  fom- 
1e  qui  lui  eft  due,  a été  mieux  traité  quePom- 
ée  ; car  il  a touché  cette  année  environ  cent 

I 4 talens , 
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Ouid  eft  igitur  quod  laborem?  Ami  cos  habet 
tncras  nugas , Matinium , Scaptium  ; qui , quia 
non  habuit  à me  turmas  equitum , quitus  Cy- 
prum  vexaret , ut  ante  me  fecerat , fortajje  Juc- 
cenfet  ; aut  quia  prafeftus  non  cjt , quod  ego  ne- 
mini  tribut  negotiatorij  non  C.  Vennonio , meo 
familiari ; non  tuo  M.  Lento , & quod  tibi  Ro - 
ma  ojicndtram  me  fervaturum  ; in  quo  perfeve - 
ravi.  Sed  quii  poterit  queri  is , qui  auferre  pe- 
cuniam  x cum  pqjfet , noluit  ? 


Scaptio , qui  in  Cappadocia  fuit , puto  ejfe 
falisfaïïum.  Is  à me  tribunatumeum  accepijjet , 
quem  ego  ex  Bruti  litteris  ci  detuliffem , pojlea 
JcripJit  ad  me , Je  uti  nolle  eo  tribunatu.  Gavius 
eft  quidam  ; eut  cum  prafecturam  detulijfem 
Bruti  rogatu  , tnulta  £?  dixit , fecit  cum 
quadam  mea  contumelia , P.  Clodii  canis.  Is  me 
nec  proficifcentem  Apameam  profecutus  eft  ; nec , 
cum  pojlea  in  cajlra  venijfet , atque  inde  difee- 
derct , numquid  vellcm , rogavit  ; & fuit  aperte 
' inihi , wç/ao  quare , non  amicus.  Hune  ego  Ji  in 
prafeïïis  habuijfem , quem  tu  me  hominem  pu - 
tares?  qui , ut  fois  , potentiffimorum  bominum 
contumaciam  numquam  tulerim , ferrem  bujus 
ftdfecîa  ? Et  fi  hoc  plus  eft  quam  ferre , tribuere 

etiam 
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talens  , & Pompée  en  fix  mois  n’a  eu  que  des 
afïurances  pour  deux  cens.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’affaire  d’Appius  , vous  ne  fauriez  croire  tout 
ce  que  j’ai  fait  à la  confidération  de  Brutus. 

Qu’ai-je  donc  h me  reprocher?  il  a pour  amis 
des  gens  qui  ne  méritent  guéres  de  l’être  , un 
Matinius , un  Scaptius.  Ce  dernier  fe  plaint  de 
moi  : eft-ce  parce  que  je  n’ai  pas  voulu  lui  don- 
ner des  foldats  pour  exercer  des  violences  dans 
l’Ile  de  Chypre  comme  il  avoit  fait  fous  mon 
prédéceficur  ? ou  parce  quç  je  ne  lui  ai  pas  don- 
né une  place  de  Préfet,  moi  qui  en  ai  refufé  à 
tous  les  autres  Négociait s , & même  k C.  Ven- 
nonius  mon  ami  particulier  , & à Lenius  que 
vous  m’aviez  recommandé  ? Vous  favez  que  je 
vous  dis  avant  de  partir  , que  je  me  faifois 
cette  loi,  & que  je  l’ai  obfervée  inviolablement. 
Mais  qu’a-t-il  à fe  plaindre  , puifqu’il  n’a  tenu 
qu’à  lui  de  toucher  fon  argent? 

Pour  le  Scaptius  de  Cappadoce,  je  crois  qu’il 
eft  content  de  moi.  Je  l’avois  fait  Tribun  à la 
recommandation  de  Brutus  ; mais  il  m’a  écrit 
depuis  qu’il  me  remercioit,  & qu’il  ne  pou  voit 
pas  fervir.  J’nvois  encore  fait  Préfet,  h la  prière 
de  Brutus,  un  certain  Gavius,  qui  en  plufieurs 
occafions  a agi  & parlé  contre  moi , aufii  étoit-il 
dévoué  h Clodius.  Il  ne  me  fuivit  point  lorfque 
j’allai  h Apamée,  & étant  depuis  venu  dans  mon 
camp,  il  ne  prit  point  congé  de  moi  avant  que 
de  partir  : enfin  il  a affeété,  fans  que  je  puifle 
dire  pourquoi , de  faire  voir  qu’il  ne  m’aimoit 
pas.  Que  diriez- vous  de  moi,  fi  jprès  cela  je 
Kv)is  employé?  moi  qui  n’ai  jamais  fouffert  les 
hauteurs  des  premiers  Sujets  delà  République, 
j’eduyerois  celles  de  leurs  Cliens?je  leur  ferois 
du  bien  , je  les  mettrois  en  place  ? Ce  Gavius 

1 5 m’ayant 
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etiam  beneficii  aliquid  honoris.  Is  igitur  Ga- 
vius  , cum  Apamcœ  me  nuper  vidiffet  Romani 
proficifcens , me  ita  appellavit  : ( Culleolum  vix 
auderem  ) unde , inquit , me  jubés  peter e cibaria 
prcefecti?  Refpondi  lenius  quam  putabant  opor - 
tuijje , qui  aderant , me  non  infiituiffe  iis  dare 
cibaria  , quorum  opéra  non  effcm  ufus.  Abiit 
iratus.  Hujus  nebulunis  obiratione  Ji  Brutus  mo - 
veri  potejl , licebit  eum  folus  âmes , me  æmuîum 
non  babebis.  Sed  ilium  eum  futurum  effe  puto , 
qui  ejje  debet.  Tibi  îamen  cauffam  notam  ejje 
volui  : £?  ad  ipfttm  hcec  perfcripfi  diligentiffime. 
Omnino  ( foli  enim  fumus  ) nullas  um quam  ad 
me  litteras  mijit  Brutus , ne  proxime  quidem  de 
Appio , in  quibus  non  effet  arrogans , «*«/*»» «jtm  a 
aliquid.  Tibi  autem  valdè  folet  in  ore  effe  , 

....  Granius  autem 

Non  contemnere  fe  , & reges  odife 
fuperbos  : 

in  quo  îamen  ille  mihi  rifum  mugis , quam  flo- 
machum  movere folet  : fed plane  parum  cogitât , 
quid  fcribat , aut  ad  quem. 

Q.  Cicero  puer  legit , ut  opinor , certe, 
epijiolam  infer  iptam  pat  ri  fuo.  Solet  enim  appe - 
rire  , idque  de  meo  conjilio  , yî  quid  forte  fit , 
quod  opus  fit  feiri.  In  ca  autem  epiflola  erat  il- 
lud  idem  de  for  ore , quod  ad  me.  Mirifice  con- 
turbatum  vidi  puerum.  Lacrimans  mecum  ejl 

a Alieaum  à familiari  confuetudine. 

quefius 
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m’ayant  trouvé  à Apamée , comme  il  s’en  retour- 
noit  à Rome,  me  dit  d’un  ton  que  je  ne  pren- 
drois  pas  avec  le  dernier  des  hommes  4 : Où 
voulez-vous  donc  que  j’aille  chercher  mes  ap- 
pointemens  de  Préfet?  tous  ceux  quiétoientpré- 
lens  en  furent  indignés,  & trouvèrent  que  j’avois 
trop  de  patience.  Je  me  contentai  de  lui  répon- 
dre, que  je  ne  prétendois  pas  faire  payer  ceux 
que  je  n’avois  pas  employés.  Voilà  de  quoi  il  fe 
plaint.  Si  Brutus  entre  dans  les  reflentimens  de 
cet  étourdi,  vous  pouvez  l’aimer  tout  feu!,  vous 
ne  m’aurez  point  pour  rival  ; mais  je  le  crois 
trop  raifonnable  pour  ceja.  J’ai  voulu  néanmoins 
vous  faire  juge  de  ma  conduite  à fon  égard , & 
je  lui  en  ai  rendu  compte  à lui-même  fort  en  dé- 
tail. Mais  je  vous  dirai  entre  nous,  que  dans  toutes 
fes  Lettres,  même  dans  la  derniere  qu’il  m’a  écrite 
pourAppius,  il  y a toujours  un  certain  air  de  fierté 
& de  hauteur.  Cela  méfait  fouvenir  de  ce  mot  de 
Granius  * , que  vous  avez  fouvent  dans  la  bou- 
che : Je  ne  me  crois  pas  fi  mépr't fiable , & je  hais 
les  hauteurs  des  Grands.  Au  refte  je  ris  plus  de  ces 
manières  de  Brutus  , que  je  ne  m’en  mets  en 
peine;  mais  il  devroit  un  peu  prendre  garde  à ce 
qu’il  écrit , & à qui  il  parle 
Je  crois  que  notre  neveu  aura  trouvé  dans 
quelque  Lettre  adreflee  à fon  père,  la  même 
chofe  que  vous  m’avez  mandée  touchant  votre 
four,  ou  plutôt  je  n’en  doute  point;  car  il  a 
coutume  d’ouvrir  les  Lettres  adrclfées  à mon 
frère,  & cela  par  mon  avis  , pour  voir  s’il  n’y  a 
rien  qu’il  foit  à propos  que  nous  fâchions.  Il  en 
a été  extraordinairement  touché,  & il  cfl  venu 
fe  plaindre  à moi  les  larmes  aux  veux.  En  un 
mot  je  lui  ai  trouvé  dans  cette  occafion  beaucoup 
de  t cndrelTe  pour  fa  mère  , & toutes  les  mar- 

I 6 ques 
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quejhis.  Quid  quœris  ? miram  in  eo  picîaîem 
J'uavitaîem , humaniîatemque  perfpexi  : quo  mar 
jorem  Jpem  habeo , nihil  fore  aliter  ac  deceat • 
là  te  igitur  fcire  volui. 

Ne  illud  quidem  prcetermittam  : Hortenfius 
films  fuit  Laodiccœ  gladiatoribus  flagitiofe  & 
turpiter.  Hune  ego  patris  caujja  vocavi  ad  cœ- 
nam , quo  die  venit  ; ejufdem  patris  cauffa 
nihil  amplius  : is  mihi  dixit , fe  Athenis  meex- 
fpefturarum  , ut  mecum  decederet.  Relie  , in- 
quam  : quid  enim  dicerem  ? omnino  puto  nihil 
ejje  quod  dixit.'  Nolo  quidem  ; ne  offendam  pa- 
trem , quem  mehercule  multum  diligo.  Sin  fue- 
rit  meus  cornes , moderabor  ita , nequid  eum  of- 
fendam , quem  minime  volo 


Hœc  funt  ; etiam  illud.  Orationem  Q.  Céle- 
ris mihi  velirn  mittas  contra  M.  Servilium.  s 
Lifteras  mitte  quamprimum.  Si  nihil , nihil fie- 
ri , vel  per  tuum  tabellarium . Vilice  If  filta  fa- 
lutem.  Cura , ut  valeas. 

REMARQUES 

SUR  LA  III.  LETTRE 

I.  -xtOui  laijfert\  à qui  il  vous  plaira  vos  Gouvernement 
T de  Ths/protie  & de  Chaonie.  ) C’eft-à-dire  des  terres 
«pie  vous  avez  dans  çes  deux  petites  Provinces  d’Epire. 

2. 
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qucs  d’un  bon  naturel  : ce  qui  me  fait  efpérer 
plus  que  jamais  , que  nous  n’aurons  point  le 
chagrin  que  vous  appréhendiez  ; j'ai  cru  que 
cela  vous  feroit  plailir. 

Voici  encore  une  chofe  que  je  ne  dois  pas 
oublier.  Hortenfius  le  fils  a paru  à Laodicée 
aux  combats  des  Gladiateurs  d’uncjnaniére  in- 
digne & hontcufe.  Le  jour  qu’il  arriva  je  le  priai 
a fouper  à la  confidcration  de  fon  père,  & parla 
même  raifon  je  ne  le  priai  que  ce  jour.  là.  6 U 
me  dit  qu’il rn’attendroit  à Athènes,  pour  s’en 
retourner  à Rome  avec  moi.  Je  lui  répondis  qu’il 
me  feroit  honneur  , car  je  ne  pouvois  répondre 
autrement.  Je  crois  qu’il  n’y  penfera  feulement 
pas  ; du  moins  je  le  fouhait’e  fort , de  peur  que 
cela  ne  fafie  quelque  peine  à fon  père,  pour  qui, 
je  vous  allure,  j’ai  beaucoup  d’amitié.  Mais  fi 
je  ne  puis  me  débarafler  du  fils,  je  me  ménage- 
rai de  telle  manière,  que  le  père  , à qui  je  fe- 
rois  fort  fâché  de  donner  quelque  fujet  de  plain- 
te, lera  content. 

Voilà  tout  ce  que  j’avois  à vous  dire.  Il  ne 
faut  pas  néanmoins  que  j’oublie  de  vous  deman- 
der la  harangue  de  Q.  Ceier  "7  contre  Servilius. 
Ecrivcz-moi  au  plutôt,  & s’il  n’y  point  de  nou- 
velles, mandez-moidu  moins  qu’il  n’y  en  a point. 
Mes  coniplimens  à Pilia  & à votre  chere  fille. 
Ayez  foin  de  votre  fanté 


î.  Paullus  & Curion.  J Ce  dernier  s’étoit  déclaré  de- 
puis peu  pour  Céfar,  qui  l’avoit  gagné  à force  d’argent. 
Curion  étoit  d’autant  plus  aifé  à prendre  par  cet  en- 
droit, qu’il  devoit  des  fommes  immenfes.  Céfar  donna 
auffi  au  Conful  L.  Æmilius  Pauilus  une  Comme  confi- 
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dérable  , à condition  qu’il  garderoit  dans  le*  affaires 
préfentes  une  efpéce  de  neutralité. 

3.  Pourvu  que  les  Dieux  nous  le  conftrvcnt]  VALEAT  MODO. 
Il  parle  de  Pompée  , qui  avoit  alors  des  maladies  fort 
fréquentes. 

In  unius  honûnis  , quotannis  periculofe  agrotantis , animé 
pojitas  omnes  nofiras  fpes  habtmus  . 

Epift.  2.  Lib.  8. 

4.  D’un  ton  que  je  ne  ptenàrois  pas  avec  le  dernier  des 
hommes.  ) Il  y a dans  le  Texte,  Culleolum  vix  audercm 
fupp.  appellare.  Il  efl  ridicule  à Corradus  d’entendre  ceci 
de  Culleolus  , qui  avoit  été  quelques  années  aupara- 
vant Gouverneur  d’Illyrie  , & qui  étoit  des  amis  de 
Cicéroa.  Il  eft  vifible  qu’il  s’agit  ici  d’un  homme  de  la 
lie  du  Peuple. 

j.  Granius.  ) Railleur  de  profeffion  du  tems  du  Poète 

N I 
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EPISTOLA  IV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

TArfiim  venimus  Nnnis  Juniis.  Ibi  me 
inulta  moverunt  : magnum  in  Syria  bel - 
lum  ; magna  in  Cilicia  latrocinia  ; mihi  diffi- 
cile ratio  adminiffiandi , quod  paucos  dies  ha - 
bebam  reliques  annui  muneris  : illud  autem  dif- 
ficillimum  ; relinquendus  erat  ex  S.  C.  qui  prœ- 
ejjet.  Nihil  minus  probar i pote:at  quam  Quce- 
Jloi • Mefcinius.  Nam  de  Cœlio  nihil  audieba- 
mus.  ReTdJJimum  videhatur  fratrem  cum  im* 
perio  relinquere  : in  quo  multa  molejla , dif- 
cejjîis  nofier  , belli  periculum , militum  improbi- 
tas , fexcenta  preeterea . O rem  tôt am  odiojam! 
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Lucilius  , qui  en  avoit  parlé  dans  pluûeurs  de  les  Saty- 
res : ce  que  Cicéron  cite  ici , eft  de  ce  Poète. 

De  Claris  Oral. 

6.  Le  jour  quil  arriva  je  le  priai  à foupcr  à la  c on fîder ac- 
tion de  /un  père  , 6*  par  la  même  raijon  je  ne  le  pri^i  que 
ce  jour-là.  ) Hortenfius  étoit  alors  fort  mécontent  de 
fon  fils  , & il  penfoit  a le  deshériter.  Cicéron  ne  vouloir 
donc  pas  faire  plus  d’honneur  au  fils , de  peur  d’offcnfer 
le  père  ; & il  étoit  bien-aife  , par  confédération  pour 
Hortenfius  , de  ne  pas  produire  un  jeune  homme  fi 
étourdi. 

Val.  Max.  Lib.  5 . cap.  9. 

7.  La  harangue  de  Q.  Celer.  ) Q.  Pilius  Celer  , pa- 
rent de  la  femme  d’Atticus  : il  avoit  accufé  Servilius  de 
concuflîon. 

Epi/.  8.  Lib.  8.  Fam. 

■ » » 

LETTRE  IV. 

JE  fuis  arrivé  le  cinquième  de  Juin  k T^rfe, 
où  j’ai  trouvé  plus  d’affaires  que  jamais.  Les 
Parthes  menacent  la  Syrie  i , la  Cilicie  eft  plei- 
ne de  brigands  : comme  mon  tems  eft  prêt  à fi- 
nir, -il  m’eft  difficile  de  prendre  des  juftes  me- 
fures.  Ce  qui  m’embaraffe  le  plus,  eft  qu’il  faut 
qu’en  exécution  du  Decret  du  Sénat,  je  choififfe 
quelqu’un  pour  commander  à ma  place.  Je  ne 
dois  pas  feulement  penfer  à Mefcinius  mon  Que- 
fleur;  pour  Celius,  je  n’en  entens  point  parler. 
Le  parti  cefemble  le  plus  naturel , c’eft  de  laiïïer 
mon  frere  ; mais  j’y  trouve  bien  des  inconvé- 
niens.  C’en  eft  déjà  un  très  grand  que  de  nous 
léparer;  d’ailleurs  nous  fommes  à la  veille  d’avoir 
la  guerre,  & je  n’ai  que  de  méchantes  troupes, 
fans  compter  mille  autres  chofes  non  moins  fâ- 

cheufes; 
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Sed  hccc  fortuna  vident  : quoniam  confilio  non 
multum  uti  licet. 

Tu  , quando  Romani  falvus , ut  fpero , ve * 
nijli , videbis , ut  foies , omnia  , quœ  intelliges 
noftra  interefe , in  primis  de  Tuflia  mea  : eu - 
jus  de  conditione  quid  mihi  placent  fcripfi  ad 
Terentiam , cum  tu  in  Gracia  effes  : deinde  de 
honore  nojiro.  Qiiod  enim  tu  abfuijii , vereor  ut 
faiis  diligenter  dêtum  in  Senatu  fit  de  litteris 
meis. 

Iïïud  preeterea  potrutiupn  a ad  te  feribam  ; tu 
fagacius  odorabere  : ^«prot  n*  « 

P»i  ( «»  A iyu  ) K<Ja|f  1*61  zrpàni  , à»  *A«- 

yet >cp*svof  rr xptÇOtfyti*  , 7re$vgXKiixi  i* 

vtjf  tSi  vTTxpxétftn  T»  K Pentium  rvgxnoxjivir 

S'H'tlXX  J'v  , »•»«•««  lis  }*7ru  7t*7 • Aj  ; ‘XtiptT- 

xnpctp*(i6ç  j 7<*  ï.citx  t£ct<rtpit\ itx(  t*.  Non  queo  tan~ 
tum  , quantum  vereor  ferikre.  Tu  autem  fac , 
«f  mihi  /zftrn?  w/ewf  oÆï;ï>.  Hcec  fejlinans 
fcripfi  in  itinere  atque  agmine.  Piliœ  & puella 
CacilU  bellijjima  Jalutem  dices. 


a Secretius. 

b Uxoris  mes  libertus  ( nofti  quem  dico  ) vifus  eft 
mihi  dudum  è verbis  quæ  inconfiderate  effutiebat , tur- 
baffe  calculos  ex  coemtione  bonorum  Crotoniatae  tyran- 
nicidæ.  Timeo  ne  id  adhuc  non  intellexeris.  Unum  hoc 
vero  difquirens , reliqua  ia  aperco  erunt,  Vide  Not, 
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cheufcs;  niais  qu’cft-cc  qui  ne  l’cfl  pas  dans  cette 
affaire?  il  faut  efpérer  que  le  hazard  me  déter- 
ininera , puifque  je  ne  puis  me  déterminer  par 
moi-même. 

Vous  ferez  fans  doute  arrivé  maintenant  h Ro- 
me. Je  vous  prie  donc  de  pcnfer  à tout  ce  qui 
J me  regarde  , & ftir-tout  au  mariage  de  ma  fille. 
J’ai  écrit  à ma  femme  pendant  que  vous  étiez 
en  Grèce  , quelles  étoient  mes  intentions  fur 
cette  affaire.  Travaillez  aufiî  h me  faire  accorder 
les  honneurs  que  je  demande  2 : comme  vous 
n’étiez  pas  encore  h Rome  lorsqu’on  lut  mes 
Lettres  dans  le  Sénat , je  crains  de  n’y  avoir  pas 
été  bien  fervi. 

Voici  encore  une  affaire  dont  ic  vous  parlerai 
en  fiile  énigmatique,  mais  vous  devinez  bien  ce 
que  je  veux  dire.  Je  juge  par  les  mauvaifes  rai- 
fons  que  m’a  donné  l’Affranchi  de  ma  femme, 
Ç vous  favez  duquel  je  veux  parler  ) je  juge, 
dis-je  , qu’il  a détourné  une  partie  de  l’argent 
qui  vient  des  biens  de  l’illuftre  meurtrier  Croto- 
niate  ?.  J’ai  peur  que  vous  ne  m’entendiez  pas  ; 
mais  pourvu  que  vous  deviniez  le  dernier  mot4f 
le  refte  fera  aifé  ; je  n’ofe  pas  m’expliquer  plus 
clairement  j*  Que  vos  Lettres  viennent  en  di- 
ligence au  devant  de  moi.  J’ai  écrit  celle-ci  à 
la  hâte,  au  milieu  de  mon  Armée  qui  eft  en  mar- 
che. Mes  complimens  h Pilia  & à la  belle  enfant 
Cecilia. 


REtfARQ.' 
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REMARQUES 

SUR  LA  IV.  LETTRE. 

I,  T Es  Par  thés  menacent  la  Syrie.  ) Ils  n’avoient  enco* 
l_j  re  t'ait  aucun  mouvement , & même  ils  n’entre- 
prirent plus  rien,  ni  cette  année  , ni  les  fuivantes.  Ainfl 
on  ne  peut  expliquer  autrement  que  je  l’ai  fait  ces  mots, 
magnum  in  Syria  hélium  , auflî-bicn  que  ces  autres  de  la 
Lettre  fuivante  , cum  enim  ardertt  Syria  bello.  On  voit 
par  ces  deux  exemples , que  la  connoiffance  des  faits 
doit  quelquefois  déterminer  à un  fens  que  les  paroles 
ne  femblcnt  pas  d’abord  préfenter. 

X.  Lit  honneurs  que  je  demande  ) Il  demandoit  qu’on 

* ■ I ■ r il  » 

E P I S T 0 L A V- 

Cicero  Attico  S a l. 

N Une  quidem  profeÏÏo  Roma  es , quo  te , fi 
ita  ejl , falvum  vcnijje  gaudeo.  Unde  qui- 
dem quam  diu  afuijii , magis  à me  abejje  vide- 
bare  quam  fi  domi  ejjes.  Minus  enim  mihi  mets 
nota  res  erant , minus  etiam  publiées.  Quare  ve- 
lim , etfi , ut  fpero , te  bac  legente  aliquantum 
tamen  via  proceJJero , tamen  obvias  mihi  lifteras 
quam  argutijjimas  de  omnibus  rebus  crebro  mit- 
tas , in  primis  de  quo  fcripfi  ad  te  anlça  : m 

Jtiveeôç*  ira  &%eMv9eçoi , fiel  Seepà  fietn'Ja- 

flÇdt » k K»)  i\von  T«iç  > rerti  isêtt  Air^aii  ùzr» 

n 'r’iQm  h reif  ixetf^a ri  rotf  im 
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Ordonnât  des  prières  publiques  , en  aélion  de  grâces 
des  avantages  qu’il  avoit  remportés  fur  les  ennemis  -, 
Ce  qui  s’appelloit  Jupplicationcs  dcccrncre. 

j.  De  l'illuftrt  mturtrier  Crotoniate.  ) Milon  qui  por- 
toit  le  même  nom  qu’un  fameux  Athlète  de  Crotone, 

& qui  avoit  tué  Clodius  , dont  Cicéron  prétendoit  que  la 
mort  avoit  fait  autant  d’honneur  à Milon , qu’en  a voient 
. chez  les  Grecs  ceux  qui  avoient  tué  des  Tyrans. 

4.  Pourvu  que  vous  devinie\  le  dernier  mot.  ) Je  lis  ici 

avec  Corradus  i»  au-lieu  de  iiç  3 comme  t*  fem- 

ble  le  demander  ; & cela  fait  un  fort  bon  fens. 

5.  Je  n’oft  pas  m'expliquer  plus  clairement.  ) Cicéron 
n’affeéfe  ici  tout  ce  myftére  , que  parce  qu’il  n’etoit 
pas  bien-aife  qu’on  fût  qu’il  avoit  fa  part  au  profit  que 
Philotime  avoit  fur  les  biens  de  Milon. 

Voye\  la  huitième  Lettre  du  cinquième  Livre. 

Il,  mu  11  1 + 

LETTRE  V. 

VOus  ferez  fans  doute  arrivé  maintenant  à 
Rome , Il  ce'a  eft  , je  me  réjouis  de  votre 
retour.  Tant  que  vous  avez  été  en  Grèce,  quoi- 
que nous  fulîions  plus  près  l’un  de  l’autre,  il  me 
fembloit  toutefois  que  nous  l’étions  beaucoup 
moins;  parce  que  vous  ne  pouviez  pas  me  don- 
ner fi  aifément  des  nouvelles  de  mes  affaires  par- 
ticulières , & de  celles  de  la  République.  Je  fe-  ' 
rai  déjà  en  chemin  lorfque  vous  recevrez  ma 
Lettre,  mais  ne  lai  fiez  pas  de  m’écrire  fouvent, 

& fort  en  détail , tout  ce  qui  fe  paffe.  N’oubliez 
pas  fur-tout  l’affaire  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  derniere  Lettre,  à peu  près  en  ces  termes. 
L’air  embaraffé  de  l’Affranchi  de  ma  femme,  & 
les  difeours  qu’il  a tenu  en  différens  endroits, 
me  font  croire  qu’il  ne  m’a  pas  rendu  un  compte 

cxaél 
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*>«7 uuâ~.v  a.  Hoc  tu  indaga  , ut  foies  : ajl 
hoc  magis.  1 1 «ffft'î  ézrtxàéÇu  Tfl^iî*  arxç'eiïur.ti 

ttyh  K o' , n >1 , l(pttXnu.xn>t  Kkui'AAsj  , exvtlt  75 
cQtiùovrct  ptixt  k o'.  Sx  ta>  Kpatuvixiry.cèt  xxi  ix  tus 

XsÔp*t))TlX1IKSt  U ÎJ  XXI  UVUi  X ù)]peiaf/JI  CXÇ  , XJX. 

7tt:av  ce  pt.i]ie  <j’oo/\'v  $ix\ùrXT$xt  , arxv'ev  àfinXij&é vrai 

»b  è'svteçu  jutsjviç  tt,  vypLtjvix.  Ta»  S's  x7rsMu3tçov  xètH, 

crtx  opimvpiev  7w  K cyavaj  arxiç) , ptiiS'n  cXer^ eçéès  tes- 
(Pcavutcvxi.  txZtx  à?  7rpxrav  pin,  nx  arxnx  <rûÇi)?xi 
ctivateov  iï'e  y "nx  poiiè  ?£*  taxait  aXiy upytr, ; t»»  «»à  T 
7TÇei>cxii,u.nr,f  qu(3Xf.  ara;  »tî 7d»  tittixXfcn  s -Qéipx  S'i 
ê'atKK  kxi  “/xp  vxoijt  rtpaç  tj/xaç  xxaxrxe'l'ôl*n»i  , xxi 
ri  e ■p'iè'ot  eKatirXi  ùaraflùf  es  àAâyaç  iirért)  , sTlltrùi , 

’iixu'  xirxpci  tu  hpit  tt  pitmt  a : meque  cbjurgd’ 

vit  vetere  pmerbio , tù  nU  a. 


a Uxoris  me*  libertus  vifus  eft  mihi  dudum  , ex  his 
quæ  hxfitans  & aberrans  dixit  , in  conventiculis  con 
turbafie  rationes  in  bonis  Crotoniatæ. 

b Ex  urbis  fepticollis  mœnibus  edidit  Camillo  ratio- 
nes 24.  & 4S.  minarum  ; feque  debere  24.  minas  ex 
bonis  Crotoniaticis  , & 4S.  ex  îis  quæ  funt  ex  Cher- 
fonefo  : & quamvis  ex  hereditatibus  quas  adivit  , re- 
degerit  minas  fexies  centenas  , & quadragenas  & fexies 
centenas  & quadragenas , fe  tamen  æris  alieni  ne  obo- 
lum  quidem  diffolviffe , cum  omnia  hæc  debeanturjam 
inde  à prima  die  fecundi  menfis  -,  libertum  autem  ipfius, 
qui  Cononis  parri  cognominis  eft,  nihil  plane  curaffe. 
Primum  igirur  hoc , ut  omnia  ferventur  ; deinde  ut  ne 
ufuras quidem  negligas.quæ  debentur  ex  die  jam  di&a. 
Per  eos  dies  quibus  eum  pertuli,  magno  in  timoré  fui: 
venerat  enim  ad  nos  exploraturus , & aliquid  pene  fpe- 
rarat.  Sed  fpe  fruftratus  temere  difeeffit , lie  fatus  ; con- 
cedo  , turpe  quidem  manere  diu,  Vide  Not, 

4 Quæ  dantur.  Vide  Not. 
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exaét  & fidèle  de  ce  qui  me  doit  revenir  des 
biens  du  Crotoniute.  Tâchez  de  découvrir  avec 
votre  pénétration  ordinaire  ce  qui  en  eft.  Mais 
voici  un  plus  grand  détail.  Selon  le  compte  qu’il 
a rendu  à Camille  dans  la  ville  aux  fe;t  monta- 
gnes 1 . il  me  doit  foixante  & douze  mines2, 
vingt-quatre  des  biens  du  Crotoniate  , <Sc  qua- 
rante-huit de  ceux  de  la  Cherfoncfe.  Quoiqu’il 
ait  touché  d’une  luccefiïon,  en  deux  payemens, 
douze  cens  quatre-vingt  mines,  il  ne  m’a  pas  en- 
core payé  un  fol  de  tout  ce  qu’il  me  doit,  dont 
le  terme  efi  échu  dès  le  premier  de  Février;  & 
fon  Affranchi , qui  fe  nomme  comme  le  père  de 
Conon  3 , ne  s’en  eft  point-du-tout  mis  en  peine. 
Je  vous  prie  donc  de  me  faire  payer  le  princi- 
pal, & même  y s’il  fc  peut,  les  intérêts  depuis 
que  le  terme  eft  échu.  J’ai  été  fort  embaraffé 
tant  qu’il  a été  ici  : il  étoit  venu  pour  me  fon- 
der, dans  i’efpérance  que  je  lui  ferois  quelque 
remife  : mais  quand  il  a vu  qu’il  n’y  avoit  rien 
à faire,  il  efi  parti  brufquement  & m’a  dit  : 'Je 
me  retire  y il  fer  oit  honteux  pour  moi  de  demeu- 
rer plus  long-temps , & de  m'en  aller  les  mains 
vuides  4 : il  m’a  aufli  allégué  cet  ancien  Prover- 
be , Jl  faut  fe  contenter  de  ce  qu'on  nous  donne 


Mai* 


l 
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ReJiqua  vide,  £?,  quantum  fieri  potejl , per - 
fpiciamus.  Etfi  annuum  tempus  prope  jam  eme- 
ritum  babebamus  : dies  enim  xxxm.  erant  re- 
liqui  : follicitudine  provincice  tamen  veî  maxime 
tirgebamur.  Cutn  enim  arderet  Syria  bcllo  ; £? 
Bibulus  in  tanto  mœrore  fun  maximum  curam 
belli  JuJlineret  j ad  meque  legati  ejus , & Quaf- 
tor , & amicï  litteras  mitterent , ut  fubjidio  ve- 
nir em  : etjî  exercitum  infirmutn  habcbam  ; auxi- 
îia  fane  bona , fed  ea  G al at arum , Pijidarum , 
Lyciorum , ( bac  enim  funt  nojîra  robora ) ta- 
men effe  officium  meum  putavi , exercitum  ha- 
bcre  quam  proxime  hoftem , quoad  mihi  prœejfe 
provincice  per  S.  C.  liceret. 

Sed,  quo  ego  maxime  delettabar , Bibulus  mo- 
lejius  mihi  non  erat  ; de  omnibus  rebus  fcribe- 
bat  ad  me  potius  : & mihi  decefjionis  dies 

a obreptat  : qui  cum  advenerit , **•- 

Cau/k*  b , quem  præficiam  : niji  Caldus  Oucejîor 
venerit  ; de  quo  adhuc  nihil  certi  babebamus.  Cu- 
piebammeherculchngiorem  epijîolamfacere ,fci 
nec  erat  res , de  qua  fcriberem , nec  jocari  prce 
cura  poteram.  Vàlebis  igitur , & puellœ falutem 
Atticulce  dices , nojîrceque  Pilice. 

a Seniîm. 
b Aiia  qujeftio. 


Rem  a R- 
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Mais  parlons  de  chofes  plus  importantes  , & 
voyons  un  peu  quelles  mefures  il  faut  que  je 
prenne.  Quoique  mon  tems  foit  prêt  à finir , car 
il  ne  me  refie  plus  que  trente-trois  jours  , je 
n’ai  jamais  eu  tant  d’inquiétude  & d’embarras. 
La  guerre  va  s’allumer  dans  la  Syrie  6-  & Bibu- 
lus  , avec  l’extrême  affii&ion  dans  laquelle  il  eft 
plongé  7,  en  a tout  le  poids  à foutenir.  Ses  Lieu- 
tenans  & Ton  Quefieur  m’écrivent  de  venir  à fon 
fecours.  Ainfi , quoique  j’aye  une  Armée  très 
foible  ( pour  mes  troupes  auxiliaires,  elles  font 
affez  nombreufes  ; mais  qu’efi-ce  après  tout  que 
des  troupes  de  Gaiatie,  de  Pilidie  , & de  Lycie? 
voilà  quels  font  nos  forces.)  J’ai  cru  néanmoins 
que  je  devois , jufqu’à  ce  que  mon  tems  foit 
achevé  , m’approcher  des  ennemis  autant  que 
je  pourrois. 

Ce  qu’il  y a de  bon  pour  moi , c’efi  que  Bi- 
bulus  ne  me  preffe  point  8 : lorfqu’il  m’écrit  il 
me  parle  de  toute  autre  chofe  , & mon  année 
s’écoule  infenfiblement.  Quand  elle  fera  ache- 
vée, ce  fera  une  nouvelle  queftion,  de  favoir  qui 
je  dois  laifler  en  ma  place , à moins  que  le  Que- 
fteur  Celius  ne  foit  alors  arrivé;  je  n’en  ai  point 
de  nouvelles.  Je  voudrois  bien  vous  entretenir 
plus  long-tems  ; mais  je  n’ai  rien  à vous  man- 
der, & j’ai  trop  d’affaires  dans  l’efprit  pour  vous 
parler  de  bagatelles  & de  plaifanteries.  Je  vous 
fouhaite  une  bonne  fanté.  Mes  complimens  k 
votre  aimable  fille,  & à notre  chere  Pilia. 
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REMARQUES 

S U R L A V.  LETTRE. 

I,  T A Ville  aux  fept  montagnes.  ) Tout  le  monde  fait 
B i qu’il  y avoit  fept  collines  dans  l’enceinte  de 
Rome  , elle  eft  délignée  de  même  dans  l’ApocalypJe. 

ï.  Soixante  & dou\e  mines.  ) Cicéron  écrivant  en 
Grec  , comp:e  auffi  à la  manière  des  Grecs.  La  mine 
valoir  cent  drachmes  Attiques , & la  drachme  , en  la 
mettant  au  prix  moyen  des  differentes  évaluations  , 
envirm  lix  fols.  Ainfi  la  mine  valoit  environ  trente 
livres.  Soixante  minés  faifoient  le  talent  Attique. 

3.  Son  Affranchi  qui  fe  nomme  comme  le  père  de  Conon.) 
Celui  qui  rendit  à Athènes , fa  patrie  la  liberté  , & la 
puilfance  que  les  Lacédémoniens  lui  avoient  ôtee  : le 
père  de  Conon  s’appelloit  Timothée. 

4.  Il  feroit  honteux  pour  moi  de  demeurer  plus  longtcms , 
& de  m’en  retourner  les  mains  vuides.  ) Cicéron  ne  cite 
ici  , comme  dans  beaucoup  d’autres  endroits  , que  le 
commencement  du  Vers  qui  fait  ce  fens:il  faut  ajouter 

Kistil  7t  vttc-êxi 

Iliad.  Lib.  z. 

î.  Il  faut  fe  contenter  de  ce  qu'on  nous  donne.  ( là.  fcèl 
2'ihnts*  fupp.  ùiiàyxn  li%t<r6xi  Philotime  vouloir  faire 
entendre  par-la  à Cicéron , qu’il  devoit  être  trop  con- 
tent de  ce  qu’il  vouloit  bien  lui  céder  un  partie  du 
profit  qu’il  avoit  fait  fur  les  biens  de  Milon  , puifque 
fon  nom  n’avoit  point  paru  dans  cet  achat.  Le  pro- 
verbe dont  Cicéron  ne  cite  ici  que  les  premiers  mots, 
fe  trouve  dans  le  Gorgias  de  Platon.  Nous  difons , A 
cheval  donné  on  ne  regardé  point  à la  bouche. 

6.  La  guerre  va  s’allumer  dans  la  Syrie.  ) 11  y a dans 
le  Texte,  cum  arderet  Syria  bello.  J’ai  dit  fur  la  Lettre 
précédente,  Rem.  1.,  la  raifon  que  j’ai  eu  de  tradui- 
re ainfi. 

7.  Bibulus  , avec  l’extrême  affliction  dans  laquelle  il  eft 
plongé.  ) Il  venoit  de  perdre  malheureufement  deux  de 
f»s  fils,  qui  furent  tués  à Alexandrie  par  des  foldats 

Romains, 
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Romains  , que  Gabinius  y avoit  laifîes  , après  qu’il  eut 
remis  le  Roi  Ptolémée  fur  fon  trône.  Bibnlus  fit  pa- 
roître  dans  cette  occafion  une  modération  d’un  grand 
exemple.  La  Reine  Cléopâtre  ayant  livré  les  meur- 
triers à fa  vengeance , il  les  lui  renvoya  , difant  que 
ce  n’étoit  pas  à lui  à fe  faire  juftice , mais  au  Sénat 
à la  lui  rendre. 

Valtr.  Max.  Lib.  4.  cap.  1. 

8.  Ce  qu’il  y a de  bon  pour  moi  , c'efl  que  Bibulus  ne 
me  prejfe  point.  ) Il  entroit  un  peu  de  jaloufie  dans  cette 
conduite  de  Bibulus  : il  lui  étoit  échappé  de  dire  , 
qu’il  aimoit  mieux  s’expofer  à tout , que  de  paroître 
avoir  eu  befoin  du  fecours  de  Cicéron.  Il  n’en  eut  pas 
befoin  en  effet  ; car  il  trouva  moyen  de  mettre  la  di- 
vifion  parmi  les  Parthes , en  gagnant  un  de  leurs  prin- 
cipaux Chefs  nommé  Ordanapante,  qui  entreprit  de 
détrôner  Orodés , & de  mettre  fur  le  trône  Pacorus  fils 
de  ce  Prince. 

Ep.  Ij.  Lib.  2.  Fam.  Dio.  Lib.  40. 


Tome  IL 
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E P I S T O L A VI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

EGo  , dum  in  provincia  omnibus  rebus  Ap • 
pium  cnio  , fubito  fum  fa  tins  accufatoris 
ejus  focer.  là  quidem , inquis  , dii  approbent.  Ita 
velim  : teque  ita  cupere  ccrtofcïo.  Sed  credemi - 
hi,  nibil  minus  putaram  ego , qui  de  Tib.  Ne- 
rone , qui  mecum  egerat , certos  hommes  ad  mu - 
lieres  miferam  ; qui  Rotïïam  vénérant  faclis 
fponfalibus.  Sed  hoc  fpero  melius.  MuHeres  qui- 
dem valde  intelligo  dcleSlari  obfequio  & comitatc 
adulefcentis.  Cetera  mli  fgoiuwfigf»  a. 


Sed  heu  s tu  ; itvpès  ti(  S>in» » b Athenis?  pJacet 
hoc  tibi  ? etji  non  impediebant  mei  certe  libri 
( non  enim  ifta  largitio  fuit  in  cives  , fed  in 
hofpites  liberalitas  ) me  tarnen  de  Academia 
rr fewu/to  c jubés  cogitarc  ; cttm  jam  Appius  de 
Eleufine  non  cogitet.  De  Hortenfio  te  certo  fcio 
dolere.  Equidem  excrucior.  Dccreram  enim  cum 
eo  valde  familiariter  vivere. 

a Subtilitcr  indagrre. 
b Frumema  in  populv.m. 
c Veftibuio. 

Nos 
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LETTRE  VI. 

PEndant  que  je  favorite  ici  Appius  en  tout  ce 
que  je  puis  , il  te  trouve  que  fon  acculateur 
efi  devenu  mon  gendre.  Je  fouhaite,  me  dites- 
vous,  que  vous  vous  en  trouviez  bien  L Il  faut  l’ef- 
pérer,  & je  ne  doute  point  que  vous  nelefouhai- 
tiez  très  fincérement,  Mais  je  puis  vous  aflurer 
que  je  ne  penfois  k rien  moins  qu’k  ce  mariage: 
j’avois  même  envoyé  des  gens  exprès  à Rome, 
pour  parler  à ma  femme  & à ma  fille  de  Tibère 
Néron1;  mais  ils  ne  font  arrivés  qu’aprèsles  fian- 
çailles. Après  tout,  je  croisée  parti-ci  meilleur; 
du  moins  ma  femme  & ma  fille  font  charmées 
de  la  complaifance  & de  la  politefie  de  notre 
nouveau  gendre  : du  refie , il  faut  lui  pafler 
quelque  c ho  fie. 

Mais , dites-moi  un  peu  > vous  avez  donc  fait 
distribuer  du  blé  au  Peuple  d’Athènes , croyez- vous 
que  cela  foit  permis  3 ? Ce  n’efi  pas  néanmoins 
ce  que  je  condamne  dans  mes  Livres  de  la  Ré- 
publique : car  il  y a bien  de  la  différence  entre 
une  honnêteté  k des  Etrangers,  ou  des  largefiej 
h fies  Citoyens.  Vous  voulez  donc  que  je  penfe 
toujoursace  portique  de  l’Académie,  quoiqu’Ap- 
pius  ne  penfe  plus  k en  faire  un  k Eleufis?  Je  ne 
doute  point  que  vous  n’ayez  été  fort  touché  de 
Ja  mort  d’Hortenfius  : pour  moi  j’en  fuis  incon- 
Tolable , car  j’avois  réfolu  de  me  lier  avec  lui 
d’une  amitié  très  étroite. 
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Nos  provincice  prafecimus  Cœlium  : puerum , 
inquies  , & fortajfe  fatuum , & non  gravent , 
& non  continent  cm.  AJfentior  : fieri  non  potuit 
aliter.  Nam  quas  multo  ante  tuas  acceperam  Ut- 
teras , in  quibiis  i*lwn  a te  fcripferas  quid  effet 
mthi  faciendum  de  reiinquendo  ; ece  me  punge- 
bant.  Fidebam  enim , qiup.  tibi  ejfient  b 
caufjie , ( 6?  erant  eædem  rnibi  ) puero  tradere 
me  : fratri  autem , illud  non  utile  nobis.  Nam 
prœtcr  fratrem  nemoerat , quem  fine  contumelia 
Ouœfiori , nobiliprcefirtïm , anteferrem.  T amen , 
dum  impenicre  Parthi  videbantur  , Jlatueram 
fratrem  reünquere , aut  etiam  Reip.  caujja  con- 
tra S.  C.  ipfc  r émaner e : qui  pojlea  quarnincre- 
dïbili  félicitât  e difcefferunt , fublata  dubitatio  efi. 


Fidebam  femmes  : hui  fratrem  reliquit? 
mm  efi  hoc  non  plus  annwn  obtinere  provin - 
clam  ? Quid  , quod  Senatus  eos  voluit  prœejfe 
provinciis , qui  non  prcefiiijjent  ? at  hic  trien- 
nium.  Ergo  heee  ad  populutn.  Quid , quœ  tecmn  ? 
numquam  eJJem  fine  cura, fi  quid  iracundius , 
aut  contumcliofius , aut  negligentius  ; quœ  fert 
vita  hominum.  Quid  , fi  quid  filins  puer  , 
puer  bene  Jibi  fidens  ? qui  ejfet  dolort  quem  pa- 
ter  non  dimittebat  teque  id  cenfere  molejle  fe- 
rebat.  At  nunc  Cœlius , non  dico  equidem  quid 
egerit  ; fed  tamen  multo  minus  laboro. 

a Dubitare. 

JrDubitationis. 

Adk 
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J’ai  laifTé  le  commandement  de  ma  Province 
à Celius.  C’eft  un  enfant  , me  direz-vous  : vous 
pourriez  peut-être  ajouter  qu’il  n’a  ni  fens  , ni 
conduite,  ni  défintéreflement.  Mais  que  voulez- 
vous  ? il  11’y  avoit  pas  moyen  de  faire  autrement. 
Vous  m’aviez  marqué,  il  y a déjà  du  tems  , que 
vous  ne  faviez  quel  confeil  me  donner,  & cette 
incertitude  augmentoit  la  mienne.  Je  voyoisbien 
que  vous  trouviez  comme  moi,  que  d’un  côté  il 
n’y  avoit  guéres  d’apparence  d’abandonner  les 
affaires  h un  jeune  étourdi,  & que  de  l’autre  il 
n’étoit  pas  à propos  d’en  charger  mon  frère;  car 
il  n’y  avoit  que  lui  que  je  pufîe  préférer  h un 
Quefteur,  qui  eft  d’ailleurs  un  homme  de  qualité. 
Tant  que  les  Parthes  ont  menacé  ces  Provinces, 
j’étois  réfolu  à laifler  mon  frère  , ou  même  , s’il 
le  faloit.  à demeurer,  fans  avoir  egard  au  Décret 
du  Sénat  : mais,  comme  par  le  plus  grand'  bon- 
heur du  monde,  les  Parthes  fe  font  retirés  , je 
n’y  ai  plus  penfé. 

Je  prévoyois  ce  que  l’on  alloit  dire.  Oh!  oh» 
il  laifle  fon  frère  dans  la  Province  : n’efl-cc  pas- 
là  véritablement  y commander  plus  d’une  année, 
contre  ce  que  le  Sénat  a ordonné?  N’a-t-il  pas 
été  réglé  parle  même  Décret,  qu’on  n’envoyeroit 
dans  les  Provinces,  que  ceux  qui  n’avoient  point 
eu  de  Gouvernemens  ? & celui-ci  en  a eu  un  pen- 
dant trois  années.  Voilà  les  raifons  dont  je  paye 
le  monde;  mais  j’en  ai  pour  vous  de  plus  parti- 
culières. Combien  aurois-ie  eu  à appréhender 
que  mon  frère  ne  fe  fût  laifTé  aller  à fon  humeur 
violente  4,  qu’il  n’eût  maltraité  quelqu’un,  qu’il 
n’eût  négligé  les  affaires,  & mille  autres  chofes 
auxquels  les  hommes  font  fujets  ? Que  n’avions- 
nous  pas  à craindre  de  fon  fils  qui  eft  fi  jeune, 
& qui  n’a  que  trop  bonne  opinion  de  lui-même? 
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Addeillud , Pompeius  eo  robore  vir , «V  radî- 
tibus , Q.  CaJJium  fine forte  delegit , Ccefar  fin- 
tonivm  : ego  forte  datuin  offenderem?  ut  eiiam 
inquireret  in  eum , quem  reliquijfem  ? hoc  meliiis  : 

Ê?  hujus  rei  plura  exempJa  : feneftuti  quidem 
nojîres  profedto  aptius.  At  te  apud  eum , dii  bo- 
ni ! quanta  in  gratia  pofui  ? eique  Jegi  litterat  ^ 
non  tuas , fed  librarii  tui.  / Imicorum  liîterœ  mt 
ad  triumphum  vocant , rem  à nobis , ut  ego  ar- 
bitrer , pr opter  banc  a nofîiam  y 

non  negligendam.  Quare  tu  quoqtte , mi  Aitice , 
ir.cipe  id  cupert } quo  nos  minus  inepti  vidcamur. 


« Altîrîu»  cjuafv  vit®  itilaurctlcnsni.. 


REMARQUES 

SUR  U VL  LETTRE. 

3.  T E fouhaitt , me  dites-yons  qut  votif  vous  en  trouvia\  lien.  ) 
J Dolabella , avec  quelques  bonnes  qualités , avoir 
4e  très  grands  défauts;  & ce  n’étoitpas  fans  fujet  qu’At- 
ticus  appréhendoit  que  Cicéron  ne  fe  trouvât  pas  bien 
de  ce  mariage.  Il  eut  depuis  le  chagrin  de  voir  fa 
fille  répudiée,  & Dolabella  lé  déclarer  après. la  mort, 
de  Céfar  pour  Antoine  contre  Brutus  Cafliits.. 
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car  fou  pere  vouloit  le  garder,  & trouvoit  fort 
mauvais  que  vous  fufliez  d’un  autre  avis.  Pour 
Celius  , s’il  fait  des  fautes,  je  ne  dis  pas  abfo- 
lument , je  ne  m’en  mets  pas  en  peine  J,  mais 
toujours  je  m’y  intéreffe  bien  moins. 

Confidérez  de  plus  que  Pompée,  lui  qui  eft  fi 
bien  ancré,  & fi  fort  au-deffus  du  vent,  a choi- 
fi  de  lui-même  Q.  Caflius  6 pour  fon  Queftcur: 
que  Céfar  a choifi  de  même  Antoine  ; & moi  je 
ferois  un  affront  à celui  que  le  fort  m’a  don- 
né , afin  qu’il  épluchât  la  conduite  de  celui  h qui 
je  laifferois  le  commandement?  Le  parti  quej’ai 
pris  eft  bien  meilleur  : il  eft  autorifé  par  beau- 
coup d’exemples,  il  convient  fur- tout  à un  hom- 
me de  mon  âge  , qui  doit  éviter  de  fe  faire  des 
ennemis  7.  mais , bon  Dieu , queje  vous  ai  bien  mis 
dans  l’efprit  de  ce  Quefteur , en  lui  lifant  une  Lettre 
qu’il  a £ru  être  de  vous , & quej’avois  diftéc  à votre 
Sécrétaire  8 f Mes  amis  m’écrivent  queje  dois  pen- 
fer  au  triomphe  j & je  crois  qu’ayant  depuis  mon 
exil  commencé  comme  une  houvenê  vie  ",  j“  HS 
dois  pas  être  indifférent  là  deffus.  Il  faut  donc, 
mon  cher  Atticus,  que  vous  le  fouhaitiez  comme 
moi,  afin  que  j’aie  moins  de  honte  d’en  avoir  envie. 


a.  Tibere  Néron  ) Il  époufa  Livia , & en  eut  Tijrére 
depuis  Empereur. 

j.  Mais  , dites-moi  un  peu  , vous  avez  donc  fait  dijlri- 
tuer  du  ble  au  Peuple  d’ Athènes  , croyez-vous  que  cela  J "oit 
permis  ? ) Une  pareille  libéralité  coûta  la  vie  à Sp. 
Melius  , qui  par-là  s’étoit  attiré  la  faveur  du  peuple  , 
ce  qui  le  fit  foupçonner  d’afpirer  à la  tyrannie.  Servi- 
lius  Ahala  le  tua  par  l’ordre  du  Diétateur  Quintius 
Cincinnatus. 

4.  Combien  aurois-je  tu  à appréhender  que  mon  frère  ne 
fe  fût  laijfé  aller  à fon  humait  violente . ) Voyez  la  J.  Rem. 
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fur  la  8.  Lett.  du  3.  Liv.  & la  2.  Lett.  du  x.  Liv,  ad 
Q.  Frat. 

f.  Je  ne  m'en  mets  point  en  peine.  ) Je  lis  ici  avec 
Muret  , quidquid  egerit  fupp.  non  laboro. 

6.  Pompée  a choife  Q.  CaJJius.  ) Il  avoit  fervi  en  Ef- 
pagne,  dont  Pompée  avoit  le  Gouvernement.  Cicéron 
compare  ici  Q.  Caflius  & Antoine  avec  Celius , parce 
qu’ils  étoient  aufli  jeunes  & auflï  étourdis  que  lui.  Il 
faut  toujours  bien  diftinguer  ce  Q.  Caflius , de  C.  Caf 
iius  fameux  depuis  par  la  conjuration  contre  Çéfar  , 
& qui  étoit  d’un  caraélére  bien  différent. 

7.  Sur-tout  à un  homme  de  mon  âge  , qui  doit  éviter  de 
ft  faire  des  ennemis.  ) 11  n’y  a dans  le  Texte  que,  Seticc * 
tuti  quidem  noftrx  profcclo  accommodatius  : mais  j’ai  cru  de- 
voir expliquer  la  penfée  de  Cicéron , qui  dans  ce  mê- 
me tems  écrivant  à Thermus  pour  le  déterminer  à laif- 
ferle  commandement  de  la  Province  d’Afie  à fon  Quef* 
teur,  fe  fert  du  même  motif.  Si  me  audits , vitabii  ini- 
micitias  , & pcjleritatis  otio  eonfults. 

E P I S T O L A VII. 

■ C I C E R 0 A T T I C 0 S A L. 

QUintus  filius , pie  fane  , me  quidem  certe 
mulium  hortante  fed  currentem  : animutn 
patris  fui  forori  tua  reconciliavit.  Eurn 
val  de  ctiam  tua  lit  ter  a cxcitarunt.  Quid  qua- 
rts ? Confido  rem , ut  volumus , effe.  Bis  ad  te 
antea  fcripfi  de  re  mea  familiari , fi  modo  tibi 
reddita  littera  funt , Grâce  «’»  n.  Scilicet 

nihilcjl  movendum.  Sed  tamen  *<ptxuf  b percunc- 
tando  de  nominibus  Milonis , ut  expédiât , ut 
mihirecepit,  hortando , ali  quid  ita  tu  prof  des. 

a Ænigmatic.  b Simpliciter. 

Ego 
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S.  En  lui  lifant  une  Lettre  qu’il  a cru  être  de  vous,  & 
que  j’avais  diclée  à votre  Secrétaire . ) Apparemment  Nica- 
nor , que  Cicéron  avoir  emmené  avec  lui.  Atticus , de 
fon  côté  , écrivoit  aufli  fouvent  des  Lettres  au  nom  de 
Cicéron. 

Voye\  la  Rem.  12.  fur  la  //.  Leu.  du  3.  Livre. 

9.  Ayant  depuis  mon  exil  commencé  comme  une  nouvelle 
vie . ) Le  Banniffement  étoit  une  mort  civile,  & Cicéron 
regardoit  le  tems  qui  s’étoit  paffé  depuis  fon  rappel  , 
comme  une  nouvelle  carrière  qu’il  faloit  illuftrer  par 
de  nouveaux  honneurs.  Il  avoir  depuis  peu  été  fait 
Augure  ; mais  le  Triomphe  étoit  un  honneur  d’une 
bien  plus  grande  diftinûion , fur-tout  pour  un  homme 
qui  avoit  fait  à peine  l’apprentifiage  de  la  guerre , & qui 
s’étoit  retranché  jufqu’alors  à dire , 

Cedant  arma  togx,  concédât  laurea  lingux. 

Voye\  la  4.  Lettre  du  Livre  de  Fam.  Alterius  vit ce 
quoddam  initium  ordimur.  EpiR.  I.  Liv.  4. 


LETTRE  VII 

NOtre  neveu  a racommodé  votre  fœur  avec 
fon  père.  Quoiqu’il  y fût  déjà  afiez  porté  de 
lui-même,  je  l’y  ai  fort,  exhorté,  & votre  Lettre 
n’a  pas  peu  contribué  h le  faire  agir  ; enfin  j’ef- 
pére  que  tout  ira  bien.  Je  nefai  fi  vousaurez  reçu 
deux  de  mes  Lettres,  où  je  vous  parle  en  fiile 
énigmatique  de  certaines  dettes.  'Il  ne  faut  rien 
ôter  à l’homme  dont  il  s’agit  : vous  lui  parlerez 
feulement  de  cet  argent  qu’il  me  doit  du  bien  de 
Milon,  & vous  l’exhorterez  à me  tenir  parole; 
peut  être  que  cela  ne  fera  pas  inutile. 
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Ego  Laodiceœ  Qvutftorem  Mefcwium  exfpec- 
tare  jajji , ut  confeftas  rationes  loge  Julia  apud ’ 
dans  civitates  pojjïm  rcHnquere.  Rhodum  volo 
puerorum  caujja , inde  quamprimum  Athenas , 
etfi  etefiæ  vaille  refiant  : fed  plane  volo  bis  ma- 
gifiralibus , quorum  voluntatem  in  fiippUcatione 
Juin  expertus.  Tu  tamen  mitte  mihi , qaœfo , ob- 
viant litteras  : numqutd  putes  Reip , nomine  îar- 
dandum  ejje  nobis.  Tiro  ad  te  dedififet  litteras , 
ni  fi  eum • graviter  cegrum  IJJt  reliquiffetn . Sed‘ 
nuntiant  melius  ejfe.  Ego  tamen  angor.  Nibil' 
enim  illo  adolefcente  cajlius- , nihil  diîigentius.. 


R E M A R Q U E S 

SUR  LA  VII.  LETTRE: 

X.  s~\Uoique  Ils  vents  qui  régnent  à prifent  nous  J oient 
\Jfort  contraires.  ) C’ctoiént  les  vents  appelles. 

Etc  fut , quafi  an  nui  , ai  tT»ç  annus  , ils  foutioient. 
pendant  la  Canicule.  On  voit  par  plufieurs  partages 
«le  Cicéron  , que  ce  vent  étoit  contraire  à ceux  qui; 
alloicnt  de  Grèce  en  Italie  auflï  Tite-Live  dit  que 
c’étoit  le  Favonius  qui  eft  notre  Queft,&  qui  en  effet 
foufle  d’Italie  en  Grèce.  Arirtote  remarque  que  les  Vents 
nommés  Etcfa^fe  changeoicnt  quelquefois  en  celui  qui 
droit  nommé  par  les  Grecs  & qui  eft  le  mê- 

me que  le  Favonius.  Par  où  Ton  voit  qu’il  ne  croyoit 
pas  qup  les  Eccjùc  fuffent  toujours  un  vent  d’Oueft.. 
Pline  dit  que  c’croit  l’Aqujlon.  Par  ces  contrariétés  on 
peut  confirmer  l’opinion  d’AuJu-Gelle  , qui  dit  qa’on 
^ appelloit 
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fai  mandé  à Mefcinius  mon  Quefteur  de  m’at- 
tendre à Laodicée,  afin  d’y  régler  mes  comptes, 
& d’en  laifTer  des  copies  dans  deux  Villes  de  la 
Province,  conformément  à la  Loi  Julia.  Je  pafie- 
rai  à Rhodes,  pour  faire  voir  cette  Ville  h nos  jeu- 
nes gens;  & de  lh  j’irai  en  diligence  à Athènes, 
quoique  les  vents  qui  régnent  à préfent  nous  foient 
fort  contraires  *.  Mais  je  veux  abfolument  arriver 
ü Rome  avant  que  les  Magifirats  de  cette  année 
Portent  de  charge,  car  ils  m’ont  été  fort  favora- 
bles lorfque  j’ai  demandé  des  fupplications  2.  Mar- 
quez moi  néanmoins,  avant  que  j’arrive,  fi  l’état 
préfent  des  affaires  demande  que  je  ne  preffepas 
mon  retour.  J’ai  laifie  Tiron  fort  malade  à HTc,. 
& c’efi  pour  cela  que  vous  n’en  avez  point  reçu 
de  Lettres.  On  me  mande  qu’il  fe  porte  mieux  , 
mais  j’en  fuis  toujours  fort  en  peine;  car  il  n’cft 
point  de  jeune  homme  plus  appliqué,  & de  meil- 
leures mœurs. 


appellent  Etefias  les  vents  qui  foufloienr  pendant  la 
Canicule , & qui  en  tempéroient  l’ardeur  de  quelque 
côté  qu’ils  vinifent.  Cependant  , de  la  confrontation 
des  différens  endroits  ou  Cicéron  parle  de  ces  vents , 
il  réfulte  que  c’étoit  ordinairement  un  vent  du  Cou- 
chant 

Cic.  ad  Brut.  Epi  fl.  I J\  Lib.  it.  Epifl.  25.  & LU , 
2.  Epifl.  If.  ad  Fam.  Tit.  Liv.  Lib.  37.  cap.  23.  Arifl. 
Mctcor.  Lib.  2.  P lin.  Lib . 2.  cap.  47.  Aul.  Gcll.  Lib. 
2.  cap.  22. 

2.  Lorfque  j’ai • demandé  des  fuplications.  j Nous  avons 
déjà  dit  ce  que  c’étoit  que  fupplicationts  decemere.  Quand 
©n  avoit  obtenu  cet  honneur , c’étoit  comme  un  pré- 
jugé pour  le  triomphe  , Prœrogativa.  triumphi. 
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E P I S T O L A VIII. 
CICERO  ATTICO  SAL. 

CUm  injlituijfem  ad  te  fcribere , calamutn- 
que  fumpfijfem , Batonhis  è navi  rebta  ad 
me  vcnit  domum  Ephefi , epijlolam  tuam  reddi- 
âit  il.  K al.  O biobris..  L (état  us  fum  felicitate 
navigationis  tuœ  , opportunitate  Piliœ  , etiarn 
mehercule  fennone  ejufdem  de  conjugio  Ttilliœ 
meœ.  Batonhis  autem  miros  terrores  ad  me  attti- 
lit  Cœfarianos  : cum  Lepta  etiam  plura  locutus 
ejl  : [per of alfa , fed  certe  horribilia  : exercitum 
nullo  modo  dimijfurum  : cum  illo  Pr  cet  or  es  deji- 
gnatos , CaJJium  Trlbunum  pleb.  Lentulum  Cof. 
facere  : Pompeio  in  animo  effe  urbem  relinquere. 
Scd  heus  tu  , numquid  molejle  fers  de  illo , qui 
fe  fulet  anteferre  patruo  forons  tuœ  filii?  at  à 
quibus  viftus  ? 

Sed  ad  rem.  Nos  etefiœ  vehementijfime  tar- 
darunt.  Detraxit  xx.  ipfos  dies  etiam  aphrablus 
Rhodiorum.  Kal.  Oftob.  Ephefo  confcendentes 
banc  epijlolam  dedimus.  L.  Tarquitio  Jimul  è 
portu  egredienti  ,fed  expeclitius  naviganti.  Nos 
Rhodiorum  aphraftis , ceterifque  longis  navibus 
tranquillitates  aucupaturi  eramus.  Ita  tnmen 
properabamus , ut  non  pojfet  magis,  De  rauduf- 
tulo  Puteolano  gratum. 

Nunc 
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LETTRE  VIII. 

J’Avois  dcja  la  plume  k la  main  pour  vous 
écrire  , lorfquc  Batonius  , qui  eft  arrivé  à 
Ephéfe  le  dernier  de  Septembre  , m’a  rendu 
votre  Lettre.  J’ai  appris  avec  joie  que  notre  na- 
vigation avoit  été  heureufe  , & que  Pilia  étoit 
venue  fort  à propos  au  devant  de  vous  : vous 
m’avez  fait  aufü  plaifir  de  me  marquer  ce  qu’elle 
vous  a dit  du  mariage  de  ma  fille.  Batonius  a ap- 
porté ici  des  nouvelles  qui  nous  ont  fort  alarmés, 
& il  en  a dit  encore  davantage  à Lepta.  J’efpére 
qu’elles  fe  trouveront  faufTes  1 ; mais  elles  font 
bien  terribles.  Célar,  dit-il,  ne  veut  point  quiter 
fon  armée  ; il  a pour  lui  tous  les  Préteurs  dé- 
fignés  , le  Tribun  CafTïus  , & le  ConfuI  Lentulus; 
& Pompée  penfe  déjà  k s’éloigner  de  Rome  2. 
Mais,  dites-moi  un  peu,  plaignez-vous  cet  hom- 
me, qui  croit  valoir  mieux  que  votre  ami  & votre 
allié  3 ? quelles  gens  l’ont  emporté  fur  lui? 

Pour  venir  k ce  qui  me  regarde  , je  vous  dirai 
que  les  vents  Etéjîcns  m’ont  fort  retardé  ,&  que 
la  petitefie  de  mes  vaifleaux  m'a  fait  différer  mon 
départ  de  vingt  jours.  Je  pars  d’Ephéfe  aujour- 
d’hui prémier  d’O&obre,  & je  donne  cette  Let- 
tre k L.  Tarquitius  , qui  fait  voile  en  mômetenis 
que  nous  , mais  qui  ira  plus  vite.  Pour  moi, 
avec  mes  vaiffeaux  plats  de  Rhodes  & mes  autres 
petits  bâtimens , je  ne  tiendrai  la  mer  que  lorfque  le 
vent  ne  fera  pas  trop  fort  quoique  j’aie  fort  envie 
d’arriver  au  plutôt.  Je  vous  remercie  du  foin  que 
vqus  vous  êtes  donné  pour  cette  petite  dette  de 
Pouzoles  Je 
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A lune  velim  difp  ’cias  res  Romanas  : videos 
quid  nobis  de  triumpho  cogitandum  putes,  ad 
quem  amici  me  vacant.  Ego , nifi  Bibulus , qui , 
dum  unit  s hofpes  in  Syriafuit , psdem  porta  non 
plus  extulit  , quam  domo  fua , adniteretur  de- 
triumpho , œquo  animo  effhm.  Nunc  vero 
triuiru*  a.  Sed  exphra  rem  totam  : ut , quo  die 
congrejji  erirnus , confiiium  capcre  pojjinns.  At 
milita  ; qui  & properarem , S ei  littéral  darem  , 
qui  aut  mecuin , aut  paullo  ante  venturus  effet. 
Cicero  tibi  plurimam  falutem  dicit.  Tu  dires 
utriufquc  nojtntm  verbis  & Pil'ue  tua , £? 

m Turpc  filerc- 


REMARQUES 

SUR  LA  VIII.  LETTRES 

I.  T ’Efpêre  qu’elles  fc  trouveront  faujfes.  ] Il  y avoir 
J du  vrai  & du-  faux  dans-  ces  nouvelles.  Géfar  de- 
juandoit  qu’on  lui  laiffàtdeux  Légions  , avec  le  Gou- 
vernement de  la  Gaule  Cifalpine  & de  l’Illyrie.  En- 
tre les  Fréteurs  défignés  , Lcpidus  & Rofcius  fe  dé- 
clareront pour  Céfar  Torquatus,  Rutilius  Lupus  & Co- 
ponius  fuivirent  Pompée  , Allicnus  , Sofius  & Pedu- 
ceus  demeurèrent  neutres  -,  Q.  Caflius , Tribun  du  Peu— 
pie  , fe  déclara  hautement  pour  Céfar.  Mais  le  Conflit 
Lentulus bien  loin  de  fuivre  fon  parti  , fit  paroitre 
contre  lui  plus  de  chaleur  qu’aucun  autre. 

De  Bell.  Civ.  Lib.  r.  & j.  Epijl.  y..  Lib.  $.  Epijl. 
Pomp.  Epijl.  J p Lib . JO.  Dio  Lib..  41. 

ï.  Pompée  penft  déjà  à s'éloigner  d:  Rome.  ) Il  n’y  a- 
nulle  apparence  que  Pompée  pensât  alors  à abandon- 
née Rome  à Céfar  , comme  il  fit.  dans  la  fuite  \ les  af- 
faires. 
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Je  vous  prie  maintenant  d’examiner  , fi  dans 
l’état  où  font  les  affaires  de  la  République  , je 
dois  penfer  au  triomphe  ».  comme  mes  amis  m« 
le  confejllent.. 

J’y  renoncerois  fans  peine  fi  Bibulus  n’y  pré- 
tendoit  pas  , lui.  qui  tant  qu’il  y a eu  en  Syrie 
un  feul  étranger  4 , s’eft  tenu  enfermé  dans  An- 
tioche , comme  il  le  fut  dans  fa  maifon  pendant 
fon  Confulat  r.  Ne  me  feroit  il  pas  honteux  après 
cela  de  ne  faire  aucune  tentative  6 ? Mais  pefez- 
bien  toutes  les  raifons  pour  & contre,  afin  que 
vous  puifiiez  me  déterminer  dès  que  nous  ferons- 
enfembie.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage,  auflir 
bien  je  fuivrai  de  près  cette  Lettre.  Mon  fils  vous 
fait  mille  compliinens  ; vous  ferez  les  nôtres  à- 
Pilia  & k votre  chère,  fille., 
f 


foires  nïtoient  pas  encore  affez  défefpcrécs.  R y a 
plus  d’apparence  qu’il  per.foit  à s’en  aller  dans  fon: 
Gouvernement  d’Efpagne , comme  Cicéron  l’a  dit  dans 
le  Livre  précédent.  Et  dans  la  neuvième  Lettre  du 
Livre  fuivant  v il  dit  encore  que  fi  les  affaires  s’ac— 
commodoicnt que  Céfar  quirât  fon  Armée  , & qu’on 
le  fît  Conful  , en  ce  cas  Pompée  camptoit  de  s’en 
aller  en  Efpagne.. 

3.  Cet  homme,  qui  croit  valoir  mieux  que  votre  ami  & 
votre  allié.  ) Hirrus,  qui  avoir  difputé  à Cicéron  la, 
place  d’Augure.  11  n’avoit  pu  obtenir  l’Edilité  l’an- 
née précédente , comme  on  l’a  déjà  vu  * : apparem- 
ment qu’il  l’avoit  encore  demande  cette  année  fans, 
l’obtenir.  On  ne  trouve  point  le  nom  de  ceux  qui 
l’emportèrent  fur.  lui.  Gela  vient  de  ce  qu’ils  n’excr- 
ccrent  point  leurs  fondions  t parce  qu’ils  fortirent 
de  Rom2  avec  Pompée  , lorfque  Céfar  entra  en  Italie. 

*■  Remarque  3.  fur  la  i<)  Lettre,  du  j.  Livre. 

+ Qio  Lih.  41%. 
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4.  Tant  qu'il  y a eu  en  Syrie  un  feul  étranger.  ) C’eft- 
a-dire  , tant  que  l'Armce  des  Parthesa  été  dans  la  Sy- 
rie. Il  y a dans  le  Texte  unus  hofpes.  De  favans  Cri- 
tiques * ont  cru  qu’il  faloit  lire  hoflis  ;mais  il  me  fem* 
ble  qu’ils  ne  font  pas  entrés  ici  dans  l’efprit  de  Ci- 
céron , qui  veut  rabaiffer  ce  qu’a  fait  Bibulus , comme 
fi  ceux  qui  l’avoient  obligé  à fe  renfermer  dans  An- 
tioche , avoient  plutôt  été  des  voyageurs  que  des  en- 
nemis. Hoflis  dans  fon  origine  ne  fignifioit  qu'un  étran- 
ger , ennemi  ou  nont,  & Cicéron  le  ramène  ici  en 
quelque  maniéré  à fa  première  lignification. 

* Lambinus  , Junius  , Lipfius.  f Lib.  J de  Off. 

5.  S’ (fl  tenu  enfermé  dans  Antioche  , comme  il  le  fut 
dans  fa  maifon  pendant  fon  Confulat.  ) On  a vu  dans  le 

*ae=-=t-g=— fj  ,ij 

E P I S T O L A IX. 

CîCERO  A T T I C 0 S A L. 

IN  Piræeo  cum  exïjjem  prid.  Idus  Oftob.  ac - 
cepi  ab  Acajlo , fervo  meo , Jîatim  tuas  litte - 
ras  : quas  quidem  cum  exfpeftajjem  jam  diu , 
admiratus  fum  , ut  vidi  obfignatam  epiftolam , 
brevitatem  ejus  ; ut  aperui , rurfus  a lit- 

terularum  , quœ  folent  tua  compofitijjimœ  & 
charijjhnœ  ejfe  : ac , ne  multa , cognovi  ex  eo  , 
quod  ita  feripferas , te  Romam  vcnijje  A.  D. 
xii.  Kalend.  Octob.  cumfebri.  PercuJJus  vebe- 
menter  , nec  magis  quant  debui , Jiatim  queero 
ex  Acajlo.  Ille  fcp  tibi  & fibi  vifum , & ita  fe 
domi  ex  tuis  audijfe  , ut  nihil  effet  incommode. 
Id  vidsbatur  approbare , quod  crat  in  extremo , 

a Confufionem. 

febri - 
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fécond  Livre  que  Bibulus  s’étoit  oppofé  inutilement  à 
toutes  les  entreprifes  de  Céfar  fon  collègue  ; prit  le 
parti,  pour  le  rendre  odieux  , de  fe  renfermer  cher 
lui  , comme  s’il  n’avoit  pas  pu  avec  fureté  paroître 
en  public. 

6.  Ne  me  feroit-il  pas  honteux  apres  cela  de  ne  faire 
aucune  tentative  ) mu ijrâsr:  Il  fait  allufion  à un 

endroit  du  Philoélece  de  Sophocle  , qu’Ariftote  s’ap- 
pliquoit  en  parlant  d’Ifocrate , qui  ctoit  fort  illuftre 
par  le  grand  nombre  de  fes  difciples  *.  Ces  fortes 
d’allufîons , qui  étoient  comme  pafîecs  en  proverbe  , 
avoient  leur  agrément  par  rapport  aux  Anciens  à qui 
ces  traits  étoient  familiers  ; mais  en  notre  Langue  il 
faut  les  accommoder  au  fujet, 

* Lib.  3.  de  Orat. 


LETTRE  IX. 


EN  arrivant  au  Pirée  le  fixiéme  d’Oftobrc  , 
j’ai  reçu  par  Acafius  une  de  vos  Lettres. 
Comme  je  n’en  avois  point  eu  depuis  longtems, 
je  fus  furpris  d’abord  que  le  volume  en  fût  fi 
petit  ; & après  l’avoir  décacheté  ,je  le  fus  enco- 
re davantage  , de  voir  que  votre  écriture , qui 
e(l  toujours  fi  belle  & fi  nette  , fût  fi  brouillée. 
J’en  trouvai  bientôt  la  raifon  :vous  me  marquez 
que  vous  êtes  arrivé  à Rome  , le  dix  neuvième 
de  Septembre , avec  la  fièvre.  Cela  m’alarma  fort, 
comme  vous  pouvez  croire.  Je  demandai  aufij- 
tôt  h Acafius  en  quel  état  il  vous  avoit  laiflé.  Il 
ine  dit  qu’il  croyoit  , & que  vous  croyez  vous- 
même  que  cela  n’auroit  point  de  fuites  , & qu’il 
avoit  entendu  dire  la  même  chofe  h vos  gens. 
Vous  me  le  faites  entendre  h la  fin  de  votre  Lettre, 
en  me  difant  que  vous  l’avez  écrite  avec  une  pe- 
tite 
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febriculam  tum  te  habentem  fcripfifie.  Sed  ama * 
vi  tamen  ; admiratufquc  fum , quud  nihilo  minus 
ad  me  tua  manu  fcripfijjes.  Quare  de  hoc  fatis. 
Spero  enim , quce  tua  prudentia  temperantia 
eji , & hercule  , ut  me  jubet  /. Icajlus , conjîdo  te 
jam  , ut  volumus , valere. 

A Turannio  te  accepijje  meas  îitteras  gaudeo- 
<xx%a.$ùx<t\v,  a ,Ji  me  amas , <pop*tâ 

mùrtixTK  b Hanc , quce  meherculc  mihi  magno  dolori 
eji,  ( dilcxi  enim  hnminem  ) procura , quantula - 
cumque  eji , Præcianam  hereditatem  prorfus  i!le 
ne  attingat.  Dices  , nummos  mihi  opus  ejje  ad 
apparat  um  triumphi  : in  quo , ut  pr  ceci  pis , nec 
me  *f»o»  c in  expetendo  cognojces , ne  c«*v<p»v  d in 
abjiciendo.  Intelicxi  ex  tuis  litîeris , ex  Tu- 
rannio audifie , à provinciam  fratri  tradi- 
tam.  Adeon  ego  non  perfpexeram  prudentiam 
Httcrarum  tuarum  ? »*•/*»<»  e te  fcribebas.  Quidt 
erat  dubitaîione  dignum , fi  ejjet  quidquam  cur 
placer  et  fratrem , talem  frdtrem  relinqui  ? 
«Sîitc-ii  f ifia  mihi  tua , non  îx»xn  g videbatur. 
Monebas  de  0.  Cicerone  puero , ut  eum  qaidem 
neutiquam  relinquerem.  t « pA*  Smp «»  h - 

dem  otnnia  , quafi  coîlocuti  ejjemus , vidimus. 
Non fuit  faciendum  aliter , me  que  ixixp™'*  ixixni 
tua  dubitatione  liber avit.  Sed  puto  te  accepijje  de 
bac  re  epifiolam  fcriptam  accuratius. 

'tt 

« Obferva.  £ Conturbatoris  cupiditatem  quam  maxime. 

c Vanum.  d Sine  ambitione..  < Dubitare. 

/Improbatio.  g Dubitatio.  A.  Meum  fomniuro  mihi 
fupp*  narras.  i Diuturna  dubitatio. 

Ego 


\ 
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tite  fièvre.  Je  vous  fai  le  meilleur  gré  du  monde» 
de  ce  qu’en  cet  état  vous  n’avez  pas  laiffé  d& 
m’écrire  de  votre  propre  main.  Je  ne  vous  en  dis 
pas  davantage  là-dcfius  ; car  , félon  ce  que  m’a 
dit  Acaftus  , vous  devez,  fage  & fobre  comme 
vous  l’êtes,  être  guéri  maintenant. 

Je  fuis  bicn-aife  que  vous  ayez  reçu  la  Lettre- 
que  j’avois  donnée  à Turannius.  Prenez  garde  » 
je  vous  prie,  que  je  ne  fois  trompé  par  cet  hom- 
me , à qui  fon  nom  ne  convient  que  trop  *.  Qu’il 
ne  mette  pas  la  main  fur  le  peu  de  bien  que  m’a 
laifle  Precius  , dont  la  mort  m’a  fort  touché  ; 
car  j’ai  toujours  eu  pour  lui  beaucoup  d’aft'eétion. 
Vous  direz  à Philotime  que  je  dcftine  cet  argent 
pourlesfrais  de  mon  triomphe,  pour  lequel  néan- 
moins , comme  vous  me  le  conseillez  » je  no 
ferai  paroître  ni  trop  d’ardeur, ni  trop  d’indiffé- 
rence. J’ai  conçu  par  ce  que  vous  m’écrivez  » 
que  Turannius  vous  a dit  que  j’avois  laifle  mon 
frère  pour  commander  en  Cilicie.  Croyez-vous, 
doue  que  je  n’aye  pas  compris  ce  que  vous  vou- 
liez me  faire  entendre  ? Vous  me  difiez  que 
vous  ne  faviez  quel  conffeil  me  donner  : mais 
s’il  y avoit  eu  la  moindre  raifbn  pour  laiflermon 
frère  , ne  vous  auroit  elle  pas  déterminé  , vous 
qui  favez  combien  j’ai  d’amitié  pour  lui  ? En 
héfitant,  c’étoit  me  dire  que  je  ne  devois  pas  y 
penfer.  Quant  à notre  neveu,  que  vous  m’aver- 
tiflîez  de  ne  pas  laifler  avec  fon  père,  nous  nous 
fommes  rencontrés,  & nous  avons  fait  tous  deux 
les  mêmes  réflexions.  Il  n’y  avoit  point  d’autre: 
parti  à prendre  ; & en  perfiflant  dans  vos  dou- 
tes , vous  avez  fait  eefler  les  miens.  Mais  je  crois 
que  vous  aurez  reçu  une  Lettre  » où  je  vous  ex- 
pofe  en  détail  les  raifous  qui  m’ont  déterminé. 

J’envoyerai 
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Ego  tabellarios  pojîero  die  ad  vos  cratn  tnif 
furus , quus  puto  ante  venturos , quam  nojlrum 
Saufeiutn.  Sed  eum  fine  mois  Iitteris  ad  te  ve- 
nir e , vix  rectum  erat.  Tu  mihi , ut  polliceris , de 
Tulliola  mca , id  eji , de  Dolabelïa , perferibas  ; 
de  Rep.  quam  prævideo  in  fummis  periculis;  de 
Cenforibus , maxime  que  de  fignis  , tabulis  quid 
fiat  ; refer aturne.  Idibus  Odtob.  bas  dedi  litteras  : 
quo  die , ut  feribis , Ceefar  Placentiam  legiones 
quatuor.  Qiiœfo , quid  nobisfuturum  cft?  In  arce 
Athcnis  ffatio  inea  nunc  placet. 

REMARQUES 

* <■ 

SUR. LA  IX.  LETTRE. 

I.  sn  Et  homme  à qui  fon  nom  ne  convient  que  trop.  ) 
Ks  qn\eupàa  fignifie  ordinairement  ambition  , & 
quelquefois  avarice,  avidité , comme  dans  cet  endroit 
où  Cicéron  s’en  fert  par  allufton  au  nom  de  fon  Af- 
franchi Philotime. 

z.  Des  Cenfeurs  , & fur-tout  de  cette  Loi  furies  Tableaux 
& les  Statues.  ) Les  Cenfcurs  avoient  inipeftion  fur  les 
moeurs  des  Citoyens,  & c’étoit  à eux  à réformer  le 
luxe.  Appius , qui  l’étoir  cette  année  , exerça  la  char- 
ge avec  beaucoup  de  rigueur  ■,  il  retrancha  du  Sénat 
plufieurs  perfonnes  de  diftinttion,  & entr’autres  l’ His- 
torien Sallufte.  Cette  févérité  à contretems  nuifit  beau- 
coup au  parti  de  Pompée  à qui  Appius  étoit  fort  atta- 
ché , & ne  fut  d’aucune  utilité  pour  la  Republique. 
Voici  ce  que  Celius  dit  fort  judicieufement  de  tout 
ces  beaux  projets  de  réformation.  Scis  Appium  Cenfo- 
rem  hic  ofttnta  facere  ? de  fignis  & tabulis  , de  agri  modo , 
de  are  aliéna  accrrime  agere  ? Perfuafum  efi  ei  Ccnfuram  lo- 

tnentum 
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J*envoyerai  demain  à Rome  des  Exprès  , qui 
pourront  bien  arriver  avant  notre  cher  Saufeius  ; 
mais  il  n’y  avoir  pas  d’aparence  qu’il  partît  lans 
vous  porter  une  de  mes  Lettres.  Souvenez-vous  , 
comme  vous  me  le  promettez, de  me  donner  des 
nouvelles  de  ma  fille,  ou  plutôt  de  mon  gendre  ; 
de  l’état  préfcnt  de  la  République  , qui  me  pa- 
roit  menacée  d’un  grand  orage  ; des  Cenfcurs , 
& fur-tout  de  cette  Loi  fur  les  Tableaux  & les 
Statues  1 ; marquez-moi  s’il  eft  vrai  qu’on  l’ait 
propofée.  J’écris  cette  Lettre  le  quinziéme  d’Oc- 
tobre.  Céfar,  dites-vous  , doit  faire  entrer  au- 
jourd’hui quatre  Légions  dans  Plaiiance  3.  Qu’al- 
lons-nous devenir  4?  j’ai  envie  de  me  tenir  dans 
la  Citadelle  d’Athènes  s. 


■mentum  aut  nitrum  ejfe  ; errart  mihi  videtur  ; nam  fordes 
cluere  vult  , venus  Jibi  omnes  & vifeera  aperit. 

Dio  Lib.  4 o.  Epift.  14.  Lib.  8.  Fam. 

3.  Ccfar , dites-vous,  doit  faire  entrer  aujourd’hui  quatre 
Légions  dans  Plaifance.  ) Cette  nouvelle  fe  trouva  fauf- 
fe.  Céfar  n’a  voit  dans  la  Gaule  Cifalpine  qu’un  feule 
Légion. 

4.  Qit’  allons-nous  devenir  ? ) Plaifance  étoit  de  la 
Gaule  Cifalpine  , & par  conféquent  du  Gouvernement 
de  Céfar  : ainfi  ce  n’étoit  pas  abfolument  fe  déclarer, 
que  d’y  faire  venir  des  troupes.  Mais  fi  cette  nouvelle 
avoir  été  vraie  , il  étoit  aifé  de  juger  que  Céfar  ne 
faifoit  paffer  tant  de  troupes  en-deça  des  Alpes,  que 
pour  être  à portée  d’entrer  en  Italie. 

j.  De  me  tenir  dans  la  Citadelle  d’Athènes.  ) Appa- 
remment que  Cicéron  y étoit  logé.  Il  dit  donc  à 
Articus , qu’il  ne  ferait  peut-être  pas  mal  d’y  demeu- 
rer, jufqu’à  ce  qu'il  eût  appris  comment  les  affaires 
tourneraient. 


M.  T. 
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RO  ATTICO  SAL. 

EDERAM  equidem  L.  Saufeio 
litteras  , & dederam  ad  te  unum , 
quod,  cum  non  ejjct  temporis  tnibi 
ad fcribendum  fatis , twnén  bomi- 
nem  tibi  tam  familiarm  fine  meis 
litteris  ad  te  ventre  nolebam.  Sed , ut  pbücfophi 
ambülabant  , bas  tibi  rcdditum  iri  putabain 
prius.  Sin  jam  iUas  accepijli , fois  me  Athenas 
venijfe  prid.  Idus  Octobres  ; è navi  egrefjum  in 
Pirceeum  tuas  ab  Acafto  nuftro  litteras  accepiff* 

contur- 
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LIVRE  SEPTIEME. 


LETTRE  I. 

Cette  Lettre  & les  neuf  prérniéres  de  ce  Livre , 
font  de  la  même  année  que  celles  du  Livre 
précédent. 

E vous  ai  écrit  par  Saufeius  , & je 
n’ai  écrit  qu’à  vous  , parce  que 
j’avois  fort  peu  de  tems  ; niais  il 
n’y  avoit  pas  d’apparence  de  laifier 
partir  un  homme  qui  eft  fi  fort  de 
vos  amis , fans  lui  donner  une  let- 
tre pour  vous.  Du  train  dont  marchent  les  Phi- 
lofophes  ; vous  pourriez  bieri •'recevoir  celle-ci 
la  première/ Si  vous  avez’déja'feçu  l’autre,  elle 
vous  aura  appris  que  je  fuis  arrivé  à Athènes  le 
quatrième  d’Oftobre,  & qu’en  arrivant  au  Piréc 

j’ai 
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conturbatum , qnod  cum  febre  Romain  venijfes  ; 
bono  tamen  animo  ejje  , quod  Acaftus  ea  qua 
vellem  de  allevato  corpore  tuo  mutiaret  ; cohor- 
ruijfe  autem  me , quod  tues  litteres  de  legionibus 
Ccefaris  aff errent , & egiffe  tecum , ut  videres , 
ne  quid  a ejus , quem  nojii , nobis  noce - 

ret  ; de  quo  jam  pridem  ad  te  fcripferam.  Tu- 
rannius  autem  fecus  tibi  Brundijii  dixerat  ; quod 
ex  iis  litteris  cognovi , quas  à Xenone  , optimo 
viro , accepi.  Cur  fratrem  provincice  non  præfe- 
ciflcm , expofui  breviter.  Hœcfere  funt  in  ilia 
tpijlola.  Nunc  audi  reliqua. 


Per  for tunas , omnem  tuum  amorem , quo  me 
esamplexus , omnemque  tuam  prudentiam , quam 
mehercule  in  omni  genere  judico  fmgularem , 
confer  ad  eam  curam , ut  de  omni  flatu  meo  co- 
gnes. Vulere  enim  mihi  videor  tantam  dimica- 
tionem , nifi  idem  Deus , qui  nos  menus , quam 
optare  auderemus  , Parthico  bello  liber avit , 
refpexerit  Rempublicam  ; fed  tantam , quanta 
numquam  fuit.  Age , hoc  malum  mihi  commune 
ejl  cum  omnibus.  Nihil  tibi  mando , ut  de  eo 
cogites.  Illud  meum  proprium  b quafo  , 

fufcipe.  Vidcfne  ut  te  aubtore  Jim  utrumque  com- 
plexus?  ac  vellem  a principio  te  audijfe  amicif- 
Jime  monentem , 

a Cupiditas.  b Quæftionem. 
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j’ai  reçu  la  Lettre  que  vous  aviez  donnée  h Acaf- 
tus  -,  que  je  fus  d’abord  alarmé  lorfque  j’appris 
que  vous  étiez  arrivé  h Rome  avec  la  fièvre, 
mais  que  je  fus  rafluré  fur  ce  qu’Acaftus  me  dit 
que  vous  étiez  beaucoup  mieux.  Je  vous  mar- 
quois  combien  ce  que  vous  me  mandiez  de  ces 
Légions  m’avoit  fait  trembler;  & je  vous  priois, 
comme  j’ai  déjà  fait  il  y a quelque  tems  , de 
prendre  garde  que  cet  homme  à qui  fon  nom  ne 
convient  que  trop,  ne  s’enrichît  à mes  dépens. 
Je  vous  détrompois  enfin  fur  ce  que  Turannius 
vous  a dit  k Brindes,  & dont  vous  me  pariiez 
dans  la  Lettre  que  vous  aviez  donnée  k Xénon, 
qui  efi:  un  fort  honnête  homme  ; je  vous  expo- 
fois  les  raifons  que  j’ai  eues  pour  ne  pas  laifler 
k mon  frère  le  commandement  de  ma  Province. 
Voilk  k peu  près  le  contenu  de  cette  Lettre, 
parlons  maintenant  de  ce  qui  me  relie  k vous 
dire. 

Je  vous  conjure  par  l’amitié  que  vous  avez 
pour  moi , de  me  donner  toute  votre  attention , 
& de  faire  ufage  de  vos  lumières,  qui  ont  tant 
d’étendue , pour  régler  mes  démarches  dans  la 
conjoncture  préfente.  Nous  fommes , fi  je  ne  me 
trompe  , k la  veille  d’un^  guerre  civile,  plus  k 
craindre  que  toutes  les  précédentes,  k moins  que 
le  même  Dieu  qui  nous  a délivrés  de  celles  des 
Parthcs,  lorfque  nous  ofions  le  moins  l’efpérer, 
ne  vienne  encore  k notre  fecours.  Mais  cela 
m’elt  commun  avec  tous  les  Citoyens,  & vous 
ne  pouvez  y apporter  aucun  remède  ; voici 
ce  qui  m’ell  particulier  , & ce  qui  m’emba- 
ralTe.  Vous  favez  que  je  me  fuis  engagé  avec 
Céfar  & avec  Pompée;  je  ne  l’ai  fait  que  par  vos 
confeils  , & je  voudrois  les  avoir  fuivis  plutôt, 
mais  l’amour  de  la  Patrie  a été  longtems  plus 
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f/u'i*  üvo T£  S-ffto»  (»<  çrjifTTti  tirutu  llccrçiS'n  a. 
«Serf  aliquando  tamen  perfuajijli , w?  alterum 
compléter er , quia  de  me  erat  optime  merïiut  ,• 
alterum  , quia  tantum  valebat.  Feci  igitur , if  a* 
quefeci  omni  obfcquio,  ut  neutri  illorum  quif- 
quatn  effet  me  carier.  Hac  enim  cogitabamus; 
nec  mihi , conjuncto  cum  Pompeio  , fore  necejfe 
peccare  in  Rep , aliquando  ; «et?  cum  Cafare  fen- 
tienti  pugnandum  ejfe  cum  Pompeio  : tanta  erat 
illorum  conjunftio. 

Nunc  impendet  ^ ut  & tu  ojîendis , £?  ego 
video  , fumma  inter  eos  content io.  Me  autem 
uterque  numer at  fuum , niji  forte  fimulat  alter. 
Na?n  Pompeius  non  dubitat  ( vere  enim  judicat  ) 
ta  qua  de  Repub.  nunc  fentiat , mihi  -valde  pro- 
bari.  Utriufque  autem  accepi  ejufmodi  litteras 
eodetn  tempore , quo  tuas;  ut  neuter  quemquam 
omnium  pluris  facere  quam  me  vider etur.  Verum 
quid  agam  ? non  qucero  ilia  ultima , ( fi  enim 
caflris  res  gereretur  , video  cum  altero  vinci 
fatius  ejfe  , quam  cum  altero  vincere  ) fed 
ilia  qua  twn  agentur , cum  venero  ; ne  ratio 
abfentis  habeatur  , ut  exercitum  dimittat.  Die 
M.  Tulli.  Quid  dicam  ? exfpetta , amabo  te , 
dum  Atticum  conveniam.  Non  efl  locus  ad  ter - 
giverfandum.  Contra  Ceefarem  ? ubi  ilia  funt 
àenfa  dextera  ? nam  ut  illi  hoc  liceret , adjuvi , 
rogatus  ab  ipfo  Ravenna  de  Cœlio  Tribunopleb . 

a Sed  mihi  nunquam  perfuaûfti  patriae  fupp.  quicquam 
offo  dulcius, 

ab 
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fort  que  toutes  les  raifons  de  politique  1 . Vous 
m’avez  enfin  perfuadé  que  je  devois  m’atta- 
cher 'a  l’un , k caufe  des  grandes  obligations  que 
je  lui  ai,  & à l’autre,  h caufe  du  grand  crédit 
qu’il  a.  Je  l’ai  fait,  & je  les  ai  fi  bien  ménagés, 
qu’ils  n’ont  pour  perfonne  plus  d’amitié  que 
pour  moi.  Je  comptois  qu’étant  lié  avec  Pom- 
pée, je  ne  pourrois  prendre  aucun  engagement 
Contre  la  République;  & que  l’étant  avec  Céfar, 
je  n’en  pourrois  jamais  prendre  contre  Pompée, 
tant  leur  union  étoit  étroite. 

Maintenant  , comme  vous  me  le  marquez, 
& comme  je  le  vois  moi -même  , les  voilà 
prêts  à éclater  l’un  contre  l’autre.  Us  com- 
ptent tous  deux  fur  moi  , à moins  que  Céfar 
n’en  fafiè  femblant:  pour  Pompée,  il  eft  per-- 
fuadé , & avec  raifon  , que  j’approuve  fort  les 
fentimens  où  il  eft  k l’égard  de  la  République. 
J’ai  reçu  depuis  peu,  de  l’un  & de  l’autre,  des 
Lettres  où  ils  me  marquent  toute  l’eftime  & la 
confidération  poflïble.  Comment  me  conduire 
dans  une  pareille  fituation  ? Je  ne  demande  pas 
quel  parti  je  dois  prendre  fi  l’ôn  en  vient  k la 
guerre;  je  me  réfoudrois  , en  ce  cas,  plutôt  h 
périr  avec  l’un  , qu’k  vaincre  avec  l’autre.  Je 
parle  de  cette  affaire  fur  laquelle  je  trouverai  le 
Sénat  partagé  en  arrivant,  s’il  faut  obliger  Céfar 
k quiter  fon  Armée,  & k venir  demander  le  Con- 
fulat  en  perfonne  2.  Quand  on  viendra  aux 
opinions  3,  que  dirai-je?  Attendez,  je  vous  prie» 
que  j’aye  confulté  Attieus;  mais  il  n’y  aura  pas 
moyen  de.  reculer.  Me  déclarerai-je  contre  Cé- 
far? ne  feroit-ce  pas  manquer  k ma  parole  4,  & 
me  démentir  moi-même?  car  j’ai  contribué  k lui 
faire  obtenir  ce  privilège  qu’on  lui  difpute  k 

L 2 pré- 
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ab  ipfo  autem  ? etiam  à Cnceo  noftro , in  illo  divine 
tertio  Confulatu.  Aliter  fenfero  ? a non 

Pompeium  modo,fed  T( £*( , m\  Tçvû2'*i  nn^vS'inût 
n*t  irçàiti  ixifxt’w  xeti«Si)ru  b quis  ? tu  ipfe fcilicet , 
laudator  & faftorum  & fcriptorum  meorum. 
Hanc  ergo  plagam  effugi  per  duos  fuperiores 
Marcellorum  Confulatus , cum  eji  aftumde  pro * 
vincia  Ccefaris.  Nunc  incido  in  difcrimen  ipfum. 
Itaque  ut  Jiultus  prrnus  fuam  fententiam  dicat , 
tnihi  valde  placet  de  triumpho  nos  moliri  aliquid: 
extra  urbem  ejfe  cum  juftijjima  caujfa.  Tamen 
dabunt  operam  , ut  cliciant  fententiam  meam. 
Ridebis  hcc  Ioco  fortajje.  Quam  vclhn  etiam 
nunc  in  provincia  morari  ! plane  opus  fuit,  Ji 
hoc  hnpendebat - Etft  nil  miferius. 


Nam  iïS  rr£(i{yti  c voîo  te  hoc  fcire  : omnia  ilia 
prima , quœ  etiam  tuis  litteris  in  cœlum  ferebas , 
à fuerunt.  Quam  non  efl  faciîis  virtus  ! 
quam  vero  difficilis  ejus  diuturna  fimulatio  ! cum 
enim  toc  reftum  & glorvfum  putarem  ex  an - 
nuo  fumptu , qui  mihi  décrétas  effet , me  C.  Cœ- 
tfo  Quajiori  relinquere  annuum , referre  in  cera- 
rium  ad  H- S.  cIdj  ingemuit  nofîra  cohors , 

:a  Vereor  b Trojanos  & Trojanas.  Po- 

lydaroas  m hi  pr  ®us  probrura  inferet. 

J e Obitcr.  d Fiuxa, 


omne 
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prêtent  ; & je  mis  Célius  dans  fes  intérêts  s , 
comme  il  m’en  pria  lorfquc  je  le  vis  à Raven» 
ne  6.  Que  dis-je  ! Pompée  même  m’en  pria , & 
c’étoit  pendant  ce  troiiiéme  Confulat  qui  l’a  itn- 
mortalifé  7.  Si  je  favorife  Céfar,  que  dira  Pom- 
pée, que  diront  tous  les  gens  de  bien  s ! J’aurai 
auflîtôt  fur  les  bras  quelque  nouveau  Polyda- 
mas  9.  Qui  fera-ce  ce  Polydamas?  vous  tout  le 
premier , qui  louez  tous  les  jours  en  moi  des 
adions  & des  maximes  avec  lefquelles  cela  ne 
peut  s’accorder.  J’ai  évité  ce  cruel  embarras  ces 
deux  dernières  années  lorfqu’on  a propol'é  de 
donner  un  Succcfleur  à Céfar,  & je  viens  à pré- 
fent  me  jetter  tout  au  milieu.  Laiffons  opiner 
les  foux  les  premiers  ; pour  moi , je  ferai  bien 
de  demander  le  triomphe  , quand  ce  ne  feroit 
que  pour  avoir  une  raifon  de  ne  pas  entrer  dans 
Rome  ; mais  ils  trouveront  bien  le  moyen  de 
me  faire  venir  au  Sénat  Vous  allez  rire  fans 
doute.  Que  ne  fuis-je  demeuré  dans  mon  Gou- 
vernement ! C’étoit  le  vrai  parti  à prendre  , il 
j’avois  prévu  ce  que  nous  voyons  , quoique 
c’eût  été  pour  moi  une  étrange  extrémité. 

Et  h propos  de  cela  , je  vous  dirai  que  tou- 
tes ces  belles  chofes  que  vous  éleviez  fi  haut 
dans  vos  Lettres  , s’en  font  allé  en  fumée. 
Qu’il  eft  difficile  de  fe  foutenir  longtems  dans  la 
pratique  de  la  vertu  ! mais  qu’il  l’eft  bien  davan- 
tage d’en  foutenir  longtems  les  dehors!  J’ai  cru 
que  fur  ce  qui  me  reftoit  de  ce  qu’on  m’avoit 
afligné  pour  ma  fubfiftance  pendant  mon  année, 
j’en  devois  fournir  une  certaine  fomme  à Célius 
pour  la  Tienne,  & remettre  au  Tréfor  le  furplus 
qui  monte  h un  million  de  fefferccs.  Cela  a fait 
murmurer  tous  ceux  de  ma  fuite,  qui  s’atten- 
doient  que  je  partagerois  entr’eux  cet  argent; 
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mne  illud  putans  dijlribui  fibi  oportere;  ut  ego 
ttmicior  inVenirer  Phrygum  & Cilicum  ararïis , 
quant  nojlro.  Sed  me  non  moverunt.  Nam  & 
mea  laus  apud  me  plurimum  valait.  Nec  tatnen 
quicquam  honurifice  in  quemquam  fieri  potuit , 
quod  prætermiferim.  Sed  hac  fuerit , ut  ait  Thu- 
cydides Aôy*  a non  inutilis. 

Tu  autem  de  nojlro  ftatu  cogitabis  : primum , 
ÇMO  artijicio  tueamur  benevolentiam  Cafaris : 
dcinde  de  ipfo  triumpho , q uem  video , niji  Reip. 
tempera  impedient  , tùir'iptço,  b.  Judico  autem 
cum  ex  litteris  amicorum  , tumexfupplicatione ; 
quant  qui  non  decrevit , plus  decrevit , Æ 
cmnes  decrejfet  triumphos.  Ei  porro  ajjenfus  ejl 
unus , familiaris  meus , Favonius.  Alter  iratus , 
Hirrus.  Cato  autem  feribendo  affuit.  Et  ad 
me  de  fententia  fua  jucundiffimas  litteras  mifit. 
Sed  tatnen  gratulans  mihi  Cæfar  de  fupplica- 
tione , triumphat  de  fententia  Catonis  ; nec  f cri- 
bit  quid  ille  fententia  dixerit , ^ tantum  fup - 
plicationem  eum  mihi  non  decrevijfe. 


Redeo  ad  Hirrum.  Cœperas  eum  mihi  placa- 
re  : perfice.  Hahes  Scrofam , habes  Silium.  Ad 
eos  ego  etiam  antea  fcripfi3  â?  ipfum  Hit- 

a Egrcflio  orationis, 
b Parabilem. 

rum. 
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comme  fi  je  devois  moins  ménager  les  fonds  de 
la  République;  que  je  n’ai  fait  ceux  dePhrygie  & 
de  Ciiicie.  Aufli  les  ai-je  laiifé  dire  , perfuadé 
que  mon  honneur  demandoit  cela  de  moi.  Du 
refte,  je  leur  ai  donné  toutes  fortes  de  marques 
d’eftime  & de  confidération.  Voilk  pour  parler 
comme  les  Hiftoricns  une  digrefiion  qui  ne 
fera  pas  inutile. 

Pour  revenir  aux  affaires  préfentes  , je  vous 
prie  d’abord  d’imaginer  comment  je  pourrai  me 
ménager  avecCéfar  , & enfuite  depenfer  k mon 
triomphe.  Je  n’aurai  pas  de  peine  k l’obtenir, 
fi  la  République  demeure  tranquile.  J’en  juge,  . 
& par  ce  que  mes  amis  m’écrivent  , & par  la 
facilité  avec  laquelle  je  me  fuis  fait  décerner  des 
fupplications  ; car  celui  qui  n’a  point  été  d’avis 
de  m’en  accorder,  a opiné  d’une  maniéré  qui 
me  fait  plus  d’honneur  que  tous  les  triomphes 
du  monde  I2.  Il  n’y  a eu  de  fon  fentinient  que 
Favonius  qui  n’en  eft  pas  moins  de  mes  amis,  & 
Hirrus  avec  qui  je  fuis  brouillé.  Caton  a été  pré- 
fent  lorfqu’on  a dreffé  le  Décret , & m’a  écrit 
une  Lettre  fort  obligeante  lur  la  manière  dont  il 
a opiné.  Cependant  Ccfar  triomphe  ; & en  me 
faifant  compliment  fur  les  honneurs  qu’on  m’a 
accordés  , il  ajoute  qu’il  n’a  pas  tenu  h Caton 
qu’on  ne  le  refusât  ; mais  il  n’a  garde  de  parler 
de  tout  ce  que  le  môme  Caton  dit  alors  h mon 
avantage. 

Je  reviens  k Hirrus.  Vous  aviez  commencé  k 
k me  remettre  bien  avec  lui  : achevez,  je  vous 
prie  , vous  pourrez  employer  pour  cela  Scrofa 
& Silius.  Je  leur  en  ai  écrit,  & k Hirrus  lui-mê- 
me,  fur  ce  que  j’ai  fu  qu’il  leur  avoit  dit  lk- 
deflus  fort  honnêtement , qu’il  n’avoit  tenu  qu’k 
lui  d’empêcher  le  Décret  de  paffer  ; mais  qu’il 
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rum.  Locutus  mm  erat  cum  iis  commode  fepo- 
tuijje  impedire , fed  noluiffe  : affenfum  tamen  ejje 
Catoni , amicijjimo  meo , cum  is  honorificentif- 
Jimam  in  me  fententiam  dixiffet  ; nec  me  ad  Je 
ùllas  litteras  mijijje  , cum  ad  omnes  miîterem. 
Verum  dicebat.  Ad  eum  enim  folum , &?  ad  Craf 
Jipedctn  non  fcripferam. 

Atque  bac  de  rebus  forenfibus.  Redeamusdo- 
tnum.  Dijungereme  ab  illovolo.  Mirusejt  <Pn*- 
»çç  a , germanus  Lartidivs , 

A‘?.At  ti  (*.h  irç*itiûp'6cti  (c&refin  , i%rvftfrai  trip  b. 

Reüqita  ex pediamus , hoc  prmum , quo  accejjit 
cura  dolori  meo , fed  hoc  tamen , quidquid  ejl , 
Praciamm  cum  iis  rationibus , quas  ille  meas 
traïcat , admifceri  nolo.  Scripji  ad  Terentiam , 
fcripfi  etiam  ad  ipfum  , me , quidquid  pojfent 
nummorum , ad  apparatum  fperati  triumphi  ad 
te  redatturum.  JJîa  puto  c fore.  Pcrum 

nt  lubebit.  Hanc  quoque  fufeipe  curam , quem- 
admodum  experiamur.  ld  ofiendifti  quibuf- 
dam  litteris , ex  Epiro , an  At bénis  datis  ? & 
in  co  ego  te  adjuvabo. 

a Conturbator.  b Sed  hæc  quidem  fa£la  clic 

jinemus  , licèt  cum  meerore. 

c Non  accufanda. 


s’étoit 


1» 


, J 

D gifized  by  Google 


Livre  VII.  Lettre  I.  249 

s’étoit  contenté  de  fuivre  l’avis  de  Caton  , qui 
eft  mon  ami  particulier,  & qui  avoit  parlé  de  la 
manière  du  monde  la  plus  honorable  pour  moi  ; 
qu’au  refte  j’aurois  bien  pu  lui  écrire  comme  à 
tous  les  autres  Sénateurs,  & il  eft  vrai  qu’il  n’y 
avoit  que  Craflipes  & lui  à qui  je  n’eufTe  point 
écrit  J3. 

Parlons  maintenant  de  mes  affaires  domefti- 
ques.  Je  ne  veux  plus  abfolument  que  l’homme 
que  vous  favez  s’en  mêle;  il  fait  trop  bien  les 
lieunes,  *4,  & c’eft  un  autre  Lartidius  if.  Pour 
Je  pafTé , il  n’y  a guères  de  remède  : il  faut  s’en 
confoler,  prenons  feulement  des  mefures  pour 
l’avenir.  Et  d’abord  , je  ne  veux  point  que  la 
fucceffion  dePrecius  luipaffe  par  les  mains.  Puif. 
que  i’ai  perdu  cet  ami,  il  faut  du  moins  tâcher 
de  conferver  le  peu  de  bien  qu’il  m’a  laifie.  J’ai 
écrit  à ma  femme  & à Philotime , que  vous 
aviez  bien  voulu  vous  charger  de  tout  l’argent 
que  j’amaffe  pour  les  frais  de  mon  triomphe: 
ce  prétexte  me  paroit  affez  plaufibie,  mais  ils 
en  penferont  ce  qu’il  leur  plaira.  N’oubliez  pas 
non  plus  cette  affaire , dans  laquelle  vous  m’avez 
promis  de  me  féconder  *6  : ce  font  les  propres 
termes  d’une  de  vos  Lettres,  datée,  ou  d’Epire, 
ou  d*  Athéné. 
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REMARQUES 

SUR  LA  I.  LETTRE. 

I.  It/rAis  V amour  de  la  Patrie  a iti  longtems  plus  fort 

1 VA  que  toutes  les  raiforts  de  politique,  ) Le  pafîage 
dUtomére  dont  Cicéron  ne  cite  ici  que  le  commence- 
ment , lignifie  à la  lettre  , Mais  vous  n*ave\  pu  me  pei- 
fuader  qu'il  y eût  rien  de  plus  cher  pour  nous  que  notre  Patrie, 

z.  A venir  demander  le  Confulat  en  perfonn*.  ) On  y 
étoit  obligé  à moins  qu'on  n’eût  pour  cela  une  difpen- 
fe  expreffe  , & on  avoir  accordé  cette  difpenfe  à Céfar 
pendant  le  troifiéme  Confulat  de  Pompée.  Cela  s’ap- 
pelloit  habert  rationem  ali  eu  jus  fupp.  abfentis. 

3-  Quand  on  viendra  aux  opinions.  ) DlC  M.  TULLI  ; 
c’étoit  la  formule  dont  fe  fervoit  celui  qui  préfidoit  au 
Sénat. 

4.  Ne  feroit-ce  pas  manquer  à Ma  parole  ? Il  y a dans  le 
Texte  , ubi  ilia,  funt  denfit  dexterct.  Densæ  eft  là  pour 
junclce , implexa. 

y.  Je  mis  Celius  dans fes  intérêts.  ) 11  étoit  Tribun  du 
Peuple  fous  le  troifiéme  Confulat  de  Pompée 

6.  A Ravenne.  ] Qui  étoit  du  Gouvernement  de  Céfar. 

7.  Pendant  ce  troifiéme  Confulat  qui  l’a  immortalifé.  ) Pom- 
pée fut  û charmé  de  l’honneur  extraordinaire  que  les  gens 
du  bon  parti  lui  déférèrent  en  le  faifant  élire  Conful 
fans  collègue , qu’il  fe  livra  entièrement  à eux , & fit 
plufieurs  Réglemens  très  utiles  pour  la  République. 

8.  Que  diront  tous  les  gens  de  bien  ? A la  lettre  , que  di- 
ront les  Troyens  &•  les  Troyennes  , &c.  Il  fait  allufion  à un 
endroit  d’Homére.  Voyez  la  troifiéme  Remarque  fur  la 
cinquième  Lettre  du  fécond  Livre. 

9.  Poly damas.  ] Voyez  la  quatrième  Remarque  fur  la 
cinquième  Lettre  du  fécond  Livre. 

10.  Mais  ils  trouveront  bien  le  moyen  de  me  faire  venir 
eu  Sénat.  ) Cicéron  ne  pouvant  entrer  dans  Rome  dès- 
lors  qu’il  demanderoit  le  triomphe,  efpéroit  par-là  fe 
difpenfçr  d’opiner  dans  le  Sénat  fur  des  affaires  auffi  dé- 

lica- 
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licates  & auflî  embaraffantes  que  celles  dont  il  s’agiffoit; 
alors.  Mais  il  avoit  à craindre  que  pour  le  faire  venir 
au  Sénat  , on  ne  tînt  exprès  cette  affemblée  hors  de 
l’enceinte  de  Rome  T comme  on  faifoit  toutes  les  fois 
que  Pompée  vouloit  s’y  trouver  ; car  il  ne  pouvoir  pas 
non  plus  entrer  dans  la  Ville,  parce  qu’il  étoit  Gouver- 
neur d’Efpagne. 

II.  Pour  parler  comme  les  Hiftoricns.  ) Cicéron  dit 
pour  parler  comme  Thucidide  , parce  que  P txCdAjj  xiytt  du 
Texte  lui  eft  fort  familière  ; mais  digrejfion  eft  un  mot 
commun  à tous  les  Hiftoriens. 

I Z.  Celui  qui  n'a  point  été  d'avis  de  m'en  accorder , a opiné ■ 
d'une  manière  qui  me  fait  plus  d’honneur  que  tous  les  triomphes 
du  monde.  ) Lorfqu’il  s’agit  de  décerner  à Cicéron  des 
fupplications  , Caton  dit  qu’il  ne  lui  paroiffoit  pas  que 
les  avantages  qu’il  avoit  remportés  fuffent  allez  conûdé- 
rables  pour  qu’on  en  rendît  aux  Dieux  desaélionsde 
grâces  folemnelles  -,  mais  que  d’ailleurs  on  ne  pouvoit 
trop  le  louer  fur  la  manière  dont  il  s’étoit  conduit  dans 
fon  Gouvernement^  que  s’il  y avoit  des  honneurs  atta- 
chés à la  vertu  comme  à la  viéfoire  , on  ne  pouvoit  lui 
en  rendre  de  trop  grands. 

Epift.  2.  h Lib.  Epifi.  J.  Lit.  JJ.  Fam. 

JJ.  IL  n'y  avoit  que  CraJJîpcs  & lui  à qui  je  n’eujfe  point 
écrit.  ] On  voit  par  cet  endroit  que  Craflipes  , le  fécond 
■ gendre  de  Cicéron , n’étoit  point  mort , & que  Cicéron 
étoit  brouillé  avec  lui , parce  qu’il  avoit  répudié  fa  fille. 

14.  IL  fait  trop  bien  les  ficnncs.  ) Il  y a dans  le  Texte 
miras  efi  Çvpitin  i.  e.  turbator  fupp.  rationum.  Cicéron 
a déjà  dit  de  cet  affranchi  dans  une  autre  Lettre , xtÿvpat. 
xîteci  r*t  <pm  , rationes  conturbaffe. 

jj.  C’eflun  autre  Lartidius.)  Ce  Lartidius  étoir  apparem- 
ment quelque  Fourbe  infigne  qui  ne  nous  eft  point  con- 
nu , ou  quelqu’Affranchi  qui  avoit  fait  les  affaires  de 
Cicéron  avant  Philotime  , & dont  il  n’avoit  pas  été  plus 
content  ; car  je  ne  crois  pas  qu’on  voulût  avec  Turnébe  * 
reconnoitre  fous  ce  nom  de  Lartidius  , Ulyffe  fils  de 
Laërte. 

16.  Cette  affaire  dans  laquelle  vous  m'ave\  promis  de  me 
féconder.  ) Je  crois  que  ces  mots , & in  eo  ego  te  adjuvabo  , 
font  de  la  Lettre  où  Atticus  avoit  promis  à Cicéron  de 
le  fervir, 
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EPISTOLA  II. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

BRundifium  venimus  vu.  Kalend.  Decemb. 

ufi  tua  félicitât e navigandi.  Ita  belle  nobis 
Jlavit  ab  Epiro  IeniJJîmus  Onchefmites.  Hune 
c-irevfotûÇaii»  a j fi  CUÎ  Voies  »f<s ntçm  b , pro  tUO 

vendit o.  Invalitudo  tua  mevaldeconturbat.  Signi- 
ficant  enim  tua  litterce  te  prorfus  laborare.  Ego 
çiutem , cum  feiam  quam  fis  fortis , vehementius 
ejje  quiddam  fufpicor , quod  te  cogat  cedere , 
propemodum  infringat  : etfi  alteram  quartanam 
Pamphilus  tuas  mibi  dixit  decejjijje , & alteram 
leviorem  accedere.  Terentia  vero  , quœ  quidem 
eodem  temporc  ad  portam  Brandi finam  venit , 
quu  ego  in  portum , tnihique  obvia  in  foro  fuit , 
L.  Pentium  fibi  in  Trebulano  dixiffe  narrabat , 
ttïam  eam  decejjijfe.  Quod  fi  ita  ejl , efb  quod 
maxime  mchercule  opto  ; idque  fpero  tua  pruden- 
iia  & temperantfa  te  confecutum. 

Venio  ad  epijlolas  tuas , quas  ego  fexcentas 
uno  temporc  accepi , aliam  alia  jucundiorem , 
quœ  quidem  erant  tua  manu.  Nam  Jlextdis  ma- 
mm  atnabam , quod  tam  prope  accedebat  ad  fi- 
militudinem  tua  litterce  : non  amabam , quod 
indicabat  te  non  valere.  Cujus  quoniam  mentio 
fatla  efii  Tironcm  Patris  cegrum  reliqui,  ado - 

t Verfum  fpondiacun. 
b Juniorum, 
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LETTRE  II. 

JE  fuis  arrivé  k Brindes  le  vingt-quatrième  de 
Novembre  , & j’ai  été  pour  cette  fois  aufti 
heureux  que  vous,  tant  la  mer  & les  vents  1 
m’ont  été  favorables.  Voiià  un  vers  dont  vous 
pouvez  vous  faire  honneur  auprès  de  notre  jeu- 
nefle  J.  Je  fuis  fort  en  peine  de  votre  fanté, 
car  il  me  paroit  par  vos  Lettres  que  vous  vous 
trouvez  très  foible  ; & comme  je  fai  combien 
vous  avez  de  courage  , je  juge  qu’il  faut  que 
vous  fouflïicz  beaucoup , puifque  vous  ôtes  fi 
abattu.  Cependant  Pamphile  m’a  dit  que  votre 
fièvre  double -quarte  étoit  changée  en  quar- 
te , & qu’elle  étoit  bien  moins  forte  ; & ma 
femme  qui  eft  arrivée  à Brindes  comme  j'y 
abordois,&  qui  m’a  rencontré  dans  la  Place, 
m’a  dit  qu’elle  avoit  fu  à Trébulc  par  Pontius, 
que  vous  n’aviez  plus  de  fièvre.  Si  cela  eft, 
comme  votre  fagefte  & votre  bon  régime  me  le 
font  efpcrcr  , je  m’en  réjouis  fort. 

I 

! 

Il  faut  maintenant  répondre  L vos  Lettres.  J’en 
reçus  un  nombre  infini  en  même  teins  : & elles 
m’ont]  toutes  fait  plus  de  plaifir  l’une  que  l’au- 
tre; furtout  celles  qui  étoient  écrites  de  votre 
main.  Quoique  j’aime  fort  l’Ecriture  d’Alexis, 
parce  qu’elle  approche  fort  de  la  vôtre  , je  ne 
l’ai  vu  ce*te  fois  qu’avec  peine,  parce  que  c’é- 
toit  une  marque  que  vous  étiez  incommodé.  A 
propos  d’Alexis  , j’ai  laifte  Tiron  malade  à Pa- 
tres. Vous  connoilfez  le  mérite  de  ce  jeune  hom- 
me, 
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lefcentem , ut  noJH , ( adde  fi  quid  vis  ) prtb 

hum  : nihil  vidi  nielius.  Itaque  careo  œgre , 
quamquam  videbatur  fe  non  graviter  habere  ; 
tamcn  fum  follicitus , maximamquc  fpem  habeo 
in  M.  Curii  diligentia , de  qua  ad  me  fcripfit 
Tiro , multi  nuntiarunt.  Curius  autem  ipfe 
fenfit , quant  tu  velles  fe  à me  diligi  ; & eo  fum 
admodum  delectatus  ; & mehercule  ejl  quant  fa- 
cile diligas  a in  homine  urbanitas.  Ejus 

cft  tejîamentum  de  Tortorio  Ciceronum  Jignis 
obfignatum , cohortifque  Prcetorice , fecit  palam 
te  ex  libella , me  ex  Teruncio. 


In  Aclio  Corcyrce  Alexion  me  opipare  mune- 
ratus  ejl.  Q.  Ciceroni  obfifli  non  potuit , quo 
minus  Thyamim  videret.  b'iliola  tua  te  deleêtari 
lator , & probari  tibi  Qvnx> »'»  b ejfe , vg»t  t* 
7txya  c.  Etenim  , fi  hcec  non  ejl , nulla  potejl 
homini  ejfe  ad  hominem  natures  adjunftio  ; qua 
fublata  , vîtes  J'ocietas  tollitur.  Bene  eveniat , 
inquit  C amendes  , f pur  ce  k fed  tfiinen  pudentius 
quam  Lucius  nofter , Patron  : qui  cum  om- 
nia  ad  fe  référant , quidquam  alterius  cauffafieri 
putent  ? cum  ea  re  bonum  virum  oportere  ejfe 
dicant , ne  malum  babeat , non  quo  id  natura 
rectum  fit  : non  intelligant  fe  de  callido  homine 
loqui , non  de  bono  viro  ? fed  hcec  opinor  funt  in 

a Nativa  & indigena. 

b Naturalem,  c Amorem  in  filios. 

• • 
VS 
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me  , je  me  contenterai  de  vous  dire  que  je  n’en 
ai  point  vu  qui  eût  plus  de  vertu.  Aiifli  je  fens 
fort  qu’il  me  manque?  & quoiqu’il  foit  perfuadé 
que  fa  maladie  n’cft  point  dangereufe , je  ne 
laifle  pas  d’en  être  fort  inquiet.  Cependant  j’ef- 
pére  beaucoup  des  foins  que  lui  rend  Curius , 
comme  Tiron  lui-même  & plufieurs  autres  per- 
sonnes me  le  mandent.  De  mon  côté  j’ai,  fait 
connoitre  à Curion  , combien  vous  Souhaitiez 
qu’il  fut  de  mes  amis;  & en  effet  je  le  goûte 
fort,  & je  lui  trouve  un  enjouement  naturel,  & 
un  tour  de  plaifanterie  fort  agréable  3.  Je  vous 
porte  fon  teftament  4 cacheté  du  cachet  de  mon 
frère  5,  de  notre  neveu,  démon  fils,  & de  tous 
ceux  de  ma  fuite  6.  Il  vous  a fait  en  leur  pré- 
fence  fon  héritier  principal  7 , & moi  pour  un 
quart  de  fon  bien. 

Alexion  8 m’a  régalé  magnifiquement  àAciium 
de  Gorcyre  9.  Votre  neveu  a voulu  abfolument 
aller  voir  le  fleuve  Thyamis  Io.  Je  fuis  ravi  que 
vous  Soyez  fi  charmé  de  votre  aimable  fille  11 , 
& que  vous  reconnoifliez  par  vous-même  que 
la  tendreffe  des  pères  pour  leurs  enfans  vient  de 
la  nature.  Et  certainement , fi  les  liens  du  fang  ne 
font  pas  naturels,  il  n’y  en  a point  d’autres  qui 
le  puiffent  être  , ce  qui  détruit  absolument  là 
Société.  Les  fentimens  obfcénes  de  Carneade  12 
me  paroiflent  encore  plus  Supportables  que  ceux 
de  vos  Epicuriens,  qui  rapportant  tout  k eux, 
croient  par  conséquent  qu’on  ne  peut  rien  faire 
pour  les  autres  ; & qui,  lorsqu’ils  difent  qu’il  faut 
faire  le  bien , non  qu’il  y ait  aucune  aétion  qui 
foit  par  elle-même  bonne  ou  mauvaife  , mais, 
parce  qu’on  y trouve  fon  avantage  , ne  confi- 
dérent  pas  que  c’eft-là  le  portrait  d’un  homme 
adroit  & habile,  & non  pas  d’un  honnête- hom- 
me. 
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iis  libris , quos  tu  laudando  animos  mihi  addi - 

difii. 

Redeo  ad  rem.  Commodo  exfpcftabam  epifio- 
lam , quam  Philoxeno  dediffes  ( feripferas  enirn 
in  ea  ejjc  de  fennone  Pompeii  Neapoiitano  ) eam 
mibi  Patron  Brundifii  reddidit  , Covcyrœ  , ut 
opinor , acceperat.  Nihil  potuit  ejfe  jucundius. 
Erat  enim  de  Republica , opinions , w 
uir  haberet  integritatis  meœ  ; de  henevofentia , 
quam  ojlendit  eo  fennone,  quern  habuit  de  triurn- 
pho.  Sed  tamen  hoc  jucundijjimum , quod  intel- 
Iexi  te  ad  eum  vcnijfe , ut  ejus  animum  erga  me 
perfpiceres  : hoc  mihi  inquani  accidit  jucundijji- 
mum. De  triumpho  autem  , nul  la  me  cupiditas 
unquam  ternit  ante  Bibuli  impudent ifjimas  lit- 
teras , quas  amplijjime  fupplicatio  confecuta  ejl  : 
à quo  fi  ea  gefia  fiint , quœ  fcripfit , gauderem , 
& honori  faverem.  Nunc  ilium  qui  pedetn  porta , 
quoad  hofiis  cis  Euphratem  fuit , non  extulerit , 
honore  augeri , me,  in  cujus  exercitu  fpem  il- 
lius  exercitus  habuit , idem  non  ajfequi , dedccus 
efi  nojlrum , noftrum , inquam , te  conjungens. 
ïtaque  omnia  experiar , & ,ut  fpero , ajficquar . 
Quod  fi  tu  valeres , jam  mihi  quadam  explorata 
Tffent.  Sed , ut  fpero , valebis. 


De  raudufeulo  fihmeriano  multum  te  amo. 
Hortenfius  quid  egerit  aveo feire  j Cato  quid  agat  : 

qui 
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me.  Mais  tout  cela  fe  trouve  dans  ces  Livres 
dont  vous  êtes  fi  content , ce  qui  m’a  encouragé 
h traiter  des  pareils  fujets. 

Revenons  h vos  Lettres.  J’attendois  avec  im- 
patience celle  que  vous  aviez  donnée  à Phi- 
loxénes,  parce  que  vous  me  marquiez  dans  une 
autre,  que  vous  me  parliez  dans  celle-ci  de  l’en- 
tretien que  vous  avez  eu  à Naples  avec  Pom- 
pée. Patron  me  l’a  enfin  rendue  à Brindes  , & 
je  crois  qu’il  l’avoit  rapportée  de  Corcyre.  J’ai 
Ju  avec  un  plailir  infini  ce  que  vous  me  dites  de 
l’état  préfent  des  affaires,  de  la  bonne  opinion 
qu’a  Pompée  de  mon  intégrité  , & des  bonnes 
intentions  qu’il  vous  a paru  avoir  au  fujet  de 
mon  triomphe.  Mais  ce  qui  m’a  fait  le  plus  de 
plaifir,  c’eft  que  vous  le  foyez  allé  voir  exprès 
pour  le  prefTentir  fur  ce  qui  me  regarde,  je  vous 
en  fai  un  gré  infini.  Pour  ce  qui  eft  du  triom- 
phe , je  n’en  ai  eu  bien  envie  que  depuis  qu’on 
a accordé  k Bibulus , fur  une  Lettre  pleine  de 
faufil-té,  des  fuppücations  de  tant  de  jours.  S’il 
avoit  fait  véritablement  ce  dont  il  fe  vante , je  m’en 
rejouirois,  & je  ferois  le  premier  h favorifer  fa  pour- 
fuite:  mais  que  lui  qui  s’efi  tenu  enfermé  dans  An- 
tioche tant  que  les  ennemis  ont  été  au-dcl'ade  i’Eu- 
phrate,  obtienne  un  honneur  auquel  je  n’oferai 
prétendre  , moi  dont  l’Armée  a foutenu  & rafluré 
la  fienne,  cela  feroit  honteux  pour  nous,  je  dis 
pour  vous  aufil  bien  que  pour  moi.  Je  fuis  donc 
réfolu  h employer  tous  les  moyens  pofiïbles , & 
j’cfpére  de  réufîir.  Si  vous  vous  portiez  bien , je 
faurois  déjà  h peu  près  fur  quoi  je  puis  compter? 
mais  il  y a apparence  que  vous  ferez  bientôt  ré- 
tabli. 

Je  vous  fuis  bien  obligé  d’avoir  penfé  h cette 
petite  dette  de  Numerius.  Mandez-moi  ce  qu’a 

fait 
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qui  quidem  in  me  turpiter  fuit  malivolus.  Dédît 
integritatis , jujlitice , clcmentiæ , fidei  mihi  tef 
timonium  , quod  non  quærebam  ; quod  pojiula • 
bam  ncgavit.  Itaquc  Ccefar  iis  litteris , quibus 
mihi  gratulatur , & omnia  pollicetur , quo  modo 
exultât  Catonis  , in  me  'tngratijfimi , injuria ? 
at  hic  idem  Bibulo  dierum  xx.  ignofce  mihi , non 
pojjiim  hac  ferre , necferam. 


Cupio  ad  omnes  tuas  epijlolas  ; fed  nihïl  ne - 
cejfe  ejl.  Jam  enim  te  videbo.  Illud  tamen  de 
Cbryfippo , nam  de  altero  illo  minus  fum  admi - 
ratus , operario  homine.  Sed  tamen  ne  illo  quidem 
quicquam  improbius.  Cbryjippum  vero , quem  ego 
propter  litterularum  nefcio  quid  libenter  vidi , in 
honore  habui  difcedere  à puero , infcicnte  me? 
mitto  alia  qua  audio  milita  : mitto  furta  :fu- 
gam  non  fera , qua  mihi  nihil  vifum  ejl  fcelera- 
tius.  Itaque  ufurpavi  vêtus  illud  Druji , ut  fe- 
runt , Prcetoris  in  eo,  qui  eadem  liber  non  jura- 
ret  ; me  iflos  liber  os  non  addixiffe  ; prafertim 
cum  adefet  nemo , à quo  refte  vindicarentur.  Id 
tu , ut  videbitur , ita  accipies.  Ego  tibi  ajfen- 
tior.  Uni  tua  difertijjimœ  epijlolœ  non  refcripfi , 
in  qua  ejl  de  periculis  Reipublicœ.  Quid  refcri- 
lerem  ? valde  eram  perturbatus.  Sed , ut  nihil 
magnopere  metuam  , Parthi  faciunt  , qui  re- 
pente Bibulum  femivivum  reliquerunt. 
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fait  Hortenfius  ‘3,  & donnez-moi  des  nouvelles 
de  Caton  , qui  m’a  deflervi  d’une  maniéré  indi- 
gne. Il  a fait  de  grands  éloges  de  mon  delin- 
térefi'ement,  de  mon  intégrité,  de  ma  douceur, 
de  ma  probité,  ce  que  je  ne  lui  demandois  pas; 
& il  m’a  refufé  le  feul  témoignage  que  je  lui  de- 
mandois. Auiîi  Céfar  , dans  la  Lettre  où  il  me 
fait  compliment  & m’offre  fes  fervices,  ne  man- 
que pas  de  relever  comme  il  faut  l’ingratitude 
de  Caton  h mon  égard.  Mais  ce  môme  Caton  a 
fait  accorder  h Bibulus  vingt  jours  de  fupplica- 
tions  M : voilà , je  vous  l’avoue  , ce  que  je  ne 
puis  foutenir,  & ce  que  je  ne  lui  pardonnerai  jamais. 

Je  répondrois  volontiers  à toutes  vos  Lettres  ; 
mais  comme  je  fuis  à la  veille  de  vous  revoir, 
cela  feroit  inutile.  Il  faut  néanmoins  vous  par- 
ler encore  de  Chryfippus.  Pour  cet  autre  Af- 
franchi , qui  n’eft  qu’un  vil  artifan,  il  m’a  beau- 
coup moins  furpris  , quoique  j’aye  aufli  fortfujet 
de  m’en  plaindre.  Mais  que  Chryfippus  ait  quité 
mon  fils  fans  rien  dire,  lui  que  j’ai  favorifé  & 
diftingué  à caufe  de  fon  érudition , quoique  fort 
médiocre  ! Je  ne  vous  parle  point  de  beaucoup 
d’autres  choies  dont  on  m’a  averti , comme  de 
fes  rapines  : c’ell  fon  évafion  dont  je  fuis  pi- 
qué , & qui  me  paroit  la  chofe  du  monde  la 
moins  pardonnable.  Je  fuis  donc  réfolu  à fuivre 
l’ancienne  maxime  qu’on  attribue  au  Prêteur 
Drufus  ïi , à l’égard  des  Affranchis  qui  neju- 
reroient  pas  d’avoir  toujours  le  môme  refpeft 
pour  leurs  Maitres  16 , Je  déclarerai  que  je  ne 
leur  ai  point  accordé  la  liberté,  aufli-bien  on  n’a 
pas  obfervé  les  formalités  rcquifes  l7.  Il  n’en  fera 
néanmoins  que  ce  que  vous  voudrez,  & je  m’en 
rapporte  entièrement  à vous.  Je  ne  répons  point 
à la  Lettre  où  vous  faites  de  fi  fages  réflexions 

fur 


Digitized  by  Google 


26# 


Remàrqu  RS 


REMARQUES 

SUR  LA  II.  LETTRE. 

t.  r vtntt'  ) H y a dans  le  Texte  le  vent  A' On* 
/ chcfmus.  Il  eft  fort  ordinaire  de  donner  aux  venu 
le  nom  de  lieux  d'où  ils  foufflent.  Onchefmus  etoit  un 
Port  d’Epire  auprès  de  Buthrotc. 

».  Voilà  un  vers  dont  vous  pouvs{  vous  faire  honneur  aupris 
de  notre  jeunejfe.  ) Cicéron  s’étant  apperçu  que  fa  phraf* 
finiffoit  par  un  vers,  au-licu  d'en  rompre  la  mefure  , 
il  dit  , en  plaifantnnt,  à Atticus,  qu’il  le  lui  abandon- 
ne & qu’il  peut  s'en  faire  honneur  auprès  de  ces  jeunes 
gens  qui  le  voyoient  fur  le  pié  de  Bcl-Efprit  & d’Hom* 
me  de  Lettres. 

3.  Un  tour  de  pia  f anterie  fort  agréable  ] ttut*%lat>  urtn- 

nitas  , c'eft  ce  qu’il  appelle  ailleurs  antiquam  & vcrnaculam 
feftivitaiem  , cctts  plaifantcric  naturelle  aux  anciens  Ro- 
mains, que  Ciccron  mettoit  au  - deffus  de  l’Urbanité  Atti- 
que.  • 

Accédant  non  Attici  ,fed  f al  fores  quam  illi  Atticorum , Ro- 
mani retires  atque  urbani J'alcs. 

Epift.  Lib.  5.  Fam. 

4.  Je  vous  porte  fon  tcflamtnt.  ] Le  Texte  eft  corrompu 
en  cet  endroit,  & les  Commentateurs  fe  font  vainement 
épuifés  en  conjectures  pour  le  rétablir.  C’eft  quelque 
chofe  de  curieux  , que  de  voir  l’interprétation  que  l’un 
des  plus  habiles  donne  à cet  endroit;  je  ne  crois  pas 
qu’on  puiffe  en  ce  genre  pouffer  plus  loin  le  ridicule.  Je 
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fur  les  malheurs  dont  la  République  eft  ména- 
cée.  Que  vous  dirois  je  là-deflus  ? je  n’en  fuis 
pas  moins  ailarmé  que  vous  ; mais  je  me  rafliire 
lorfquc  je  penfe  aux  Parthes  qui,  contre  toute 
forte  d’apparence , fe  font  tout  d’un  coup  reti- 
rés , fort  heureufement  pour  Bibulus,  qu’ils  ont 
lailfé  à demi-mort  de  peur. 


lis  avec  Manuce , ejus  tcfitmentum  deporto  trium  Ciclronum , 
&c.  Si  l'on  ne  peut  pas  afliirer  que  ce  foit  la  véritable 
leçon,  elle  fait  du  moins  un  fens  raifonnable , 6c  a rap- 
port à cet  endroit  de  la  Lettre  fuivante , à Curio  tabulas 
accepi  quas  mecum  porto.  On  pourroit  lire  encore  , ejus  ejl 
tcfiamcntum  de  Fortitorio  , &c.  Portitorum  , c’étoit  le  Bu- 
reau où  l’on  payoit  la  douane.  Grevius  a «onfervc  judi- 
cieufement  dans  la  fuite  de  ce  paflage  la  leçon  des  an- 
ciennes Editions , en  attendant  des  lumières  plus  fuies 
que  celles  que  les  nouveaux  Critiques  ont  cru  pouvoir 
tirer  des  Manufcrits.  Il  n’cfl  pas  pardonnable  à Gruterus 
& à Schrevelias , d’avoir  mis  dans  leur  Texte  la  con- 
jeélure  de  Bofius  qui  lit  ; Ejus  cjl  tcfiamcntum  de  tortorü 
uncis  , Gcronum  fignis  obfignatum  , cohortifque  Preetoriee  ,fccit 
palam  te  cxlibratus  , me  exartuatus.  Voilà  un  Texte  qui  pro- 
met un  beau  Commentaire.  Tout  ce  qu’il  y a de  vrai  dans 
l’interprétation  de  Bofius  , c’eft  que  ce  tefiament  n’étoit 
qu’une  plaifanterie , comme  on  en  faifoit  fouvent  alors. 
Sueton.  Julio.  Nonnulli  urbanorum  , cum  qui  J per  jocum  tef- 
tandi  gratin  fignarent , &c.  Vide  Gronov.  de  Pecurtia  Ve- 
teri  Lib.  4.  cap.  <?.  Il  eft  venu  jufqu’à  nous  quelques-uns 
de  ces  tefiamens  burlefques,  qui  ont  été  donnés  au  Public 
par  Georges  Fabricius  & par  Lambecius. 

f.  Cacheté  du  cachet  démon  frère  , &c.  ) Quand  on  faifoit 
fon  tefiament  , on  appelloit  plufieurs  de  fes  amis  qui 
fervoient  de  témoins , 6 1 qui  cachetoient  l’A&e , ce  qui 
tenoit  alors  lieu  de  fignature. 

6.  De  ma  fuite.  ) Il  y a dans  le  Texte,  cohortifque  Prie- 
tarin.  Dans  la  Lettre  précédente  & dans  la  fuivante  , le 
mot  cahots  t é trouve  dans  le  même  fens.  Nous  avons 

déjà  lv 
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déjà  dit  que  Prator  fignifioit  en  général  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  commandement. 

7 . Son  héritier  principal.  ) J’ai  fuivi  ici  l’interprétation 
de  Manuce  ; on  en  peut  voir  une  autre  dans  le  Traité 
de  GrOnovius  de  Pecunia  Vetcri , Lib.  Z.  cap.  z.  Iln’eft 
rien  de  plus  incertain  que  toutes  ces  anciennes  fuppu- 
tations  : & d’ailleurs  , comme  il  ne  s’agit  ici  que  d’une 
plaifanterie  que  nous  ne  pouvons  pas  démêler  , tout 
cela  eft  affez  indifférent. 

8.  Alexion.  ) Médecin  très  habile , dont  il  parle  avec 
éloge  dans  la  première  Lettre  du  quinziéme  Livre. 

9.  Adium  de  Corcyre.  ] On  l’appelloit  ainfi  pour  le 
diftinguer  de  l’autre  Aâium , fi  fameux  depuis  par  la 
défaite  d’Antoine.  Cicéron  dit  ailleurs  de  portu  Corcyreo- 
rum.  Il  y fut  retenu  pendant  huit  jours  par  le  mauvais 
tems.  Epift.  9.  Lib.  16.  Fam.  Cet  Aftium  étoit  en  Epire 
vis-à-vis  de  l’Ile  de  Corcyre  ; & l’Aftium  qu’Augufte 
appella  depuis  Nicopolis , étoit  dans  l’ Acarnanie. 

10.  Le  fleuve  Thyamis.  ) Sur  lequel  étoient  les  terres 
d’Atticus. 

11.  Je  fuis  ravi  que  vous  foye\fi  charmé  de  votre  aimable 
fille  , &c.  ] Voyez  la  Remarque  troifiéme  fur  la  dix- 
neuviéme  Lettre  du  cinquième  Livre. 

il.  Les  fentimens  obfcénes  de  Carneade.  ) Il  n’y  a rien 
d’obfcéne  dans  cette  formule , bene  eveniat  -,  l’obfcénité  eft 
dans  la  chofe  à laquelle  Carneade  l’appliquoit.  Cafau- 
bon  croit  qu’il  difoit  ru^i)  7?  «y<*0îj  trm^tTetSfiit  mais 
ce  dernier  mot  n’a  rien  d’obfcéne  -,  il  y a plus  d’appa- 
rence qu’il  fe  fervoit  du  mot  c rVyyettr6a.t,  coire.  Cicé- 
ron veut  donc  dire  , qu’il  eft  honteux  que  Carneade  fe 
fervît  dans  une  pareille  occafion  , de  cette  formule  de 
bon  augure  qu’on  employoit  dans  les  aûions  les  plus 
folemnelles,  comme  chez  les  Romains,  quod  felix  fauf- 
tumque  fit.  On  pourroit  encore  donner  un  autre  fens  à 
cet  endroit  , car  il  n’eft  pas  bien  fûr  qu’il  s’agiffe  ici 
d’obfcénité.  Spurce  pourroit  bien  ne  fignifier  ici  que 
fade,  turpiter  , comme  dans  plufieurs  autres  endsoits  de 
Cicéron.  Et  alors  il  voudroit  dire  qu’il  paroiffoit  par  Cet- 
te formule  bene  eveniat , que  Carneade  avoir  pour  princi- 
pal objet  dans  toutes  fes  aélions,  l’utile  plus  que  l' hon- 
nête , ce  qui  c’étoit  un  fentiment  indigne  d’un  Philofophe; 
qu’on  devoit  penfer  avec  les  Stoïciens , que  la  vertu  fe 

fuffi- 


stiR  la  II.  Lettre.  263 

fuffifoit  à elle-même  •,  au-lieu  que  les  Académiciens  » 
comme  Carneade  , joignoient  enfemble  les  motifs  de 
l'utile  & de  l’honnête.  Mais  les  Epicuriens  alloient  encore 
plus  loin  ; ils  regardoient  la  volupté  comme  l’unique 
fin , même  à l’exclufion  de  la  venu  -,  du  moins  c’étoit  le 
fentiment  que  leurs  Adverfaires  leur  attribuoient , ou 
les  conséquences  qu’ils  tiroient  de  leurs  principes.  Sui- 
vant cette  fécondé  interprétation , il  faudrait  traduire 
le  bene  eveniat  de  Carneade  par  qu’il  nous  en  arrive  du 
bien , comme  fi  ç'avoit  été  le  principal  motif  des  ac- 
tions de  ce  Philofophe  , qui  ne  commençoit  jamais 
rien  qu’avec  cette  efpéce  de  préface  de  bon  augure. 

13.  Ce  qu’a  fait  Hortenfuis.  ) C’eft-à-dire  quelles  me- 
liires  il  a prifes , & quels  biens  il  veut  rendre  de  1a 
fuccefiion  de  fon  pcre. 

14.  Ce  mime  Caton  a fait  accorder  à Bibulus  vingt  jours 
de  fupplic  étions.  ) C'étoit  les  plus  longues  qu’on  eût  dé- 
cerné jufqu’alors.  On  l’affedla  peut-être  , pour  faire  croi- 
re que  les  avantages  qu’on  avoit  remponés  fur  les  Par- 
tîtes étoient  fon  confidérables.  On  a vu  dans  le  Livre 
précédent , que  c’étoit  Caflius  qui  les  avoit  battus  ; mais 
il  ne  commandoit  pas  en  chef  , & les  honneurs  que  le 
Sénat  décernoit,  comme  les  fupplications  & le  triom- 
phe , regardoient  celui  qui  avoit  le  commandement  » 
cujus  aufpiciis  res  trat  gefia  , comme  ils  parloient  alors. 
Caton  étoit  beau-pére  de  Bibulus , & ce  fut  ce  qui  lui 
fit  relâcher  en  fa  faveur  quelque  chofe  de  cette  juftice 
exaûe,  & de  cette  vertu  aufiére  dont  il  faifoit  profef- 
fion. 

/ J.  Au  Préteur  Drufus.  ) 11  avoit.  été  Preetor  Urb  anus 
l’an  637. 

16.  Qui  ne  jureroient  pas  d'avoir  toujours  le  mime  rtf- 
peH  pour  leurs  Maitres.  ] Les  Affranchis,  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  Republique , étoient  prefqu’aufii  fou- 
rnis à leurs  Maitres  que  les  Efclaves  ; & lorsqu’ils  man- 
quoient  au  refpeû  qu’ils  leur  dévoient  en  quelque  cho-.' 
fe  de  grave , les  Juges  les  remettoient  fous  leur  puiffan- 
ce , ou  bien  on  les  vendoit  au  profit  de  leur  Maitre.  ' 
Quelquefois  auffi , quand  on  arffanchiffoit  un  Efdave , 
c'étoit  à condition  qu’il  rendrait  toujours  a fon  Maitre 
certains  fervices  auxquels  on  l’engageoit  par  ferment. 

*7‘  Au£i~bien  on  n'a  pas  obfèrvé  les  formalites  requifes.  ) 

Quand 
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Quand  on  affranchiffoit  un  Efclave  dans  toutes  les  for- 
mes , fon  Maître  venoit  devant  le  Préteur  avec  lui  & 
avec  celui  qui  devenoit  fon  Patron  ; il  faloit  aufli  un 
Greffier,  & des  témoins.  Quand  on  avoir  obfervé tou- 
tes ces  formalités  , l'affranchilTement  étoit  irrevocable. 
Il  y avoit  encore  deux  autres  fortes  d’Affranchiffemens 
irrevocables;  le  prémier  par  Teftament;&  le  fécond, 
lorfqu’un  Efclave , du  confentement  de  fon  Maître , s’é- 

«{.■■■  '1  -U.J  . ■ ' ■— =asP 

E P I S T O L A III. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

AD.  viii.  Id.  Decemb.  Herculanum  veni , 

. S ibi  tuas  litteras  legi , quas  Philotimus 
tnibi  reddidit  : è quibus  banc  primo  afpeÜu  v 0- 
luptatem  cepi.  quodcrant  à te  ipfo  fcriptœ  : dein- 
de  , earum  accuratijjima  diligcntia  fum  mirum 
inmodum  delectatus.  Ac  primum  illud , in  quo  te 
Diccearcho  ajfentiri  negas , etfi  cupidijfme  expe- 
titum  à me  fit , S approbante  te  , ne  diutius 
anno  in  provincia  eJJ'em , tamen  non  efi  nofira 
contentions  perfectum.  Sic  enirn  fcito , verbum  in 
Senatu  factum  e[fe  nunquam  de  ullo  nofirum , 
qui  provincias  obtinuinuis , quo  in  bis  diutius 
quam  ex  S.  C.  mancremus  : ut  jam  ne  ifiius 
quidem  rei  culpam  fiufiineam , quod  minus  diu 
fuerim  in  provincia , quam  fortajfe  fuerit  utile. 
Sed  , quid  fi  hoc  melius  ? fcepc  opportune  dici 
videtur , ut  in  hoc  ipfo.  Sive  enirn  ad  concordiarn 
res  adduci  potefi , five  ad  bonorum  viïïoriam  ; 
utriufvis  rei  me  aut  adjutorem  velim  ejfe , aut 
certe  non  expertem.  Sin  vincuntur  boni ; ubicun- 

que 
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tait  fait  mettre  par  les  Cenfeurs  fur  le  Rôle  des  Citoyens 
Romains.  Il  y avoit  trois  autres  manières  d’affranchir 
moins  folemnelles  •,  la  prémiére  inter  amitos  , lorfqu’on 
accordoit  la  liberté  à un  Efclave  en  préfence  de  quel- 
ques amis  ; la  fécondé  per  menfam  , lorfque  le  Maitre 
l’admettoit  à fa  table  •,  & la  troifiéme  per  epijlolam  , lorf- 
qu'il  lui  écrivoit  une  Lettre  par  laquelle  il  l’affranchif- 
foit. 

LETTRE  III. 

J’Arrivai  le  fixiemcde  Décembre  h Herçulum  r, 
où  Phylotimeme  rendit  votre  Lettre.  J’ai  été 
très  ailé  de  voir  qu’elle  étoit  de  votre  main, 
& je  vous  fai  un  gré  infini  de  l’exaôitude  avec 
laquelle  vous  m’y  rendez  compte  de  tout  ce  qui 
peut  m’intérelTer.  Pour  y répondre  , je  vous  dirai 
d’abord  qu’il  eft  vrai  que  félon  vos  principes, 
contraires  à ceux  de  Dicéarque  j’ai  fort  fou- 
haité  de  n’être  qu’une  année  hors  de  Rome. 
Mais  cela  a réufli  fans  qu’il  ait  été  néceflaire  de 
fe  donner  aucun  mouvement,  & vous  pouvez 
compter  qu’on  n’a  pas  parlé  une  feule  fois  de 
continuer  aucun  Gouverneur  au-delà  du  tems 
marqué  dans  le  Décret  du  Sénat.  Ainfi , quand 
il  feroit  maintenant  mieux  pour  moi  que  je  fulTe 
demeuré  dans  mon  Gouvernement  , il  feroit 
toujours  vrai  que  je  n’en  ai  pas  été  le  maitre. 
Mais , comme  l’on  dit  d’ordinaire , fouvent  les 
chofes  auxquelles  on  n’a  point  contribué , font 
les  plus  heureufes , cela  fe  trouve  vrai  en  cette 
occafion.  Car  fi  l’on  en  vient  à un  accommode- 
ment , ou  que  le  bon  parti  ait  le  deflus,  je  fuis 
bien-aife  d’avoir  part  à l’une  de  ces  deux  cho- 
ses, ou  du  moins  d’en  profiter  : & files  gens  de 
Tome  il.  M biea 
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que  effem , una  cum  iis  viftus  effem.  Quare  ce- 
lcritas  noftri  reditus  àntutnt*nof  a débet  ejfe- 

Quod  fi  ijîa  nabis  cogitatio  de  triumpbo  in- 
je3a  non  effet , quant  tu  quoque  approbas  , nce 
tu  haud  multum  requireres  ilium  virum , qui  in 
vi.  libro  informatus  ejl.  Quid  enim  tibifaciam\ 
qui  illos  libros  devorafti  ? Qu'm  nunc  ipfum  nori 
dubitabo  rem  tantam  abjicere , fi  id  erit  reftius. 
Utrumque  vero  fimul  agi  non  potefl , & de  triurn- 
pho  ambitiofe , de  Rep.  libéré.  Sed  ne  dubi - 
taris  quin , quod  honejlius , id  mihi  futurwn  fit 
antiquius.  Nam  quod  putas  utilius  ejfe  vel  mihi 
quod  tutius  fit , vel  etiam  ut  Rcip.  prodeffe  pof- 
fim , me  ejfe  cum  imperio  ; id  coram  confidera- 
bimus  quale  fit.  Habet  enim  res  deliberationem  ÿ 
etfi  ex  parte  magna  tibi  afjentio. 


De  animo  autem  meo  erga  Remp.  bene  facis 
quod  non  dubitas , & illud  probe  judicas , nequa - 
quatn  fatis  pro  meis  officiis , pro  ipfius  in  alios 
effufione  ilium  in  me  liberalein  fuiffe  : ejufque 
rei  cauffam  vere  explicas  ; eis , qua  de  Fa- 
bio , Caninioque  acta  feribis , val  de  confentiunt  : 
quæ  fil  fecus  effent , totumque  fe  ilîe  in  me  pro- 
fudiffet;  tamen  ilia , quam  feribis , euftos  urbis 
me  preeelara  inferiptionis  memorem  ejfe  cogeret  ; 

a Non  poenitenda, 

. nec 
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bien  font  vaincus  , quelque  part  que  je  fuffe, 
je  le  ferois  toujours  avec  eux  : ainfi  je  ne  dois 
point  me  repentir  de  m’être  fi  fort  prclfé  de 
revenir. 

Sans  cette  envie  du  Triomphe  que  l’on  m’a 
donnée,  & que  vous  approuvez  vous-même, 
j’ofe  vous  afiurer  que  vous  trouveriez  en  moi 
une  copie  aflez  approchante  de  ce  portrait  d’un 
bon  Citoyen,  que  j’ai  fait  dans  le  fixiéme  de  ces 
Livres  que  vous  avez  lus  avec  tant  d’avidité  3. 
Je  renoncerai  même,  s’il  le  faut,  à cet  honneur, 
tout  grand  qu’il  eft;  car  on  ne  peut  pas  en  mê- 
me tems,  & parler  avec  liberté  fur  les  affaires 
de  la  République,  & garder  tous  les  ménagc- 
mens  néceffaires  pour  obtenir  le  Triomphe;  mais 
n’appréhendez  pas  que  je  préféré  mon  intérêt 
à mon  devoir.  Quant  à la  penfée  où  vous  êtes 
qu’il  lera,  & plus  sûr  pour  moi,  & plus  avan- 
tageux pour  la  République,  que  je  garde  letitro 
de  Général  d’Armée  4 , nous  raifonncrons  en- 
femble  lh-deffus  : cela  ne  laide  pas  d’avoir  fes 
difficultés  , quoique  je  fois  affez  de  votre  fenti- 
ment. 

Vous  avez  raifon  de  croire  que  je  ferai  tou- 
jours dans  les  intérêts  de  la  République;  & vous 
remarquez  fort  bien  , que  je  n’ai  pas  trop  lieu 
de  me  louer  de  Céfar,  &par  rapporté  ce  que  j’ai 
fait  pour  lui,  & par  rapport  à ce  qu’il  fait  tous 
les  jours  pour  d’autres.  Vous  en  avez  pénétré 
les  véritables  raifôns  ; & ce  "que  vous  me  man- 
dez de  Fabius  & de  Cantnius  5 en  efl:  une  nou- 
velle preuve.  Mais  quand  même  il  fe  feroit  livré 
k moi  tout  entier  , cette  Minervè  dont  vous  me 
parlez,  k qui  je  confiai  la  garde  de  Rome  pen- 
dant mon  exil  6 , me  feroit  toujours  fouvenir 
de  cette  infcription  qui  m’apprend  fi  bien  mon 
5'  Ma  devoir 
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nec  mihi  concéder  et , utimitarer  Volcacium , aut 
Servi u?n  , quitus  tu  es  contenus  ; fed  a'iquid  nos 
vellet  nobïs  dignum  & fentire  & defendere. 


Quod  quidem  agerem , fi  liceret  alio  modo  ac 
nunc  agendum  ejl.  De  fia  potentia  dimicant 
hommes  hoc  t empare , periculo  civitatis.  Nam  fi 
Refp.  defenditur  , cur  ea  Confule  ijîo  ipfo  de- 
fenja  non  ejl  ? cur  ego , in  cujus  caujja  Reip. 
Jçilus  confifiebat , defenjus  pojlero  anno  non  fum  ? 
cur  imperium  illi , aut  cur  illo  modo  prorogatum 
ejl?  cur  tant  opéré  pugnatumejl , ut  de  ejus  ab- 
jentis  ratione  habenda  decem  Tribuni  pleb.  fer- 
rent ? his  ille  rebus  ita  convaluit , ut  nunc  in 
uno  civi  res  ad  refijlendmn  fit  : qui  mallem  tan- 
tas  ei  vires  non  dedijjet , quam  nunc  tam  valenti 
refijleret.  Sed  quoniam  res  eo  dedufta  ejl , non 
queeram , ut  feribis , -à  ru*  A'7fu$2t  a ; 

mihi  TKÛ<p»(b  unum  erit , quod  à Pompeîo  guber- 
nabitur. 


llîud  ipfum , quod  ai  s , quid  fiet , cum  erit 
difttttn  ? Die  M.  Tulli  c.  Cn.  Pompeîo 
ajjentio  : ipfum  tamen  Pompeium  Jèparatim  ai 
concordiam  hortabor.  Sic  enim  fentio , maximo 
in  periculo  rem  ejfe.  V os  fcilicet  plura , qui  in 

a Ubi  navigium  Atridarum. 

; Navigium.  c Paucis  verbis. 
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devoir,  & ne  me  permettait  pas  môme  de  m’en 
tenir  au  parti  que  prennent  Volcatius  «St  Ser- 
vius  7 dont  vous  me  propofez  l’exemple  ; mais 
elle  m’mfpireroit  une  vigueur  «St  des  fentimens 
plus  dignes  de  moi. 

Je  n’héiiterois  pas  à me  déclarer,  s’il  ne  s’a- 
gifi'oit  que  des  intérêts  de  la  République;  mais 
je  la  vois  facrifiée  aujourd’hui  à l’ambition  de 
deux  particuliers.  Si  l’on  n’agit  maintenant  que 
pour  elle  , pourquoi  l’a-t-on  abandonnée  pen- 
dant le  Confulat  de  Céfar  ? Pourquoi  , l’année 
fuivante:  m’a  t-on  abandonné  moi  même,  moi 
dont  les  intérêts  étoient  fi  fort  liés  avec  les 
liens  ? Pourquoi  a t-on  fait  continuer  h Céfar 
ion  Gouvernement , «S:  pourquoi  par  de  telles 
voies  8 ? Pourquoi  s’eft  on  donné  tant  de  mou- 
vemens  pour  faire  propofer  par  tout  le  Corps 
des  Tribuns,  le  Décret  qui  le  difpenfoit  deve- 
nir à Rome  pour  demander  le  Confulat?  On  l’a 
rendu  par-là  fi  puifiant , que  la  République  n’a 
plus  de  reiïources  que  dans  un  leul  Citoyen , 
qui  auroit  bien  mieux  fait  de  s’oppofer  d’abord 
à Céfar,  que  de  combattfe  contre  lui  après  l’a- 
voir armé  contre  nous.  Cependant , puifque  les 
chofes  fe  trouvent  ainfi  engagées  , je  ne  deman- 
derai point,  pour  parler  comme  vous,  où  efi  le 
Vaifleau  des  Atridcs  9 , je  n’en  èonnoitrai  point 
'd’autre  que  celui  que  montera  Pompée. 

Mais  à préfent,  lorfqu’il  faudra  opiner  dans 
le  Sénat , que  direz-vous  ! Ce  que  je  dirai  ? le 
voici  en  deux  mots.  Je  fuis  de  l’avis  de  Pompée. 
Je  ne  bifferai  pas  en  particulier  de  le  porter  à 
un  accommodement  ; car  il  me  paroit  que  ce 
feroit  fort  hazarder,  que  d’en  venir  à une  guerre 
civile.  Vous  autres  qui  êtes  à Rome  , vous  en 
pouvez  juger  mieux  que  moi  ; mais  il  eft  cer- 
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urbe  ejlis.  Verumiamen  hoc  video , cum  homme 
audaciffimo , paratiffimoque  negotium  ejje  ; om- 
nes damnatos , omnes  ignominia  affeüos , om- 
nes  damnatione , ignominiaque  dignos  illac  fa- 
cire , omnem  fere  juventutem , omnem  illam  ur- 
lanam  ac  perditam  plebem , Tribunos  valentes , 
tfcW/lo  C.  CaJJio , omnes , qui  are  alieno  preman- 
îur;  quos  plures  ejfe  inîelligo  , putaram . 
Caujfam  folum  ilia  cauffa  non  habct  ; r*- 

Zwî  abundat.  Hic  omnia  facere  omnis , ne  armis 
decernatur  ; quorum  exitus  femper  incerti , ««ne 
i^ro  in  alteram  partem  magis  timendi . 

Bibulus  de  provincia  deceffit , Vejentonem 
præfecit.  In  decedendo  erit , wf  awrf/o , tardior  : 
quem  cum  ornavit  Cato , declaravit  iis  fe  Jolis 
non  invidere , gw/foi  h/Az7,  aut  non  multurn  ad 
dignitatem  poffet  accedere.  Nunc  venio  ad  pri- 
vât a.  Fere  enim  refpondi  tuis  litteris  de  Repu - 
hlica , à?  iis , quas  injuburbano , iis , quas 
pojtea  fcripfijii.  Ad  privata  venio.  Unum  etiam 
de  Cœlio.  Tantum  abejl  ut  meam  ille  fententiam 
moveat , ut  valde  ego  ipft , quod  de  fua  fententia 
decefjerit , pœnitendum  putem.  Sed  quid  ejl  quod 
ei  vici  Lucceti  jint  addifti  ? hoc  te  pratermifijfe 
miror.  De  Philotimo  faciam  equidetn , ut  mones. 
Sed  ego  mihi  ab  illo  hoc  tempore  non  rationes 
exfpeéabam , quas  tibi  edidit , verum  id  reli- 
quum , quod  ipfe  in  Tufculano  me  referre  in  com- 
mentariim  mea  manu  voluit , quodque  idem  in 
A fia  mihi  fua  manu  feriptum  dédit.  Id  Jipræfla- 
ret , quantum  mihi  aris  alieni  elfe  ibi  edidit , 

tan- 
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tain  que  nous  avons  affaire  h un  homme  auffi 
puiffant  qu’il  eft  entreprennant  & hardi.  11  aura 
pour  lui  tous  les  gens  condamnés  & notés,  tous 
ceux  qui  méritent  de  l’être;  prefque  toute  no- 
tre jeuneffe  ; cette  populace  qui  fe  plaît  dans  le 
trouble  ; des  Tribuns  qui  feront  fort  puiffans, 
fur-tout  fi  C.  Caffius  fe  joint  à eux  10  ; enfin 
tous  les  gens  accablés  de  dettes,  qui  font  en  plus 
grand  nombre  que  je  ne  penfois.  11  ne  manque 
k ce  parti  qu’une  meilleure  caufe  , tout  le  refie 
s’y  rencontre.  Ainfi  il  n’y  a rien  qu’on  ne  doive 
tenter  , plutôt  que  d’en  venir  k la  guerre  : le 
fuccès  en  eft  toujours  incertain  , & il  ne  l’eft 
pas  même  allez  pour  nous  en  cette  occafion. 

Bibulus  revient  de  fon  Gouvernement  , il  a 
laifTé  Véjenton  pour  y commander;  on  dit  qu’il 
fera  long-tems  en  chemin.  Caton  en  le  favori- 
fant  a fait  voir  que  s’il  y a quelqu’un  dont  il 
ne  foit  pas  jaloux  , ce  font  feulement  ceux  k 
qui  de  nouveaux  honneurs  ne  peuvent  guéres 
donner  plus  d’illuftration  Je  viens  maintenant 
à mes  affaires  domeftiques,  car  je  crois  avoir  ré- 
pondu k tout  ce  que  vous  me  dites  fur  celles 
de  l’Etat  dans  vos  deux  Lettres  écrites , l’une 
dans  votre  maifon  aux  portes  de  Rome,  & l’au- 
tre quelques  jours  après  ; paffons  k mes  affaires 
de  famille.  J’ajouterai  néanmoins  encore  un  mot 
touchant  Celius.  Bien  loin  que  fon  changement 
m’ébranle  , je  fuis  au  contraire  perfuadé  qu’il 
s’en  trouvera  fort  mal  Mais  k propos  de  Cd- 
lius  , j’apprens  qu’on  lui  a ajugé  les  maifons  de 
Lucceius  »?  ; je  fuis  furpris  que  vous  ne  m’en 
ayez  rien  mandé.  Pour  ce  qui  regarde  Philo- 
time  , je  fuivrai  votre  confeil.  Je  ne  m’atten- 
dois  pas  k avoir  fitôt  les  comptes  qu’il  vous  a 
rendus;  mais  il  y manque  un  article,  qu’il  me 
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tantum , & plus  etiam  ipfe  mihi  deberet.  Sei  in 
hoc  genere , fi  modo  per  Remp.  licebit , non  ac- 
eufabimur  pojlhac  : neque  hercule  antea  négli- 
gentes fuimus , fed  amicorum  multitudine  occu- 
pai. Ergo  utemur , ut  polliceris , &P  opéra  & 
conjilio  tuo  : nec  tibi  erimus , ut  fpero , in  eo 
• molejli. 


De  ferperajlris  cohortis  mets  nihil  ejl  quoi 
doleas.  Ipji  enim  fe  collegerunt  admiratiune  in - 
tegritatis  mece.  Sed  me  moverat  nemo  magis , 
quant  is  quetn  tu  neminem  putas.  Idem  initia 
fuerat , & mine  ejl  egregius.  Sed  in  ipfa  de- 
ceffione  Jignificavit , fperajje  fe  aliquid’,  & idt 
quod  animum  induxerat  paullifper , non  tenait  : 
fed  cito  ad  fe  rediit  ; meifque  honorificentiffirnis 
erga  fe  officiis  viftus  , pluris  ea  duxit  quam 
omnem  pecuniam.  Ego  à Curio  tabulas  accepi , 
quas  mecum  porto.  Hortenfù  legata  cognovi. 
Nunc  haveo  feire  quid  hominis  fit  , quarum 
rerum  auftionem  injlituat.  Nefcio  enim  cur , cum 
portam  Flumentanam  Cœlius  occupant , ego  Pu - 
teolos  non  meos  faciam. 


Venio  ad  Pirceea  3 in  quo  magis  reprebenden- 
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fit  mettre  lui  même  fur  mon  Livre  à Tufculum, 
& dont  il  m’a  donné  un  billet* de  fa  main  pen- 
dant que  j’étois  en  Afie.  Cet  article  feul  pourra 
fuffire,  & au-delà,  pour  m’acquiter  de  ce  qu’iL 
prétend  que  je  lui  dois.  J’aurai  dorénavant  plus 
d’ordre  dans  mes  affaires,  pourvu  que  celles  de 
la  République  me  le  permettent.  Si  elles  n’ont 
pas  été  mieux  réglées  jufqu’à  préfent  , ce^  n’a 
point  été  ma  faute  ; mais  c’eft  que  les  affaires 
de  mes  amis  ne  m’ont  pas  laiffé  le  tems  de  pen- 
fer  aux  miennes.  Je  me  fervirai  pour  les  réta- 
blir, & de  vos  confeilç  , & des  fecours  que 
vous  m’offrez;  mais  je  h’abuferai  point  de  vo~ 
tre  honnêteté. 

Quant  à ce  que  je  vousavois  mandé  des  prin- 
cipaux Officiers  de  ma  fuite  m , conlolez-vous: 
mon  defintéreffement  les  a fi  fort  charmés,  qu’ils 
font  tous  rentrés  dans  leurs  devoirs.  Il  n’y  en 
avoit  point  qui  m’eût  plus  piqué  , que  celui 
dont  vous  Je  foupçonnez  le  moins.  J’avois  été 
fort  content  de  lui  jufques-là  , & je  ne  le  fuis 
pas  moins  maintenant  ! mais  lorfqueje  partis, 
il  témoigna  qu’il  comptoit  d’avoir  une  partie  de 
cet  argent  , que  je  voulois  laillér  à mon  Que- 
fteur  : il  n’a  pas  été  néanmoins  difficile  de  lui 
faire  entendre  raifon  , & il  eft  bientôt  revenu  à 
fès  prémiers  fentimens.  Auffi  les  marques  de 
diftinâion  qu’il  a reçues  de  moi  , lui  ont  fait 
plus  de  plaifir  que  tout  l’argent  du  monde.  Je 
vous  porte  le  teftament  de  Curius.  J’ai  vu  celui 
d’Hortenfius.  Je  voudrois  maintenant  favoir  h 
quoi  il  eft  réfolu , & ce  qu’il  compte  de  mettre 
‘en  vente.  Puifque  Celius  s’eft  faifi  de  la  Porte 
Flumentane  , je  puis  bien  aufG  m’emparer  de 
Pouzzoles  if. 

Je  viens  à cette  faute  de  Grammaire  que  vous 
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dus  , quod  borna . Romanus  Pirœea  fcripfcrim , 
«on  Piræeum  , ( yîo  enim  omnes  nofiri  locuti 
funt)  quam  quod  in  addiderim.  Non  enim  hoc 
ut  oppido  prœpofui , fed  ut  loco  : & tamen  Dio- 
nyfius  nojler , qui  ejl  nobifcum , Nicias  Cous 
non  rebatur  oppidum  effe  Pirœea  Sed  de  re  vi- 
der o.  Nojinim  quidem  fi  efi  peccatum , in  eoejl , 
quod , non  ut  de  oppido  locutus  fum , fed  ut  de 
loco  ; fecutufque  fum , non  dico  Cœcilium , Mane 
uc  ex  portu  in  Piræeum  ; ( malus  enim  auftor 
latinitatis  efi  ) fed  Terentium , cujus  fabellœ , 
propter  elegantiam  fermants  , putabantur  à C. 
Lœlio  feribi  : Heri  aliquot  adolefcentuli  coii- 
mus  in  Piræeum.  Et  idem,  Mercator  hoc  ad- 
débat , captam  è Sunio.  Quod  fi  a op- 
pida  volumus  effe  ; tam  efi  oppidum  Suniutn , 
quam  Pirœeus. 

Sed , quoniam  grammaticus  es,  fi  hoc  miki 
& irv/**  b perfolveris  , magna  me  molefiia  libe- 
raris.  Ille  mihi  litteras  blandas  mittit.  Facit 
idem  pro  eo  BaJbus.  Mihi  certum  efi , ah  ho- 
nefiiffima  fententia  digitum  nufquam.  Sed  feis 
illi  reliquum  quantum  feit.  Putafne  igitur  veren- 
dum  effe  , ne  aut  objiciat  id  nobis  aliquis  , fi 
languidius;  aut  répétât , fi  fortius?  Quidadhœc 
reperis  ? folvamus , inquis.  Age , a Cœlio  mutua- 
bïmut.  Hoc  tu  tamen  confideres  velim.  Puto  enim , 
in  Senatu  fi  quando  prœclare  pro  Rep.  dixero  > 
Tarteffium  ifium  tuum  mihi  exeunti,  Jubé  fa- 
des nummos  curare. 

a Vices.  b QuatfHoaem. 

* ' Qptà 


r 


Livre  VII.  Lettre  III.  275- 

avez  relevée  : fi  j’en  ai  fait  une,  c’eft  d’avoir 
écrit  Pirœea  , au-iieu  que  tous  les  Auteurs  La- 
tins ont  écrit  Pirateum , & non  pas  d’avoir 
ajouté  la  prépofition  in,  car  j’ai  compté  que 
le  Pirée  n’étoit  pas  une  Ville  l6.  Dionyfius  que 
j’ai  avec  moi , & Nicias  de  Cos,  font  du  môme 
fentiment  : mais  enfin,  toute  la  faute  feroit  d’a- 
voir parlé  fuivant  ce  principe.  Je  ne  manque  pas 
néanmoins  d’autorités.  Je  pourrois  vous  citer 
Ceci!  i us  l7  , Mane  ut  ex  par  tu  in  Piraeum  ; 
mais  ce  n’eft  pas  un  bon  Auteur  pour  la  pureté 
du  langage.  Je  me  contenterai  de  ces  deux  en- 
droits de  Térence,  dont  le  ftile  eft  fi  pur, qu’on 
a attribué  fes  Comédies  b Lælius,  Heri  aliquot 
adolejcentuli  coiimus  in  Piraeum ; & dans  un 
autre  endroit , Mercator  hoc  addebat  captant 
è Sunio.  Ce  fécond  exemple  prouve  aufli  bien 
que  le  premier;  car  fi  un  gros  amas  de  maifons 
fait  une  Ville  '8  , Sunium  en  fera  une  aufïi-bien 
que  le  Pirée. 

Mafs,  puifque  vous  êtes  fi  bon  Grammai- 
rien , voici  une  queftion  un  peu  plus  embaraf- 
fante,  que  je  vous  prie  fort  de  me  réfoudre.  Je 
reçois  des  Lettres  de  Céfar  pleines  d’honnêteté, 
Baibus  m’en  écrit  de  fa  part  du  même  ftile.  Je 
fuis  bien  réfolu  b ne  m’écarter  en  rien  de  ce 
que  l’honneur  demandera  de  moi;  mats  vous 
favez  combien  je  dois  encore  b Céfar.  Si  en  opi- 
nant je  le  ménage,  on  ne  manquera  pas  de  dire 
que  c’eft  parce  qu’il  eft  mon  créancier;  & fi  je 
ne  le  ménage  point , fes  amis  me  redemande- 
ront fon  argent.  Que  faire  ? Le  payer , me  di- 
rez-vous. 11  faudra  donc  emprunter  à Celius  *9  ? 
penfez  b cela  , je  vous  prie  ; car  je  m’imagine 
que  s’il  m’arrive  de  parler  avec  fermeté  dans  le 
Sénat , votre  bon  ami  Baibus  viendra  aufît- 
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Quid  fuperejl?  etiam.Gener  ejî  fuavismibi , 
Tulliœ , Terentice  : quantumvis  vel  ingenii , vel 
humanitatis  ; fatis.  Reliqua,  quæ  nojii , fer  en- 
da.  Sois  enim  , quos  aperuerimus  : qui  omnes , 
prceter  eum , de  quo  per  te  egimus , reum  me  fa- 
cere  rentur.  Ipjis  enim  expenfum  nemoferret.  Sed 
kcec  coram.  Nam  multi  fermonis  funt.  Tironis 
reficiendi  fpesejl  in  M.  Curio  ; cui  ego  fcripfi , 
tibi  eum  gratijjimum  fafturum.  Dat.  v.  Id.  De- 
cemb.  à Pontio  ex  Trebulano. 


REMARQUES  * 

SUR  LA  III.  LETTRE. 

1.  j t Erculum.  ) Auprès  du  Mont  Véfuve. 

JL  JL  2.  Selon  vos  principes , contraires  à ceux  de  Di~ 
céarque.  ) Ce  Philofophe  foutenoit  qu’il  n’étoit  pas  d’un 
bon  Citoyen  de  languir  dans  le  repos  , & d’être  inutile 
à fa  patrie  ; le  genre  de  vie  qu’Atticus  avoit  choilï, 
faifoit  allez  voir  qu’il  ne  goûtoit  pas  cette  maxime. 

Voye\  la  fei\ième  Lettre  du  fécond  Livre. 

3.  Dans  le  fixicme  de  ces  Livres  que  vous  ave\  lus  avec 
tant  d'avidité.  ) Il  y a dans  le  texte , in  fexto  libro , quid 
enim  tibi  faciam  qui  illos  libros  devorafii  ? Cicéron  veut 
dire  , à ce  que  je  crois,  qu’il  fuffiloit  d’indiquer  ces 
Livres  à Atticus  , parce  qu’il  les  avoit  fort  préfens.  Il 
parle  de  fes  Livres  de  la  République. 

4.  Qu’il  fera  & plus  fûr  pour  moi , & plus  avantageux 
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tôt  me  dire  , payez  donc  ce  que  vous  devez. 

Qu’ai-je  encore  à vous  mander  ? Ma  femme  , 
ma  fille  & moi , nous  fommes  tous  fort  contens 
de  mon  gendre  : on  ne  peut  avoir  plus  d’efprit 
& de  politefie , & cela  mérite  qu’on  ne  prenne 
pas  garde  au  refie  de  fi  près.  Vous  favez  ce  que 
nous  avons  découvert  de  tous  ceux  qui  avoient 
été  fur  les  rangs,  hors  de  celui  à qui  vous  aviez 
fait  des  propofitions  de  ma  part.  Ils  prétendent 
que  j’aurois  beaucoup  gagné  à les  avoir  pour 
gendres.  21 , & qu’ils  n’ont  point  de  dettes  ; 
c’eft  que  perfonne  ne  voudroit  leur  prêter  : mais 
nous  parlerons  de  tout  cela  plus  en  détail  , lorf- 
que  nous  ferons  enfemble.  Je  compte  fort  fur 
les  foins  de  Curius  pour  le  rétabliflement  de  Ti- 
ron  ; j’ai  marqué  k Curius  que  vous  lui  en  feriez 
très  obligé.  Le  neuvième  de  Décembre  k Tré- 
bule , chez  Pontius. 


pour  la  République , que  je  garde  le  titre  de  Général  d’ Ar- 
mée. ) On  gardoit  ce  titre  , & on  étoit  cum  Imperio  juf- 
qu’à  ce  qu’on  fût  rentré  dans  Rome.  Cicéron  pouvoit 
par  ce  moyen  fe  difpenfer  d’aller  au  Sénat  -,  & en  cas 
qu’on  en  vint  à la  guerre  , on  pouvoit  lui  donner  quel- 
que commandement. 

^ . Fabius  & Caninius.  ) Lieutenans  de  Céfar  dans 
1 es  Gaules. 

6.  Cette  Minerve  à qui  je  confiai  la  garde  de  Rome 
pendant  mon  exil.  ] Cicéron  , avant  que  de  fortir  de 
Rome  , plaça  dans  le  Capitole  une  Statue  de  Minerve 
avec  cette  inscription,  Cuflos  urbis , pour  faire  entendre 
que  dans  la  confusion  où  il  laiiToit  les  affaires,  la  pru- 
dence humaine  n’y  pouvoit  plus  apporter  de  remède. 

7.  De  m’en  tenir  au  parti  que  prennent  Volcatius  & Ser- 
vius.  ) L.  Volcatius  Tullus&  Servius  Sulpitius  , tous 
deux  Confulaires  comme  Cicéron  : ils  ne  vouloient  fe 
déclarer  pour  aucun  des  deux  partis, 
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8.  Pourquoi  a-t-on  fait  continuer  à Cifar  fon  Gouverne • 
ment , & pourquoi  par  de  telles  voies  ? ) Pompée  fie  Craf- 
fus  pendant  leur  fécond  Confulat  ne  gardèrent  aucun 
ménagement,  & fe  fervirent  de  voies  de  fait  pour  faire 
réuffir  tout  ce  qu’ils  avoient  projetté  avec  Céfar. 

* 

9.  Je  ne  demanderai  point , pour  parler  comme  vous , Où 
»Jl  le  Vaijfeau  des  Atndes  ? ] C’eft-à-dire , je  ne  cherche- 
rai point  le  parti  le  plus  fùr  , mais  le  plus  jufte.  Ca- 
faubon  croit  avec  beaucoup  de  vraifemblance  , que 
c’eft  une  allufion  à un  endroit  de  quelqu’ancienne  Tra- 
gédie 

10.  Des  Tribuns  qui  feront  fort  put  fans  , fur-tout  fi  C. 
CaJJius  fe  joint  à eux.  ) Apparemment  qu’on  croyoit 
alors  que  C.  Caffius,  qui  étoit  défigné  Tribun,  fe  dé- 
clareroit  pour  Céfar,  aufli-bien  que  Q.  Caffius  l’un  de 
fes  plus  zélés  partifans.  Mais  cela  fe  trouve  faux.  C. 
Caffius  demeura  toujours  Attaché  à Pompée  , fie  com- 
manda depuis  fous  lui  la  Flotte  de  Syrie. 

1 1 . Que  s'il  y a quelqu’un  dont  il  ne  foit  pas  jaloux  , ce 
font  feulement  ceux  à qui  de  nouveaux  honneurs  ne  peuvent 
guéres  donner  plus  d’illufiration.  ) Cicéron  veut  dire  , 
que  la  jaloufie  ne  s'attache  qu’à  ceux  avec  qui  on  peut 
fe  mefurer.  Bibulus  avoit  fur  Cicéron  l’avantage  d’une 
grande  naifiance  : il  avoit  de  plus  été  Cenfeur  , ce 
qui  étoit  le  dernier  degré  des  honneurs  auxquels  un 
Citoyen  Romain  pouvoit  afpirer.  Cicéron  avoit  paffé 
par  les  grandes  Charges  de  la  République  -,  mais  il 
étoit  le  premier  de  fa  famille  qui  y fût  entré,  Novus  ho - 
mo  , un  nouveau  Noble  , qualité  qui  ne  manque  pas 
d’attirer  la  jaloufie , St  qui  mettoit  Caton  plus  à portée 
de  fe  mefurer  avec  lui  qu’avec  Bibulus.  Après  tout, 
Cicéron , de  mauvaife  humeur  contre  Caton  , lui  attri- 
bue ici  un  fentiment  de  jaloufie  qui  n’étoit  point  dans 
fon  caraâére.  Il  ne  faloit  point  chercher  d'autres  rai- 
fons  dans  fa  partialité  pour  Bibulus  , que  l’alliance  qui 
étoit  entr’eux. 

12.  Bien  loin  que  fon  changement  m'ébranle  , je  fuis  au 
contraire  perfuadi  qu’il  s’en  trouvera  fort  mal.  ] 11  parle  de 
Celius  , que  Curion  avoit  attiré  depuis  peu  dans  le 
parti  de  Céfar.  Cicéron  devina  fort  jufte  1 car  Celius 
n’ayant  pas  été  content  de  Céfar  , tenta  depuis  de 
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former  en  Italie  un  parti  contre  lui  : mais  fon  entre- 
prife  ne  reuiïit  pas  , & il  lui  en  coûta  la  vie. 

V.  Epifl.  If.  16.  & If.  Lib.  8.  Far. 

1 3 Les  maifons  de  Lucceius.  ) Vici , plusieurs  maifons 
contiguës. 

14.  Des  principaux  Officiers  de  ma  fuite.  ) Il  y a dans 
le  texte  , de  ferperafiris  Cohortis  me*.  Serrera str a , 
c’étoit  des  machines  qu'on  mettoit  aux  jambes  des  en- 
fans  qui  commençoient  à marcher  , pour  empêcher 
qu’elles  ne  fe  tournaflent.  Cicéron  appelle  ainii  fes 
Lieutenans  & fes  autres  Officiers  principaux,  parce  que 
«'étoit  à eux  à redreffer  les  Officiers  fubalternes. 

/$.  Puifque  Celius  s'ejl  fa: fi  de  la  Porte  Flumentane  , 
je  puis  bien  auffi  m'emparer  de  Pou  noies.  ) Celius  qui 
étoit  de  Pouzzoles  , avoit  acheté  la  maifon  d’Hcrten* 
lius  auprès  de  la  Porte  Flumentane  , & Cicéron  vou- 
loit  acheter  la  maifon  que  le  même  Hortenûus  avoit 
à Pouzzoles.  On  voit  bien-  que  la  Porte  Flumentane 
«toit  âinfi  appellée , parce  qu’elle  étoit  auprès  du  Tibre. 

16.  J’ai  compté  que  le  Pirte  n’ étoit  pas  une  Ville.  ) 
Cicéron  ne  manquoit  pas  d’exemples  où  la  prépofi- 
tion  in  eft  jointe  avec  des  noms  de  Villes  : apparem- 
ment que  les  perfonnes  qui  parloient  exaflement , s’en 
faifoient  alors  un  fcrupule.  C’eft  la  réflexion  que  dé- 
voient faire  Sanftius  & Scioppius  , au-lieu  de  nous 
prouver  qu’ils  favoient  mieux  le  Latin  que  Cicéron  & 
Atticus. 

17.  Cecilius.  ) Poète  Comique. 

18.  Si  un  gros  amas  de  maifons  fait  une  Ville  ] 11  y 
a dans  le  Texte  quod  fi  ittum  oppida  valu  mus  ejfe  : 

eft  la  même  chofe  que  xûptn  ce  que  les  Latins 
rendent  par  locus  : nous  difons  de  même  un  gros  Lieu , 
en  parlant  d’un  Bourg  qui  pour  la  grandeur  approche 
des  Villes. 

- If.  Il  faudra  donc  emprunter  à Celius.  ) Ce  Celius  étoit 
un  Banquier,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  l’autre’ 
Celius  dont  nous  venons  de  parler. 

2o  Votre  bon  ami  Balbus.  ] Il  y a dans  le  Texte  , 
Tarteffium  ilium  tuum.  On  voit  par  ce  mot , que  Balbus 
n’étoit  pas  de  Cadix  même:  il  étoit  de  Cartcia  , que 
les  Grecs  appel  loient  Tartcffus , & qui  étoit  de  la  dé- 
pendance de  Cadis  , m conrentu  Caditano . 

P lin.  Lit.  3.  cap.  J, 


Digitized  by  Google 


1 


ü8o  Remarques 

il.  Ils  prétendent  que  j’aurois  beaucoup  gagné  à Us 
avoir  pour  gendres.  ) Je  Iis  ici  avec  Bofius  , rem  me  fa- 
cere  rentur.  Il  y a dans  l’Edition  de  Graevius  , reum  -,  ce 
qui  lignifie  , difent  les  Interprètes  , ils  ont  deffein  de 
fe  déclarer  mes  AccuJ'ateurs.  Mais  où  trouvent-ils  que 
reri  lignifie  avoir  envie,  avoir  deffein?  & puis,  quel 
rapport  cela  auroit-il  avec  ce  qui  fuit  ! au-lieu  qu'en  li- 
fant  comme  Bofius , on  y trouve  quelque  liaifon , quoi- 
que cet  endroit  foit  fi  concis  &fi  obfcur,  qu’on  ne  peut 
pas  s’affurer  d’en  avoir  le  véritable  fens. 

*^■-1-1- ■ ■ ■ i * 

EPISTOLA  IV. 

C1CERO  ATTICO  SAL. 

DIonyJium  fiagrantem  defiderio  tui  miji  ai 
te , nec  mehercule  aquo  anhno  ; fedfuit 
concedendum  : quem  quidem  cognovi  cum  doftum , 
quoi  mihi  jam  ante  erat  notum , tum  fan&utn , 
plénum  officii  , Jludiofum  etiam  meœ  laudis , 
frugi  hominem , ac , ne  libertinum  laudare  videur , 
plane  virum  bonum.  Pompeium  vidi  mi.  Id. 
Décembres  : fuitnus  ma  boras  duas  fortajje. 
Magna  latitia  mihi  vifus  ejl  affici  meo  adven- 
tu  : de  triumpho  hortari , fufeipere  partis  fuas  ; 
monere  ne  ante  in  Senatum  accéder em , quam 
rem  confecijjem  ; ne  dicendis  Jententiis  alïquem 
Tribunum  alienarem.  Quid  queeris  ? in  hoc  offi - 
cio  fermonis  nihil  potuit  ejfe  prolixius. 

De  Rep.  autem  ita  rnecum  locutus  ejl , quafi 
non  duhium  bellum  haberemus.  Nihil  ad  fpem 
concordia  : plane  ilium  ab  fealienatum  cum  ante 
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îl.  Et  qu'ils  n’ont  point  de  dettes.  ) Dans  le  Texte* 
Ipfis  enim  expenfum  nemo  ferret.  Cela  peut  lignifier , coin* 
me  le  remarque  Bofius  , ou  qu’ils  n’ont  point  de  dettes  , 
ou  qu'ils  ne  trouvent  plus  à emprunter.  Ils  le  difoient 
dans  fe  premier  fens , & Cicéron  le  prend  dans  le  fé- 
cond. Ipfis  expenfum  nemo  ferret , c’eft-a-dire  , dans  le  pre- 
mier fens , tabulam  expenft  feu  crédita,  ipfis  pétunia  nemo 
proferret;  & dans  le  fécond,  nemo  ipfis  peeuniam  ferret  ex - 
penfam  i.  e.  crederet. 


' ■■  ■— «ma»» » ■«■■■ » 

LETTRE  IV. 

DIonyfius  m’a  témoigné  une  fi  grande  impa- 
tience de  vous  revoir,  qu’il  a fallu  abfoiu- 
ment  me  réfoudre  b le  laifier  aller.  Je  l’ai  trou- 
vé, je  ne  dis  pas  très  favant  , cela  ne  m’étoit 
point  nouveau  : mais  de  plus  très  vertueux, 
très  affeâionné,  plein  de  zélé  pour  ma  gloire, 
de  très  bonnes  mœurs  1 , &,  pour  tout  dire  en 
un  mot , parfaitement  honnête-homme.  J’ai  vu 
Pompée  le  dixiéme  de  Décembre,  nous  avons 
été  enfcmble  environ  deux  heures,  il  m’a  paru 
très  aife  que  je  fufle  de  retour.  11  m’a  exhorté 
h demander  le  triomphe,  & m’a  promis  de  me 
foutenir  de  fon  crédit.  Il  m’a  confeillé  en  mê- 
me tems  de  ne  me  point  trouver  au  Sénat  qu’a- 
près  que  je  l’aurai  obtenu , de  peur  qu’en  opi- 
nant je  n’alienafle  Pefprit  de  quelque  Tribun/ 
en  un  mot,  il  ne  pouvoit  me  parler  fur  ce  qui 
me  regarde  d’une  manière  plus  obligeante. 

Quant  aux  affaires  de  la  République,  il  m’a 
témoigné  qu’il  ne  doutoit  point  que  nous  n’euflïôns 
la  guerre  , qu’on  ne  devoit  plus  efpérer  d’ac- 

comniodement. 
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intelligeret , tum  veto  proxime  judicajje  : venijfe 
Hirtium  à Cœfare , qui  effet  illi  familiarifjimus  ; 
ad  Je  non  accejjtffe  ; £?  , cum  ille  A.  D.  vin. 
Iàus  Decemb.  vefperi  venijfet , Balbus  de  tota 
re  conjiituijfet  A.  D.  vu.  ad  Scipioncm  ante 
lucem  venire  ; multa  de  noble  eum  profeftum  ejfe 
ad  Cafarem.  Hoc  illi  TiKfinfiSh*  a videbatur  ejfe 
alienationis.  Quid  multa  ? nihil  me  aliud  confo- 
latur , niji  quod  ilium , cui  etiam  inimici  alte- 
rum  Confulatum  , fortuna  fummam  potentiam 
dederat , non  arbitrer  fore  tam  amentem  , ut 
hac  in  diferimen  adducat.  Quod  fi  ruere  cœpe - 
rit , nce  ego  multa  timeo , quee  non  audeo  /cri- 
tère. Sedy  ut  nunc  ejl , A.  D.  ni.  Nonas  fan. 
ad  urbem  cogito. 

a Indicium. 


REMARQUES 

SUR  LA  IV.  LETTRE.  • 

1.  7~\  E tr'es  bonnes  meturs  , & , pour  tout  dire  en  un 
1 J mot , &c.  ] II  y a dans  le  Texte  , frugi  homi • 
nem  , ac , ne  libertum  laudere  videur  , &c.  Homo  frugi  , c’é- 
toit  la  louange  qu’on  donnoit  ordinairement  aux  En- 
claves. C’eft  pour  cela  que  celui  d’Horace  dit,  & fru- 
gi , quod  fit  fatis  ut  vitale  putes.  Cicéron  ne  vouloir  pas 
qu’on  crût  qu’il  fe  fût  fervi  de  ce  mot  par  rapport  à 
la  condition  de  Dionyfius  , qui  étoit  Affranchi.  Mais, 
comme  en  François  , de  bonnes  meturs  eft  une  ex- 
preffion  dont  on  fe  ferc  à l’égard  de  toutes  fortes  de 

perfonnes 
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commodément  , que  depuis  quelque  tems  il 
voyoit  bien  que  Céfar  ne  vouloir  plus  le  mé- 
nager, & qu’il  en  avoit  eu  depuis  peu  une  nou- 
velle preuve.  Qu’Hirtius2,  l’ami  particulier  de 
Céfar,  étoit  venu  depuis  peu  de  fa  part  à Ro- 
me fans  venir  chez  lui;  qu’il  étoit  arrivé  lefixié- 
me  de  Décembre  au  foir,  & que  Balbus  com- 
ptant de  parler  le  lendemain  de  grand  matin  à 
Sçipion  de  l’affaire  qui  l’avoit  amené  , il  étoit 
reparti  la  nuit  même.  Pompée  regarde  cela  com- 
me une  marque  certaine  que  Céfar  veut  rompre 
avec  lui.  En  un  mot,  la  feule  efpérance  qui  me 
refle,  c’eft  qu’un  homme  ï qui  fes  ennemis  mê- 
mes offrent  un  fécond  Confulat , & que  la  for- 
tune a élevé  fi  haut  , ne  fera  pas  affez  infenfé 
pour  rifquer  de  perdre  tant  d’avantages  . mais 
fi  cela  ne  peut  l’arrêter , combien  vois-je  de 
chofes  à craindre  que  je  n’ofe  vous  écrire?  Au 
refie  , pour  le  préfent  je  compte  d’être  aux  por- 
tes de  Rome  le  troifiéme  de  Janvier. 


perfonnes  , je  ne  pouvois  traduire  , pour  ne  pas  le 
louer  comme  un  Affranchi. 

a.  Hirtius.  ] Celui  à qui  on  attribue  le  huitième  „ 
Livre  de  la  Guerre  des  Gaules , & celui  de  la  Guerre 
d’Afrique.  11  fut  Conful  après  la  mort  de  Céfar  , & il 
étoit  alors  fon  Lieutenant  dans  les  Gaules. 
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EPISTOLA  V. 


CICERO  AT  T ICO  SA  L. 


MUlîas  uno  tempore  accepi  epiflolas  tuas , 
qua  mihi  , quamquam  recentiora  audie- 
bam  ex  iis , qui  ad  me  veniebant , tarnen  ét  ant 
jucunda.  Studium  enitn  benivolentiam  decla- 
rabant.  Invalitudine  tua  moveor  : Piliam  in 

idem  genus  morbi  delapfam , curam  tibi  afferre 
major  cm  fentio.  Date  igitur  operam , ut  valea- 
tis.  De  Tirone  video  tibi  cura  efje  : quem  quidcm 
ego , etfi  mirabilis  utilitates  mihi  prœbet  , cum 
valet  in  otnni  genere  vel  negotiorum , vel  jïudio - 
rum  meorum , tamen  propter  humanitatem , & 
modejliam  , malo  falvum , quam  propter  ufum 
meurn. 

Pbilogenes  mecurn  nihil  unquam  de  Lufcieno 
locutus  eji  : de  ceteris  rebus  habes  Dionyjiutn. 
Sororem  tuam  non  venijje  in  Arcanum  miror. 
De  Chryjippo  meum  confilium  probari  tibi  non 
moleftefcro.  Ego  in  Tufculanum  nihil  fane  hcc 
tempore.  Devium  ejt  a , habet 

alla  S'ijrxpiç*  b.  Sed  de  Formiano  Tarracinam 
pridie  Kal.  J an.  inde  Pontinam  fummam  : inde 
Albanum  Pompeii  : ita  ad  urbem  ni.  Nonas , 
natali  meo. 

a Obviam  prodeuntibus  t Incommoda, 

De 
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J’Ai  reçu  plufieurs  de  vos  Lettres  à la  fois; 
& quoique  j’aye  tous  les  jours  des  nouvelles 
plus  fraîches  par  ceux  qui  me  viennent  voir, 
je  ne  vous  en  fuis  pas  moins  obligé  de  votre 
attention  h m’informer  de  ce  qui  fe  palTe.  J’ap- 
prens  avec  chagrin  que  vous  avez  toujours  la 
fievre,  & qu’elle  a pris  à Pilia,  ce  qui  vous  in- 
quiète lans  doute  encore  davantage;  tâchez  donc 
l’un  & l’autre  de  guérir.  Je  vous  remercie  de 
vos  attentions  pour  Tiron.  Quoiqu’il  me  foit  in- 
finiment utile  , & pour  mes  études  , & pour 
mes  affaires  ; la  douceur  de  fes  mœurs  & fa  mo- 
deftie  me  le  feroient  encore  plus  regretter , que 
les  fervices  que  j’en  tire. 

Philogéne  ne  m’a  jamais  parlé  deLufcienus; 
Dionyfius  vous  rendra  compte  de  tout  le  relie. 
Je  fuis  furpris  que  votre  fœur  ne  foit  point  ve- 
nue à fa  maifon  d’Arcé.  Je  fuis  bien-aife  que 
vous  approuviez  mon  deiïein  à l’égard  de  Chry- 
fippus.  Je  ne  pafTerai  point  de  ce  voyage  à ma 
maifon  de  Tufculum;  elle  eft  trop  éloignée  du 
grand  chemin  pour  ceux  qui  viendront  au  de- 
vant de  moi,  fans  compter  plufieurs  autres  in- 
convéniens.  Mais  j’irai  le  dernier  de  Décembre 
de  Formies  h Terracine;  je  prendrai  enfuite  par 
l’extrémité  du  Marais  Pontina  1 , & j’irai  cou- 
cher auprès  d’Albe  chez  Pompée,  afin  d’arriver 
aux  portes  de  Rome  » le  troiliéme  de  Janvier, 
jour  de  ma  nailTance. 
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De  Rep.  quotidie  magis  timeo.  Non  enim  bo- 
ni , ut  putant  , confentiunt.  Quos  ego  Equités 
Rom.  quos  Senatores  vidi , qui  acerrime  cum  ce- 
tera , tum  hoc  iter  Pompeii  vituperarent  : pace 
opus  ejl.  Ex  viftoria  cum  multa  maJa , tum  certe 
tyratinus  exijlet.  Sed  hac  propediem  coram. 


Jam  plane  mihi  deejl  quod  ad  te  fcribam.  Nec 
enim  de  Republica  , quod  uterque  nojlrum  fcit 
eadem  : &P  domejlica  nota  funt  ambobus.  Reli - - 
quum  ejl  jocari,  fi  hic  finat.  Nam  ego  is  fum3 
qui  illi  concedi  putem  utilius  ejje  quod  pojlulat , 
quam  jigna  conferri.  Sero  Inim  refijtimus  ei9 
quem  per  annos  decem  aluimus  contra  nos.  Quid 
Jentis  igitur  ? inquis.  Nihil  fcilicet , nifi  de  fen- 
tentia  tua  ; nec  prius  quidem , quam  nojlrum  ne- 
gotium  aut  confecerimus , aut  depofuerimus.  Cura 
igitur , ut  valeas.  Aliquando  itrirprp»i  a quarta- 
nam  ijlam  diligentiay  quce  in  te  fummaejl. 

a Conterito. 


REMARQUES. 

SUR  LA  V.  LETTRE. 

1.  T £ prendrai  tnfuitt  par  C extrémité  du  Marais  Pontina.  ) 
J II  y a dans  le  Texte,  J’ontinam/ummam , ce  qui  elt 
la  même  chofe  que  oramfummam  vel  extremam  Pour 
tin x Paludis . 

a. 
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Je  crains  tous  les  jours  déplus  en  plus  pour  . 
la  République  ; car  les  gens  du  bon  parti  ne 
font  pas  aufli  unis  qu’on  le  l’imagine.  Combien 
ai-je  vu  de  Chevaliers,  combien  de  Sénateurs, 
qui  condamnent  en  général  la  conduite  de  Pom- 
pée , & en  particulier  ce  voyage  fi  hors  dé  fai- 
fon  3 ? Il  faut  avoir  la  paix  à quelque  prix  que 
cefoit  De  quelque  côté  que  tournât  la  vi&oire, 
elle  ne  pourroit  être  que  funefte , & elle  nous  don- 
neroit  certainement  un  Maitre.  Mais  nous  pour- 
rons bientôt  raifonner  enfemble  de  tout  cela. 

Je  n’ai  plus  rien  à vous  dire,  nous  fommes 
également  inftruits  l’un  & l’autre  des  affaires 
de  la  République  & de  nos  affaires  domeffiques. 
Nous  pourrons  nous  entretenir  de  plaifanteries , 
fi  Céfar  nous  en  laiffe  la  liberté;  car  je  fais  tout 
dépendre  de  lui,  perfuadé  qu’il  vaut  mieux  lui 
accorder  ce  qu’il  demande,  que  d’en  venir  à la 
guerre.  Ce  feroit  s’y  prendre  trop  tard  pour 
combattre  un  homme,  h qui  depuis  dix  ans  nous 
donnons  des  forces  contre  nous.  Mais  de  quel 
avis  ferez-vous  dans  le  Sénat  ? Je  vous  confulte- 
rai  auparavant,  & je  ne  m’expliquerai  point  que 
je  n’aie  obtenu  le  triomphe,  ou  que  je  n’y  aye 
renoncé.  Tâchez  de  rétablir  votre  fanté , & fai- 
tes en  forte,  avec  ce  bon  régime  que  vous  fa- 
vezfibien  obferver,  dechafler  cette  fièvre  quarte. 


l.  Aux  portes  de  Rome.  ] Dans  le  Texte  , ad  urlcm. 
Ceux  qui  penfoient  à demander  le  triomphe  , comme 
Cicéron , fe  tenoient  dans  les  fauxbourgs  extr*  po- 
mœrium , & cela  s’appelloit  proprement  ejfe  ad  urbem. 

3.  Ce  voyage  fi  hors  de  faifion.  ] On  trouvoit  mauvais 
que  Pompée  , dans  une  conjoncture  G importante  où 
toutes  les  affaires  rouloient  fur  lui  , s’éloignât  de  Ro- 
me pour  s’aller  promener  du  côté  de  Naples. 

EPIST. 
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PLane  deejl  quoi  ad  te  fcribam  : nota  ornnia 
tibi  funt  : nec  ipfe  habeo  à te  quid  exfpec- 
tem.  Tantum  igitur  nojirum  illud  folemne  ferue- 
mus , ut  ne  quem  ijiuc  euntem  fine  litteris  di- 
mittamus.  De  Rep.  valde  timco  : nec  adhuc  fere 
inveni , qui  non  concedendum  putaret  Ccefari 
quod  pojlularet  potius , quam  depugnandum.  EJl 
ilia  quidetn  pojlulatio  opinione  valentior.  Cur  au- 
tem  nunc  primum  ci  rejijiamus  ? » y*p  «*  riS'e 
tu~£»i  t vu  k*ko » a , quam  cum  quinquennium  pro- 
rogabamus;  aut  cum , ut  abfentis  ratio  habere- 
tur  , ferebamus.  Niji  forte  hœc  illi  tum  arma 
dedimus , ut  nunc  cum  bene  parato  pugnaremus. 
JDices\  quid  tu  igitur  fenfurus  es  ? non  idem , 
quod  difturus.  Sentiam  enim  ornnia  facienda , ne 
armis  decertetur  : dicam  idem , quod  Pompeius  ; 
neque  id  faciam  humili  animo.  Sed  rurfus  hoc 
permagnum  Reip.  malum  efl,  at  quodam  modo 
mihiprater  ceteros  non  reftum,  me  in  t antis  re- 
bus à Pompeio  dijjidere. 

« Neque  enim  hoc  majus  eft  imlura. 


LETTRE 
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LETTRE  VI. 

JE  ne  fai  abïblumcnt  que  vous  mander,  je 
n’attens  de  vous  aucune  nouvelle , & je  n’en 
ai  point  k vous  apprendre  ; mais  je  me  fuis 
fait  une  loi  de  vous  écrire  toutes  les  fois  que 
je  trouverais  quelque  commodité.  Je  crains  fort 
pour  la  République,  & je  ne  vois  perfonne  qui 
ne  croie  qu’il  vaut  mieux  accorder  k Céiar  tout 
ce  qu’il  demande,  que  de  prendre  les  armes.  Il 
eft  vrai  que  fes  prétentions  vont  beaucoup  plus 
loin  qu’011  avoit  cru.  Mais  pourquoi  nous  avi- 
fons-nous  fi  tard  de  lui  ré  fi  fier  ? car  enfin,  on 
ne  rifque  pas  maintenant  davantage  en  lui  ac- 
cordant ce  qu’il  demande,  que  lorfqu’on  lui  con- 
tinua fon  Gouvernement  pour  cinq  nouvelles  an- 
nées , ou  lorfqu’on  lui  permit  de  demander  le 
Confulat  fans  venir  k Rome;  k moii^s  que  nous 
n’ayons  pris  plaifir  k donner  des  forces  k notre 
ennemi , afin  d’avoir  plus  d’honneur  h le  com- 
battre. Vous  me  demanderez  ce  que  je  dirai 
dans  le  Sénat  ? peut-être  autre  chofe  que  ce  que 
je  penfe.  Je  penferai  toujours  qu’il  n’y  a rien 
qu’on  ne  doive  tenter  , plutôt  que  d'en  venir 
à la  guerre  ; mais  je  ne  dirai  que  ce  que  dira 
Pompée.  Ce  ne  fera  point  par  bafiefle  & par 
flaterie  : mais  c’eft  qu’il  ieroit  , & contre  les 
intérêts  de  la  République,  & contre  les  engage-' 
mens  que  j’ai  avec  Pompée,  que  nous  ne  fufiions 
pas  d’accord  dans  une  conjonâure  fi  importante. 


Tome  JJ, 


N LET, 
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DIoNYSIUS  , VIR  OPTIMUS  , UT  MIHI 
<yjQ£U£  EST  PERSP^CTÜ?  9 ET  pQC’- 
TISSJ^ÜS  , 1UI&UE  A>1  AN  TISSI  MUS  , Ro- 
MAM  VENIT  X.V.  KAjL.  JaNUAR.  ET  LiTTE-r 
ras  a te  mihi  reddidit  : tôt  enim  verba 
Jiint  de  Dionyjio  in  epijlola  tua.  Illud  puto  tu 
non  adfcribis  ; & tibi' gracias  egit  : atqui  certe 
ille  agere  dcb'uit  •'  & , fi  effet  fflÿuw , qu$  tua 
eji  humanjtqs } %àfy\pf\ffe$,  Mihi  qgtetn  nqUa 
deeo  wfywtffï  datur  profiter  fuperipris  epijhkf 
tejiimonium.  Sif  igitur  fane  bonus  vir.  Hoc  enim 
ipfum  benefecit,  quod  mihi  fui  eegnofeendi  pe.- 
nitus  etiam  ijiam  facultalem  dédit. 

Philogenes  refte  qd  te  fcripfit.  Cu ravit  enhi\ 
quod  debuit.  Eum  ego  uti  ea  pecuniq  vqlui , 
qiioad  liceret.  Itaque  ufus  eft  menfes  *41.  Pon- 
tinium  cupio  valere  : 6? , quod  feribis  in  urhem 
introiffe , vereor  quid  fit.  Nam  id  nifi  gravi  de 
çauffa  non  feciffet.  Ego  quoniam  mi.  Nonas 
Januar.  Compitahcius  dies  ejt , nolo  eo  die  in 
Albamm  ventre , ne  molefius  fim  famüiçe.  Ve- 
nt am  .111.  Nouas  igitur  : inde  ad  urbem  pridie 
Nonas.  Tua  b quem  in  diem  incurrat , nef 


4 Palinodia, 


t Pebris  açceffio, 


Livre  VII.  Lettre  VIL  2$>i 


«fri  ■ i -tb so»'-  ■■  — » 

LETTRE  VII. 

Dlonyftus  , 4 qui  je  cannois  aujji  beaucoup 
de  probité  & de  fcience , # v<?6*  ««  y<rW  * 
table  attachement  pour  vous  , efi  arrivé  à 
Rome  le  feiziéme  de  Décembre , & m'a  ren- 
du votre  Lettre.  Ce  font  les  propres  termes 
de  votre  réponfe  ; mais  vous  n’ajoutez  point 
qu’il  fe  loue  fort  de  moi.  Il  le  devroit  néan- 
moins ; & s’il  l’avoit  fait  , vous  n’auriez  pas 
manqué  , obligeant  comme  vous  l’êtes,  de  me 
le  marquer.  Je  ne  retrace  point  ce  que  je  vous 
en  ai  écrit,  je  le  reconnois  pour  honnête-hom- 
me  : c’eft  du  moins  en  avoir  quelque  chofe  , 
que  de  ne  pas  tromper,  & de  fe  faire  conuoi- 
tre  pour  ce  que  l’on  eft. 

Ce  que  PhiJogéne  vous  a mandé  eft  vrai  : je 
lui  avois  permis  de  fe  fervir  de  cet  argent  juf- 
qu’îi  ce  que  je  le  lui  redemandafle , il  s’en  eft 
fervi  pendant  treize  mois.  Je  fuis  fâché  de  l’in- 
commodité de  Pontinius , & je  fuis  très  furpris 
qu’il  foit  entré  dans  Rome  1 , comme  vous  me 
le  marquez;  il  faut  qu’il  ait  eu  des  raifons  bien 
fortes.  Je  n’arriverai  point  à Albe  le  deuxième 
de  Janvier,  parce  que  c’eft  le  jour  des  Compi- 
tales,  & que  je  veux  laiflèr  les  gens  de  Pompée 
en  liberté  1 ; je  n’irai  que  le  lendemain,  & je 
ferai  le  quatre  aux  portes  de  Rome.  Je  ne  fai 
quel  eft  le  jour  de  votre  fièvre;  mais  je  ne  veux 
point  que  vous  fortiez  , fi  cela  peut  vous  in- 
commoder le  moins  du  monde. 

N 2 Quant 
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cio  :fed  prorfus  te  commoveri  incommoda  vaîe- 
tudïnis  tua  nolo. 

De  honore  nojîro , nift  quid  occulte  Cajar  per 
fuos  Tribunos  molitus  erit , cetera  videntur  ejje 
tranquilla.  Tranquillifftmus  autem  animus  meus , 
qui  totum  ijluc  a qui  boni  facit;  eo  mugis , 
qucd  iam  à multis  audio  conjliiutum  ejje  Pom- 
peio  é ejus  confilio  , in  Siciliam  me  mittere, 
quod  imperium  habeam , id  ejl  a.  Nec 

enim  Senatus  decrevit , nec  populus  jujjit , ww 
imperium  in  Sicilia  habere.  Sin  hoc  Refpub.  ad 
Pompeium  defert  ; qui  me  magis , quam  priya- 
tum  aliquem  mittat  ? Itaque  , yî  hoc  imperium 
mihi  molejîum  erit , wtar  avorta,  quamprimum 
vider  o. 

Nam  quod  fcribis , mirificam  exfpeftationem 
efje  tnei , neque  tamen  quemquam  bonorum,  aut 
fatis  bonorum , dubitare , quid  fenfurus  ftm  : ego, 
quos  tu  bonos  ejje  dicas  non  intelligo  : tpfe  nul- 
los  novi  : fed  ita,fi  ordines bonorum  quarimus. 
Nam  fmgulares  funt  boni  viri.  V irum  in  dijfen- 
(ionibus  ordines  bonorum  £?  généra  quarenda 
funt.  Senatum  bonum  putas , per  quemjine  un- 
perio provincia  funt?  nunquam  enmCuriofuJti- 
nuijjet  , fi  cum  eo  agi  cœptum  effet  : quamfen- 
tentiam  Senatus  fequi  noluit  : ex  quo  fattum  eft , 
ut  Cafari  non  fuccederetur  : an  Pubhcanos? 
qui  nunquam  firmi,fed  nunc  Cafari  funt  am- 
cîjjimi  : anfoeneratores?  an  agncolas?  quibus 

a Abderiticum. 

opta- 
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Quant  au  triomphe,  je  crois  que  je  ne  trou- 
verai point  d’oppolition , à moins  que  Céfar  ne 
fafle  agir  fous  main  les  Tribuns  qui  font  à lui. 
Je  fuis  fort  en  repos  là-deflus  , & je  ne  m’en 
foucie  que  de  la  bonne  manière;  d’autant  plus 
qu’il  m’efl  déjà  revenu  de  plulicurs  endroits, 
que  Pompée  & fon  Confeil  penfent  à m’envoyer 
commander  en  Sicile  , parce  que  j’ai  le  titre  de 
Général.  Mais  voilà  comme  on  raifonneroitdans 
le  Confeil  d’Abdére  3 ; car  ni  le  Sénat  ni  le  Peu- 
ple ne  m’ont  nommé  pour  commander*  en  Sici- 
le ; & fi  leur  pouvoir  réfide  en  la  perfonne  de 
Pompée  , il  peut  y envoyer  un  fimple  particu- 
lier aufll-bien  que  moi.  Ainll  , pour  peu'  que 
cette  qualité  de  Général  m’embaraffe , je  m’en 
déferai  au  plutôt  de  manière  ou  d’autre  4. 

Vous  me  marquez  qu’on  eft  fort  attentif  fur 
la  manière  dont  je  vais  me  conduire;  que  néan- 
moins tous  les  gens  du  bon  parti , les  plus  zé- 
lés comme  les  moins  ardens , comptent  entière- 
ment fur  moi.  Dites-moi,je  vous  prie,  ce  que 
c’eil  que  ce  bon  parti  : je  vous  avoue  que  je  ne 
le  connois  point,  du  moins  je  ne  vois  aucun 
Corps  de  l’Etat  qui  le  compofc,  & dans  les  dif- 
fentions  civiles  c’eft  de  quoi  il  s’agit.  Eft-cc  le 
Sénat  qui  forme  ce  bon  parti,  lui  qui  laide  les 
Provinces  fans  Gouverneurs  î ? Car  enfin , fi  l’on 
avoit  entrepris  Curion  perfonncllement,  on  l’au- 
roit  bien  fait  défifter  de  fon  oppofition;  mais 
pour  n’avoir  pas  voulu  prendre  cette  voie,  on 
n’a  pu  donner  à Céfar  un  Succefleur.  Sont-ce 
les  Chevaliers  , qui  n’ont  jamais  été  véritable- 
ment attachés  à la  République,  & qui  mainte- 
nant le  font  fort  à Céfar?  Sont-ce  les  gens  de 

N 3 Com- 


Digitized  by  Google 


*94  Liber  VII.  Epist.  VIL 

optât iffintum  ejl  otium  ; nifi  eos  timere  putar, 
ne  fub  regno  jint , qui  id  nunquam , dum  moto 
etioji  ejfent , recufarunt. 

Qidd  crgo?  exercitum  r et  mentis , cum  legis 
àiestranfierit , rationem  haberiplacet?  mihivens 
ne  abfentis  quidem.  Sed , cum  id  datum  ejl , il- 
lud  una  datum  ejl.  Annorum  enim  decem  impe- 
rium : fi?  ita  latum  placet?  placet  igitur  etiairt 
me  expulfum  , fi?  agrum  Campanum  periijje, 
fi?  advptatum  Patricium  h Plebeio , Gaditanum 
h Mitylenæo  : fi?  Labieni  divitia  , fi?  Meh 
mûri  et  placent , fi?  Balbihorti , & Tufculanunu 


Sed  horum  omnium  font  unut  ejl  : imbecill* 
rejijlendum  fuit  : fi?  id  erat  facile.  Nunc  legio- 
nés  xi,  equitatus  tantus , quantum  volet  ; Tranf- 
padani , plebs  Urbana , tôt  Tribuni  plebis , tam 
perdita  juventus , tanta  ducloritate  dux , tanta 
audacia.  Cum  hoc  , aut  depugnandum  ejl , Æztf 
habenda  è lege  ratio.  Depugna , inquis , potius , 
fervias  : ut  quid?  fi  viclus  eris,  proferi- 
lare  ? fi  viceris  , tawerc  fervias  ? ffgo , 
inquis , afturus  es  ? idem  quod  pecudes  , 
dijpulfce  fui  generis  fequuntur  greges.  Ut  bos 
arment  a , fie  ego  bonos  viros , aut  eos,  quicum - 
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Commerce,  ou  ceux  de  la  Campagne,  qui  ne 
cherchent  qu’à  vivre  en  repos  ? h moins  que 
nous  ne  nous  imaginions  qu’ils  font  oppofés  à 
la  Monarchie  , eux  pour  qui  tous  les  Gouver- 
neurs font  égaux  dès- lors  qu’ils  font  tranqu-iics. 

Quoi  donc?  faut-il  accorder  des  Privilèges  à 
un  homme!  qui  tott  retenir  le  commandement 
de  fon  Armée*  môme  après  que'  fon  tems  fera 
fini?  Bien  au  contraire,  je  prétens  qu’on  ne  de- 
voit  pas  même  lui  permettre  de  demander  le 
Conlulat  fans  venir  à Rome  : mais  en  lui  accor- 
dant l’un , on  l’a  mis  en  état  d’ufurper  l’autre. 
Vous-même  trouvez-vous  bon  qu’on  ait  fait  con- 
tinuer àCéfar  fon  Gouvernement  pendant  dix  an- 
nées, & par  de  telles  voies,  qu’on  m’ait  îaifie 
Bannir' -r  qo’ort  ait  ôté  à la  République  les  ferres 
dé  la  Campanie  ; qu’on  ait  vu  un  PatricieW 
adopté  par  uw  Phébéïen  6 r-  & un  homrtie  do 
Câdis  par  un  autre  de  Mityléne  7 ;que  Labienus 
& M amarra'  ayent  airafle  des  richeffes  immen- 
fes  8 ; que  Balbus  ait  de  fi  beaux  jardins,  & une 
maiforf  de  campagne  comme  celle  de  Tufculum  ? 

Tout  cela  part  d'une  même  fource.  il  falloitf 
arrêter  les  progrès  de  Céfar  dans  leurs  commen- 
cemens,  ce  quiétoit  fort  aifé.  Maintenant  il  fe 
voit  à la  tête  de  onze  Légions,  fans  compter  la 
Cavalerie  dont  il  aura  tant  qu’il  voudra  0.  Il  a pour 
lui  les  Villes  au-delà  du  Pô,-  la'  Populace  de  Ro- 
me , la  plus  grande  partie  des  Tribuns  , & toute 
cetté  Jeune ffa  perdue  de  débauches.  Joignez  à 
cela  l’habileté,  la  réputation,  l’audace  d’un  11 
grandCapitaîne.  Voilà  l’ennemi  auquel  nous  aurons 
affaire  , fi  nous  ne  lui  confefvons  un  privilège 
qui  lui  a été  confirmé  par  une  Loi.  Il  faut,  me 
direz-vous , tout  hâzardér  plutôt'  que  de  rece- 
voir un  Maitre.  Oui  , afin  que  fi  nous  fortunes! 

N 4 * vaincus» 
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que  dicentur  boni , fequar , etiam  fi  ruent.  QuÜ 
fit  optimum , male  contrahis  rebus , plane  video. 
Nemini  ejt  enim  exploratutn , cum  ad  arma  vert- 
lum  efi , quidfuturum  fit  : ai  illud  omnibus , fit 
boni  viâi  Junt , nec  in  ccede  principum  ckmcn :* 
tiorem  hune  fore , quam  Ciqpa  fuerit , nec  mo- 
dérât iorem  quam  Sylla  in  pecuniis  locupletium. 


e ' (ivêXmiêfuti  a-êt  a jarn  dudum  : £?  facerem 
diulius , nifime  lucerna  defereret.  Ad  fiimmam* 
die  M.  Tulli.  Ajfentior  Cn.  Pompeio  , id  efi> 
T.  Pomponio.  Alexim , humanijfimum  puerum , 
nifi  forte  , dum  ego  abfum , adolefcens  fallut 
efi',  ( id  enim  agere  videbatur ) falvere  jubeas  - 
velim. 

* Tecura  ago  de  Republica. 


REMARQUES 

SUR  LA  VII.  LETTRE. 

I.  T E fuis  tris-furpris  qu*iL  fait  entré  dans  Rome.  ) Ponti-' 
J nius  avoit  été  l’un  des  Lieutenans  de  Cicéron  , &' 
les  Officiers  di  Général  attendoient  ordinairement 
ion  triomphe  pour  entrer  dans  Rome.  Cicéron  craignoit 
apparemment  que  Pontinius  n’eût  fu  par  quelqu’un  du 

parti 
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vaincus,  il  nous  en  coûte  la  vie,  & que  fi  nous 
font  mes  vi&orieux  , il  nous  en  coûte  toujours  la 
liberté.  Quel  parti  prendrez- vous  donc  ? Je  ferai 
comme  les  bêtes  qui  fuivent  leur  troupeau , je 
fuivrai  auffi  les  gens  de  bien,  ou  ceux  qui  paf- 
fent  pour  tels , quelque  mauvais  parti  qu’ils 
puifTe  prendre.  Mais  cela  ne  m’empêchera  pas 
de  voir  qu’étant  pris  li  fort  au  dépourvu  , il 
faut  acheter  la  paix  à quelque  prix  que  ce  foir. 
L’évencment  de  la  guerre  eft  toujours  incer- 
tain; mais  il  efi  bien  fûr  que  fi  Céfar  a l’avan- 
tage, il  n’épargnera  pas  plus  le  fang  des  prin- 
cipaux Citoyens  que  Cinna,  & qu’il  s’eniparera 
du  bien  des  riches  avec  autant  d’avidité  que 
Sylla. 

Voilà  raifonner  longtems  de  Politique , & je 
continuerois  fi  ma  Lampe  ne  finiftoit.  Quand 
on  ira  aux  avis  10  dans  le  Sénat  : voici  le  mien 
en  deux  mots  : je  fuis  du  fentiment  de  Pompée, 
c’eft-à-dire , de  celui  d’Atticus.  Mes  complimcns 
au  jeune  Alexis  11  , qui  fans  doute,  depuis  que 
je  fuis  parti , fera  entré  dans  Padolefcence,  car 
il  en  approchoit  fort. 


parti  de  Céfar , qu’on  s’oppoferoit  à fon  triomphe  , & 
c’eft  pour  cela  qu’il  ajoute  , Il  faut  qu'il  ait  eu  desraifons 
bien  fortes . 

2.  Parce  que  P eft.  le  Jour  des  Compitales , & que  je  veux 
laijjer  les  gens  de  Pompée  en  liberté.  ] C’étoit  un  jour  de 
réjouiffance  pour  les  Efclaves  , & la  feule  Fête  où  ils 
euffent  droit  de  fervir  de  Miniftres  aux  Sacrificateurs, 
On  leur  laiffoic  ce  jour-là  une  efpéce  de  liberté  , à 
peu  près  comme  pendant  les  Saturnales. 

j.  Voilà  comme  onj  raifonneroit  dans  le  Confeil  d'Abdé- 
re.  ] Les  Abdéritains  paffoient  pour  les  gens  du  monde 
les  plus  greffiers, 

N J Voyt\ 
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Voye\  la  Remarque  16.  fur  la  1 6.  Lettre  du  4.  Livre. 

4.  Pour  peu  que  eette  qualité  de  Général  m'cmbaraf- 
ft , je  m'en  déferai  au  plutôt. de  manière  ou  d’autre.  ) C’eft- 
à-dire,  fi  Je  ne  puis  obtenir  bientôt  le  triomphe»  j’y 
renoncerai , & j'entrerai  dans  Rome  ; car  dès-lors  il 
ccflbit  d’ètre  cum  imperio. 

q.  Lui  qui  laijfe  les  Provinces  fans  Gouverneurs.  ) Cu- 
rion  avoit  empêché  qu’on  ne  remplit  les  Gouvcrne- 
mens  vacans , de  peur  qu'en  même  tems  on  ne  nom- 
mât un  fucceffeur  à Céfar. 

6.  Qu’on  ait  ôté  à la  République  les  terres  de  la  Cam- 
panie , qu’on  ait  vu  un  Patricien  adopté  par  un  Plébéien •] 
Tout  cela  a été  expliqué  en  détail  dans  les  Remarques 
fur  le  fécond  Livre. 

7.  Et  un  homme  de  Caiis  par  un  autre  de  Mityl'ene.  ) 
Cornélius  Baibus  par  Théophane  : cette  adoptions- 

toit  faite  dans  le  tems  de  la  liaifon  de  Céfar  avec 
Pompée.  Thcophane  étoit  l’homme  de  confiance  de 
Pompée,  comme  Baibus  ctoit  celui  de  Céfar. 

8.  Que  Labienus  & Mamurra  ayent  amajfé  des  richejfes 
immer: Jet.  ) Labienus  étoit  Lieutenant  de  Céfar  : il 
avoit  fervi  fous  lui  pendant  tout  le  tems  de  la  guerre 
des  Gaules,  & il  s’y  étoit  fi  fort  enrichi  , qu’il  avoit 
fait  bâtir  à fes  dépens  la  Ville  de  Cingulum.  Ma- 
murra étoit  Intendant  des  Ouvriers  dans  l’Armée  de 
Céfar.  Pline , Suétone  & Catulle  parlent  auflî  de  fes 
immenfes  richeffes.  Il  fit  bâtir  fur  le  Mont  Celius,  ur.e 
maifon  dont  toutes  les  colonnes  étoient  de  marbre , & 
les  murailles  en  étoient  incruftées. 

Lit.  1.  de  Bell.  Civ.  Di o.  Lib.  4 1.  Plia.  Lib.  56.  cap.  G. 
Sueton.  Jul.  eap.  73.  Catull. 

Quis  hoe  potefi  videre  , quis  potefi  pati  , 

Nifi  impudicus  , 6>  vorax , & aleo , 

Mamurram  habere  quod  comat  a G allia 
Habcbat  omni s , ultima  & Britannia. 

9.  Sans  compter  la  Cavalerie , dont  il  aura  tant  qu’il  vou- 
dra )’  C’efi  que  les  Gaulois  que  Céfar  avoit  à fa  difpofi- 
tion,  étoient  très-forts  en  Cavalerie.  Cicéron  met  la 
Cavalerie  comme  par-deffus  le  marché,  parce  que  les 
Romains  la  comptoientprcfque  po  ur  rien , & çn  aroien 

• - » • beaucoup 
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beaucoup  moins , à proportion  cpc  nous  n’en  avons  à 
préfent.  Pompée  à la  bataille  de  Pharfale  f-e  trouva  beau- 
coup plus  fort  en  Cavalerie  que  Cefar  , mais  il  n’en  tira 
pas  un  aufS  grand  avantage  qu’il  fe  l'était  promis  ; route 
cette  Cavalerie  fut  bientôt  mife  en  défordre  par  les  pi- 
ques des  Légions  de  Céfar. 

10.  Quand  on  ira  aux  avis.)  Nous  avons  déjà  dit  que 
ces  mots.  Die  M.  Tulli , e’étoit  la  formule  ordinaire. 

II’.  Au  jeune  Alexis.)  Il  y a dans  le  Texte  ,’  prrtmnfl- 
niais  enfant  ne  s’étend  pas  jüfqU’à  i’âgc  que  devoir  avoir 
Alexis  , qui  étoit  Secrétaire  d’Articus.  Chez  les  Romcins 
puer  s’érendoit  jufqu’a  dix-fept  ans  & au-dela.  Cicéron 
dir  ailleurs  d’Oélavius  qui  avoit  dix-huit  ans,  fedefl  pla- 
ne puer.  A préfent  rtôs  jeunes  gens  fe  croient  des  hom- 
mes à quinze  ou  feize  ans  : ce  ft’eft  pas  certidnemenf 
qu’ils  foient  plutôt  formés  que  ne  l’étoient  les  Romains  „ 
mais  c’eft  qu’ils  entrent  dans  le  monde  avant  que  de 
Terre. 


N <j 
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■»— 38  1 , i agg-w» 

EPISTOLA  VIII. 

. CICERO  ATTICO  SU. 

Qt/zJ  opiis  ejl  de  Dionyfio  tam  valde  affir- 
mare  ? an  mihi  nutus  tuus  non  faceret 
fidem  ? fufpicionem  autetn  eo  mihi  majo- 
rem  tua  taciturnitas  attulerat , quod  & tu  folef 
conglutinare  amicitias  tejlimoniis  tuis  ; & ilium 
aliter  cum  aliis  de  nobis  locutum  audiebam.  Sei 
prorfus  ita  ejfe,  ut  fcribis , mihi  perfuades.  Ita - 
que  ego  is  in  ilium  fum , qucm  tu  me  ejfe  vis. 


Diem  tuum  ego  quoque  ex  epifiola  quadam 
tua , quam  incipietite  febricula  fcripfcras , mihi 
notaveram  ; & animadverteram  pojfe  , pro  re 
nota , te  non  incommode  ad  me  in  Albanum  ve- 
nire  ni.  Nonas  Jan.  Sed , amabo  te,  nihil  in- 
commodo  valitudinis  fecer'ts.  Quid  enim  ejt  tan- 
tum in  uno  , aut  altero  die  ? Dolabellam  video 
Liviæ  tejlamento  cum  duobus  coheredibus  ejfe  in 
triente;  fed  juberi  mut  are  nomen.  Ejl 
e rx.iy.fA*  a , reftumne  fit  tiobili  adolefcenti  mu- 
tare  nomen  mulieris  tefiamento.  Sed  in 

tpôv  }uvK/>»KT*ntt  b , cum  fciemus,  quantum 
quafi  fit  in  trientis  triente. 


a Civilis  confideratio. 
i Magis  philol'ophice  difcutiemus. 


Quoi 
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Pourquoi  me  donner  tant  d’afiurances  dey 
fcntimens  de  Dionyfius , un  mot  de  vous 
ne  fuffifoit-il  pas?  Il  eft  vrai  que  votre  li'ence 
m’avoit  donné  quelque  foupçon  contre  lui.  Je 
fai  que  vous  ne  manquez  point  d’occalions  île 
cimenter  par  des  rapports  obligeans  la  liaifon  de 
ceux  dont  vous  êtes  l’ami  commun,  & il  m’étoit 
revenu  que  Dionyfius  avoit  parlé  de  moi  d’une 
manière  fort  différente  de  ce  que  vous  me  mar- 
quez. Mais  je  m’en  tiens  à ce  que  vous  me  di- 
tes, & j’aurai  pour  lui  les  fcntimens  que  vous 
voulez  que  j’aye. 

J’ai  connu  par  une  de  vos  Lettres , que  vous 
m’avez  écrite  au  commencement  de  votre  ac- 
cès , que  le  trois  de  Janvier  feroit  un  de  vos 
bons  jours  , & qu’ainfi  vous  pourriez'me  venir 
trouver  à Albe  : mais  je  vous  prie  de  n’y  point 
penfer,  fi  cela  peut  vous  incommoder  le  moins 
du  monde  , aufli-bien  cela  ne  nous  avanceront 
que  d’un  ou  de  deux  jours.  J’apprens  que  Livie  a 
fait  h Dolabella  un  legs  de  la  neuvième  partie 
de  fon  bien,  à condition  qu’il  prendra  fon  nom. 
Mais  c’efi:  une  quefiion  de  bienféance  1 , fi  un 
homme  de  fa  qualité  doit  accepter  un  legsd’une 
femme  fous  une  pareille  condition.  Nous  raifon- 
nerons  plus  jufie  & plus  furement  Jà-delfus, 
quand  nous  faurons  à quoi  peut  monter  ce  neu-, 
viéme. 

Vous  avez  bien  deviné,  j’ai  vu  Pompée  avant 
que  d’entrer  h Rome.  Il  me  joignit  à Lavcrnium  z 
le  vingt-cinquiéme  de  Décembre.  Nous  allâ- 
mes 
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Oued  putajli  fore , ut  ante  quant  ijîuc  venu 
rem , Pompeium  vïderem  ; fa&um  ejî  ita.  Nam 
vi.  Kahnd.  ad  Lavernhm  me  confeculus  eji. 
Una  Formias  venimus , ab  hora  oftava  ai 
vef permit  fccretn  cuUocuti  fumis.  Quoi  quarts  , 
ecqua  Jpes  pacifications  fit  : quantum  ex  Pom- 
peii  muito  accurato  fer  moue  perfpexi , ne  vo- 

funtas  quidem  efl.  Sic  enim  exijlimat , fi  ille , 
vei  dimijjb  exercitu  Confuî  fabius  fit , rôfzvnr 

irexndui  a fore.  Atque  etiam  putat  eum , 
cum  audierit  contr a fe  diligenter  parari , Confu- 
latum  hoc  anno  neglebturum  , ac  potius  excrci- 
Uim  provinciamquc  retenturmn.  Sin  autem  ille 
fureret , vehementer  hominem  contemnebat , 
fuis  Reip.  copiis  confidebat.  Quid  quarts  ? 
etfi  mibi  crebrd  frm  Uviim  b ccc-urrebat  ; ta- 
men  levabar  cura , virum  fortem  & peritum , 
plurimum  autloritate  valentem  audiens  g 

de  pacis  fimulata  periculis  dijfirentem. 


Habebamus  autem  in  manrbus  Antonii  con- 
firment , habitant  x.  K al.  Jamiar.  in  qua  erat 
àccufatio  Pompeii  ufque  à toga  pura , qnerela  le 
damnatis , ténor  armorum  : in  quibus  ille , quid 
ccnfes , aiebat , fablurum  ejfe  ipfum , fi  in  pojjef- 
fionem  Reip.  venerit , cum  bac  Qua  fl  or  ejus , 

a Conturbanor.em  Reipublie». 
h Mars  conimimis- 
g Ut  virum  Reip.  peritum. 
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mes  enlembie  k Formies , & nous  nous  entre- 
tînmes en  particulier  depuis  deux  heures  juf- 
qu’au  foir.  Vous  me  demandez  s’il  y a quelque  , 
efpérance  d’accommodement.  Autant  que  j’en 
puis  juger  par  tout  ce  que  m’a  dit  Pompée, 
qui  eit  entré  avec  moi  dans  un  grand  détail , on  • 
n’en  a pas  môme  envie.  Il  prétend  que  fi  Céfar- 
obtient  le  Confulat,  môme  en  remettant  le  com- 
mandement de  fes  troupes  3 , la  République  fera 
bientôt  bouleverfée.  Il  eft  d’ailleurs  perfuade 
que  lorfque  Céfar  faura  qu’on  fe  prépare  à pré- 
venir fes  deffeins,  il  ne  penfera  plus  k deman- 
der le  Confulat  cette  année  , & qu’il  aimera 
mieux  garder  fon  Armée  & fan  Gouvernement. 
Qu’au  refie,  s’il  fc  portoit  à quelque  extrémi- 
té , cela  ne  lui  faifoit  pas  peur  4;  qu’avec  les 
troupes  qu’il  avoit  k fa  difpofitiorr,  & avec  cel- 
les de  la  République  on  fauroit  bien  l’arrêter. 
Que  voulez  vous  que  je  vous  dife  ? Quoique  je 
penfe  fouvent  combien  les  événemens  de  la 
guerre  font  incertains , cependant  je  me  fentois 
rafTuré  , en  entendant  un  homme  qui  a tant  de 
valeur,  d’expérience  & de  réputation,  raifonner 
fur  le  danger  de  s’en  tenir  k une  faufic  paix. 

Nous  avons  lu  enfemble  la  harangue  qu’ An- 
toine a fait  au  Peuple  le  vingt  unième  de  Dé- 
cembre, & où  il  fait  une  inventive  contre  Pom- 
pée, qu’il  prend  depuis  fa  prémiérc  jeuneffe  : il 
lui  reproche  la  févérité  avec  laquelle  il  a fait 
condamner  tant  de  Citoyens  , & nous  menace 
même  d’une  guerre  civile.  Que  ne  fera  point 
Céfar  lorfqu’il  fera  k la  tête  des  affaires  , me 
difoit  Ik-dcffus  Pompée  > ft  fon  Quefieur  * fans 
bien  , fans  appui  7 , ofe  parler  de  la  forte  ? 
En  un  mot  bien  loin  de  fouhaiter  une  pareille 
paix,  Pompée  m’a  paru  la  craindre  : e’cft  peut- 
• être 
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infirmus  inops , audeat  dicere?  Qttid  mulîa  ? 

non  modo  non  expctere  pacem  ijîam  , fed  etiam 
îimere  vifus  cjl.  Ex  ilia  autein  Jentenîia  ira  rc- 
linquendce  urbis  movet  hominem , ut  puto.  Mihi 
autem  molejlijjimum  ejl  , quod  folvendi  Junt 
nummi  Cœfiari , & inftrumentum  triumphi  eo. 
conferendum.  Efî  enim  a^af/poi , irtiwxmvtpiut 
%(u<pei\îttiv  a ejje.  Sed  hæc  , multa  alia 
coram . 

<i  Non  decet  cjus  qui  contraria  fit  in  Rep.  fa&ionis , 
debitorem  elfe. 


REMARQUES 
SUR  LA  VII L LETTRE. 

l.  "T  T Ne  qucftion  de  bien  fiance.  ) II  y a dans  le  Texte, 
noXntKni  ex  (ufj.ee  civilis  quafiio.  Je  n’ai  pas 
traduit  à la  lettre  , parce  qu’en  François  politique  ne  fe 
dit  que  de  ce  qui  a rapport  au  Gouvernement , au-Iieu 
que  le  ar«Aw>wj  des  Grecs , & le  civilis  des  Latins  , 
s’étend  à toute  la  conduite  par  rapport  au  Public. 

2.  Lavemium.  ) Lieu  ainfi  appelle  du  nom  de  la 
Déefle  Laverna  Patrone  de  Voleurs. 

3.  En  remettant  le  commandement  de  fes  troupes . ) Dans 
le  Texte  , dimiffo  exercitu.  Dans  cet  endroit  , & dans 
tous  les  autres  où  Cicéron  parle  de  la  même  affaire, 
dimittere  exercitum  ne  lignifie  pas  licentier  fes  troupes, 
les  Légions  Romaines  étoient  toujours  fur  pié  , mais 
en  remettre  le  commandement  à celui  qu’on  nomme- 
roit  Gouverneur  des  Gaules. 

4.  Qu'au  ttfie  , s'il  fe  portoit  à quelque  extrémité  , cela , 
ne  lui  faifoit  pas  peur . ) Quand  on  démandoit  alors  à 
Pompée  où  il  prendrait  des  troupes  en  cas  que  Céfar 
entrât  avec  fon  Armée  en  Italie , il  répondoit  tfu’il  n’a* 

voit 
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être  parce  qu’il  faudroit  alors  qu’il  s’en  allât  en 
Efpagne  s.  Si  l’on  ne  s’accommode  point  , le 
fâcheux  pour  moi  , c’eft  qu’il  faudra  que  je 
paye  Céfar  avec  l’argent  que  je  deftinois  pour 
mon  triomphe;  car  en  me  déclarant  contre  lui, 
il  n’y  a pas  d’apparence  de  demeurer  fon  débi- 
teur. Mais  nous  raifonnerons  fur  tout  cela , & 
fut  beaucoup  d’autres  chofes , quand  nous  fe- 
rons enfemble. 


voit  qu’à  frapper  la  terre  du  pié  , & qu’il  en  ferolt 
fortir  des  Légions. 

J.  Son  Que/îeur.  ) Antoine  avoit  été  QueAenr  fous 
Céfar  dans  les  Gaules  , & il  étoit  alors  TriBun  du 
peuple. 

6.  Sans  bien.  Antoine  avoit  alors  mangé  tout  leAen. 
On  peut  voir  ce  qu’en  dit  Cicéron  dans  la  fécondé 
Philippique. 

7.  Sans  appui.,  ) Le  parti  de  Céfar  étoit  très  foible 
à Rome  , & Pompée  étoit  le  maitre  dans  le  Sénat. 

8.  Ce  fl  peut-être  parce  qu’il  faudroit  alors  qu’il  s'en  allât 
en  Efpagne.  ) Le  Texte  eA  ici  vifiblement  corrompu: 
les  Critiques  ont  tenté  inutilement  de  le  rétablir  , & 
tout  ce  qu’on  peut  faire  de  mieux , c’eA  de  deviner  à 
peu-près  par  la  liaifon  du  difeours  , ce  que  Cicéron 
a voulu  dire.  Le  fens  que  je  donne  à cet  endroit , 
s’accorde  fort  bien  avec  ce  qui  précédé.  Pompée , dit 
Cicéron,  craint  plutôt  la  paix  qu'il  ne  la  fouhaite  : c’cA 
qu’en  cas  que  Céfar  fe  réfolùt  à quiter  fon  Armée 
pour  venir  demander  le  Confulat  , ce  ne  feroit  qu’à 
condition  que  Pompée  quiteroit  l’Italie  , & s’en  iroit 
dans  fon  Gouvernement  d’Efpagne  v comme  Cicéron 
le  dit  expreflfément  dans  la  Lettre  fuivante  , Et , to 
Confule  , Pvmpeio  certum  efl  effe  in  Hifpania.  Plufieurs 
Commentateurs  après  Pantagathus  , lifent , mca  autem 
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fenttntia  non  relinquendx  uibis  movet  hominem  , comme  6 
Pompée  avoit  penfé  dès-lors  à abandonner  Rome  : 
inais  cda  ne  s'accorde  guéres  avec  cet  air  de  confian1 

»■  ■■■  * 

EPISTO  L A 1 IX. 

C 1 C E R O AT  T 1 CO  S A L. 

QUotidiene , inquts , à te  accipiendæ  littéral 
funt  ? Si  habebo  cui  dcm , quotidie.  rltjam 
ipfe  aies.  Tutfi  igitur , cum  venero  , défi* 
nam.  Unas  video  mihi  à te  non  ejje  redditas  ; 
qua  r L.  Quintîus  famiiiaris  meus  cmn  fcrrefy 
ad  bufium  B a fil  i vulnerat-uS  defpoliatus  efi. 
VidebiS  igitur  tiurnquàd  fuerit  in  hit , quvd  fM 
foire  opus  fit-  : & fuml  ta  hoc  h tournent 
i*»  a fane  **&tît*i*  b. 

Ctnn fit  necejfe  aut  haberi  Cœfaris  tationm? 
illo  exercitum  vet  per  Senatam  , vei  per  Tribu- 
nos  pleb.  obtinente  * aut  perfuadcri  Ccefari , ut' 
tradat  provïnciam  atqué  exercitum , & ita  Con- 
fui  fiat  ; aut , fi  id  non  perfuadeatüf , haberi 
eomitia  fine  illius  ratione , illo  patiente } atqite 
obtinente  provïnciam  ; aut ,fi  per  Tribunos  pleb. 
non  patiatur  , tamen  qûiéfcat , rem  adduci  ad 
interregnutn  ; aut , fi  ob  eam  caujfam , quod  ra- 
tio ejus  non  habeatitr , exercitum  adducai , ar- 

a Solves  quaeftioncm.  b Quæ  naagnam  reqpi- 

rit  rerum  traûandarum  prudentiam. 
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Ce  qu’il  avOtt  alors.  Vehtmtntcr  hominem  conttmncbat  , 
& fuis  & Rcipublicet  copiis  conjidebai  , dit  Cicéron  dans 
cette  même  Lettre. 


LETTRE  IX 


Uoi  donc  , allez-vous  dire,  comptez- vous* 
\ de  m’écrire  tous  les  jours  ? Oui  tous  las 

^“■jours,  pourvu  que  je  trouve  des  commodi- 
tés ; mais  nous  nous  verrons  incefTamment.  Hé 
bien,  alors  je  ne  vous  écrirai  plus,  fl  me  man- 
que une  de  vos  Lettres  , c’eft  celle  que  vous' 
aviez  donnée  à L.  Quintius  mon  ami , qui  a éïé 
volé  & bleflé  auprès  du  Tombeau  de  Baftfus  «. 
S’il  y avoit  dans  cette  Lettre  quelque  ehofe  qu’il 
foit  k propos  que  je  Cache,  vous  me  le  récrirez* 
& vous  me  réfoudrez  en  même  tems  ce  problè- 
me , qui  demande  tome  votre  habileté  en  fait 
de  Politique. 

Voici  les  différentes  faces  que  les  affaires  peu- 
vent prendre.  Ou  Céfar  obtiendra,  foie  du  Sé- 
nat , foit  du  Peuple  , qu’il  lui  foit  permis  de 
demander  le  Confulat  fa  ns  qoiter  fon  Armée* 
ou  on  le  fera  Conful  , à condition  qu’il  remet7 
tra  & fon  Gouvernement  & Ces  troupes  ; ou  bien 
on  pourra  lui  îailfer  fon  Gouvernement,  h con- 
dition qu’il  confentlra  de  n’avoir  point  de  part 
k l’Eleéion.  Que  s’il  s’y  oppofe  , oa  ce  fer» 
feulement  en  faifant  intervenir  les  Tribuns , qur 
empêcheront  qu’on  n’élife  des  Confuls  pour  Tan- 
née prochaine  * ou  bien  1 il  fera  paffer  fes  trou- 
pes en  Italie,  & nous  aurons  la  guerre.  S’il  en 
vient  à cette  extrémité  , ou  il  le  fera  au-plu- 
tôc , afin  de  nous  prendre  au  dépourvu  ; ou  il 

tentera 
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mis  cum  eo  conîendere  ; ilium  autem  initiumfa - 
cere  armorum , aut  Jlatim  nobis  minus  paratis , 
aut  tum , cum  comitiis , amicis  ejus  pojlulantibus , 
ut  è lege  ratio  habeatur  , impetratum  non  fit: 
ire  autem  ad  arma , aut  banc  unam  ob  cauffam , 
quod  ratio  non  habeatur  ; aut  addita  caujfa  , fi 
forte  Tribunus  pleb.  Senatum  impediens  , aut 
populum  incitans , notatus , aut  Senatufconfulto. 
circumfcripius , aut  fublatus,  aut  expulfus  fit , 
dicenfve  fe  expulfum  ad  ilium  cmfugerit  :fuf- 
cepto  autem  bello , aut  tenenda  fit  urbs , aut  cm 
relifta , ille  commeatu , fc?  reliquis  copiis  inter - 
cludendus. 

Quod  horum  malorum , quotum  aliquod  certe 
fubeundum  ejl , minimum  putes.  Dices  profefto , 
perfuaderi  illi , Ira  Jaf  exercitum , & ita  Con- 

Jul  fiat.  Ejl  omnino  id  ejufmodi , wf , yî  i/te 
defeendat , contra  dici  nihil  poffit  : idque  eum , 
yî  non  obtinet , wf  raffo  habeatur  retinentis  exer- 
citum , non  facere  miror.  Nobis  autem , «I  qui- 
dam putant , mW/  ejl  timendum  magis  , quant 
ille  Conful.  At  fie  malo,  inquies  , quam  cum 
exercitu.  Certe.  Sed  ifiuc  ipfum  fie.  O magnum 
malum  ! putet  aliquis  : neque  ei  remedium  ejl 
ullum.  Cedendum  ejl,  fi  id  volet.  Vide  Confident 
ilium  iterum , quem  vidifii  Confulatu  priore.  At, 
tum  imbecillus  plus , inquit , valait,  quam  tota 
Refp.  Quid  nunc  put  as?  eo  Confule,  Pom -, 

peio  certum  ejl  elfe  in  Hifpania.  O rem  mife - 
ram  ! fi  quidem  id  ipfum  deterrimum  ejl , quod 
reeufari  non  pot  ejl  ; £?  quod  ille  fi  faciat , jam 

jam 


Digitized  by  Google 


Livre  VII.  Lettre  IX.  309 

tentera  auparavant  d’obtenir  par  fes  amis  ; dans 
les  teins  des  élections  , qu’on  lui  conferve  le 
privilège  qu’on  lui  a accordé.  Quand  il  prendra 
les  armes,  ou  ce  fera  Amplement  parce  qu’on 
lui  aura  refufé  cette  demande  ; ou  parce  que 
quelque  Tribun  de  fa  faétion  , qui  aura  voulu 
empêcher  le  Sénat  d’agir , ou  foulever  le  Peu- 
ple, aura  été  noté,  interdit,  dépofé  , ou  chatte; 
ou  du  moins,  fous  prétexte  qu’on  lui  aura  voulu 
faire  violence  , il  fe  fera  réfugié  auprès  de  lui  3. 
S’il  vient  droit  h Rome,  il  faudra  ou  s’y  renfer- 
mer, ou  en  fortir  pour  lui  couper  les  vivres,  & 
lui  ôter  la  communication  avec  le  refte  de  fes 
troupes. 

Je  vous  demande  donc  quel  eft  le  moindre  de 
ces  maux,  dont  il  nous  en  faudra  néceffairement 
éprouver  quelqu’un  ? Vous  me  direz  fans  doute 
que  c'cft  de  faire  Céfar  Conful  ; à condition  qu’il 
quitera  fon  Armée.  En  effet , s’il  fe  réduifoit  à 
cela , il  n’y  auroit  pas  moyen  de  le  lui  refufer; 
& je  ne  ferois  pas  lurpris  qu’il  s’en  contentât,  fi 
l’on  ne  veut  pas  lui  permettre  de  demander  le 
Confulat  fans  venir  h Rome.  D’un  autre  côté, 
quelques  gens  prétendent  qu’il  n’y  auroit  rien  de 
plus  dangereux  que  de  le  faire  Conful.  Cela  vaut 
toujours  mieux  , me  direz-vous  , que  de  lui 
laifler  fon  Armée.  J’en  conviens  : mais  fi  c’eft 
un  moindre  mal,  c’en  eft  toujours  un  fortgrand, 
& auquel  il  n’y  a point  de  remède  : pourvu  qu’il 
s’en  tienne  à cela  , il  faudra  bien  le  lui  accorder. 
Que  ne  devons- nous  pas  craindre  de  ce  fécond 
Confulat,  quand  nous  penfons  au  premier  ? Quoi- 
que fon  crédit  ne  fît  alors  que  commencer , il 
l’emporta  fur  toute  la  République.  Que  feroit- 
ce  donc  maintenant  ? d’autant  plus  que  Pompée 

ne 
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jam  à bonis  omnibus  Jummam  ineat  gratiam . 


Tollamus  igitur  hoc  , quo  ilium  pojje  adduti 
negant.  De  reliquis  quid  ejl  deterrimum  ? conce - 
dere  illi , gworf,  ut  idem  dicit , mpudentijjime 
pojlulaf , quid  impudentius  ? tenuijti  pro- 

vinciam  per  decem  annos , non  fi£i  à Senatu , 
fed  à te  ipfo  per  vim , 6?  pfr  faütïonem  datos. 
Prceteriit  tempus , non  legis , fed  libidinis  tuce  : 
fac  tamen , t/f  fuccedatur  , decernitur  : 

itnpedis;  & ais , hctbe  moi  rationem.  Habe  tu 
nojirum.  Exercitum  habeas  diutius , quam  popu? 
lus  juffit,  imito Senatu?  ûepugnes  oportet , ni/î 
concedis.  Cum  bom  quidem  Jpe , «J  a if  idem , w/ 
vincendi , w/  in  libertate  moriendi. 


Jam  fi  pugnandum  ejl  ; quo  tempore , in  car- 
fu  ; quo  confi.Uo , in  temporibus  fitum  ejl.  Itaque 
te  in  ea  quajlione  non  exerceo.  Ad  ea , quee  dixi , 
affer  fi  quid  habes.  Equidem  dies  noftefque  tor~ 
queor. 
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ne  pourroit  en  ce  cas  fe  difpenfer  de  s’en  aller 
en  Efpagne.  Où  en  fomines-nous  réduits’  Quoi- 
que ce  parti  foit  fi  mauvais  , nous  ferons  trop 
heureux  s’il  veut  bien  l’accepter  , encore  fau- 
dra-t-il lui  en  avoir  obligation. 

Mais,  s’il  ne  l’accepte  pas*  comme  tout  le 
monde  le  croit  , de  tous  les  partis  qui  reftent 
quel  eft  le  plus  fâcheux  ?' Faut-il  lui  accorder  ce 
qu’il  demande  avec  tant  d’imprudence,  pour  me 
fervir  de  l’expreflion  de  Pompée  ? En  effet  y en 
eut-il  jamais  une  pareille  ? Vous  avez  gardé 
pendant  dix  années  un  Gouvernement  4,  que 
vous  vous  êtes  fait  continuer  par  des  brigues 
& par  des  voies  de  fait.  Nous  fommes  à la  fin 
de  ce  terme  , que  votre  ambition  feule  a ré- 
glé : mais  quand  vous  vous  feriez  fervi  de  voies 
pcrmifes.on  ordonne  qu’on  vous  nommera  un  Suc- 
ceffeur. , & vous  refufez  de  vous  foumettre  h ce' 
Décret.  Vous  voulez  qu’on  vous  conferve  vos 
droits  : mais  vous,  ne  violez  vous  pas  les  droits 
les  plus  facrés  f , lorlque  vous  refufez  d’obéir 
au  Sénat  & au  Peuple  Romain?  Si  vous  ne  faites 
ce  que  je  veux,  il  faut  vous  réfoudre  à la  guer- 
re. Hé  bien  * répond  à cela  Pompée  , que  lia- 
zardons-nous  ? de  demeurer  viélorieux  , ou  de 
mourir  libres? 

Au  refte,  fi  nous  avons  la  guerre,  la  manière 
dont  il  faudra  s’y  prendre,  dépend  de  beaucoup 
de  circon fiances  qu’on  ne  fauroit  prévoir  : ainfi 
je  ne  vous  demande  point  votre  fentiment  là- 
deffus,  mais  je  vous  prie  de  me  dire  ee  que  vous 
penléz  de  toutes  les  autres  queftions  que  je  vous 
ai  propofées.  Pour  moi  j'y  rêve  jour  & nuit. 


REMAR- 
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Remarques 


REMARQUES 

SUR  LA  IX.  LETTRE 

1.  A U pris  du  tombeau  de  Bafilus.  ) Sur  le  chemin 
A d’Appius  affez  près  de  Rome , où  il  fe  faifoit 
fouvent  des  vols  & dés  meurtres  , & où  un  fameux 
Voleur  nommé  Bafilus  avoit  étc  enterré. 

Afcort.  in  Milon. 

% 

l.  Ou  bien , &c.  ) Il  y a dans  le  Texte  , ou  paru 
qu'on  n'aura  pas  voulu  lui  permettre  de  demander  le  Con- 
sulat fans  venir  à Rome  : mais  comme  cela  eft  répété 
plufieurs  fois  dans  cette  Lettre  , j’ai  cru  que  je  pouvois 
le  fupprimer  en  cet  endroit , où  41  n’eft  nullement  ef* 
fontiel. 

3.  Parce  que  quelque  Tribun  de  fa  faction  ......  fout 

prétexte  qu’on  lui  aura  voulu  faire  violence . fe  fera  réfugié 
auprès  de  lui.  ) C’eft  ce  qui  arriva  quelques  jours  après. 
Le  Sénat  ayant  fait  un  Décret  qui  ordonnoit  à Céfar 
de  quiter  fon  Gouvernement  dans  un  certain  jour  mar- 
qué , Q.  Caflius  & Antoine  s’y  oppoférent.  Mais  le 
Sénat  ayant  délibéré  fur  cette  oppofition  , la  déclara 
contraire  aux  intérêts  de  la  République  , & on  con- 
clut qu’on  n'y  auroit  point  d’égard.  On  en  vint  aux 
dernières  menaces  contre  ces  Tribuns  , & les  Confuls 
leur  interdirent  le  Sénat.  Q.  Cafiîus  & Antoine , après 
avoir  proteflé  contre  toutes  ces  violences  contraires 
aux  droits  de  leur  Charge  ,fortirent  aufli-tôt  de  Rome, 
& allèrent  trouver  Céfar  , qui  ne  manqua  pas,  comme 
Cicéron  l’astoit  prévu  , de  profiter  de  cette  occafion 
pour  commencer  la  guerre. 

Epift.  II.  Lib.  16.  Fam.  De  Bell.  Civ.  Lib.  t.  Die 
Lib.  1 4. 

4.  Vous  ave{  gardé  pendant  dix  années  un  Gouverne- 
ment , &c.  ) La  dixiéme  année  ne  faifoit  que  com- 
mencer -,  car  Céfar  n’étoit  Gouverneur  des  Gaules  que 
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depuis  69;  , & on  étoit  alors  aux  premiers  jours  de 
Janvier  de  fept  cent  quatre.  Mais  Cicéron  parle  ici  en 
partifan  de  Pompée  -,  ou  bien  il  veut  dire  que  dans 
le  tems  des  éle&ions  , qui  fe  faifoient  vers  la  fin  de 
Juillet  , les  dix  années  feroient  fort  avancées  , & 
qu’ainfi  il  pouvoit  bien  alors  quiter  fon  Gouvernement 
pour  venir  à Rome  demander  le  Confulat.  Peut-être 
auffi  que  les  partifans  de  Pompée  prétendoient  , que 
les  dix  années  dévoient  être  tomptées  du  jour  qu'on 
avoit  nommé  Célar  Gouverneur  des  Gaules  pendant 
fon  Confulat.  Mais  c’étoit  une  chicane  : on  ne  corn- 
mençoit  à compter  que  du  jour  que  le  Gouverneur 
entroit  dans  fa  Province , comme  on  l’a  vu  dans  plus 
d’un  endroit  du  cinquième  Livre.  Je  ne  fai  où  Dion  * 
a pris  qu’on  n’avoit  continué  à Céfar  fon  Gouverne- 
ment que  pour  trois  années  & non  pas  pour  cinq  , 
comme  Cicéron  le  dit  expreffément  entant  d'endroits» 
& après  lui  tous  les  Hiftoriens. 

* Lib.  39. 

j.  Vous  voule\  qu'on  vous  oonftrve  vos  droits  ; mais 
vous  , ne  violez-vous  pas  Us  droits  Us  plus  façris  ? ) 
Dans  le  Texte  , Habeo  mei  rationem  , habe  tu  nojlrum. 
Il  fait  allufion  à cette  formule  que  nous  avons  expli-, 
quée.  On  ne  pouvoit  pas  faire  fentir  cette  allulion 
en  François,  & il  a falu  fubflituer  un  équivalent. 
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/ • EPISTOLA  X. 

i 

■;c  I C E R O ATTICO  S A L. 

• ^ 

SUbito  confilium  cepi , ut , ante  quant  luce- 
ret , exiretn  ; ne  qui  confpeftus  fieret , aut 
fermo , liftoribus  prœfertim  laureatis.  De  reliquOy 
neque  hercule  quid  agam , nec  quid  afturus  fim , 
fcio  : ita  fumperturbatus  temeritate  nojlri  amen- 
tijjitni  confilii.  Tibi  vero  quid  fuadeam  , cujus 
ipfe  confilium  exfpeclo  ? Cnceus  nojîer  quid  con- 
fia ceperit , capiatve , nefcio  ; adhuc  in  oppidis 
coarctatus , Jlupens.  Omnes , fi  in  Italia  con- 
fifat , erimus  ma  : fin  cedet , confia  res  ejl. 
Adhuc  certe , nifi  ego  infanio , fuite  omnia 
incmite.  Tu  qucefo } crebro  ad  me  fcribe , velquod 
in  buccam  venerit. 

^ « 

REMARQUES 

S U R L A X.  L.ETTRE. 

J.  T E me  fuis  iitermini  tout  d'un  coup  à partir.  ) Dès 
J qu’on  eut  eu  nouvelle  ,à  Rome  que  Céfar  étoit 
en  Italie  , la  confternation  y fut  générale.  Pompée , qui 
jufqu’alors  avoit  fait  paroître  tant  de  confiance  , ne 
trouva  de  fureté  que  dans  la  fuite.  On  l’avoit  nom- 
mé pour  commander  dans  toutes  les  Provinces  de 
l’Empire  contre  Céfar.  Il  ordonna  aux  Magiflrats  & à 
tous  les  Sénateurs  de  le  fuivre , & déclara  qu’il  regar- 
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_-T_  , — .j. 

LETTRE  X. 

JE  me  fuis  déterminé  tout  d’un  coup  à par- 
tir 1 avant  le  jour  , de  peur  que  mes  Faif- 
ceaux  entourés  de  laurier  2 ne  filfent  trop 
remarquer  ma  retraite.  Du  relie  je  ne  fai  pref- 
qu’où  j’en  fuis,  & je  ne  puis  revenir  du  trouble 
où  m’a  jetté  l’étrange  réfolution  que  nous  venons 
de  prendre,  Comment  donc  vous  donnerois-je 
des  confeils,  moi  qui  en  attens  de  tous?  Je  ne 
fai  point  quelles  font  les  vues  de  Pompée;  il  eft 
encore  tout  étourdi  & fort  déconcerté.  S’il  de- 
meure en  Italie , nous  l’irons  tous  joindre  ; 
mais  s’il  pafle  la  mer  , je  délibérerai  alors  fur 
ce  que  j’aurai  k faire.  Jufqu’k  préfent,  fi  je  ne 
me  trompe  , toute*  fes  démarches  ont  été  au- 
tant de  fautes.  Je  vous  prie  de  m’écrire  fou- 
vent,  même  tout  ce  qui  vous  viendra  au  bout 
de  la  plume. 


deroit  comme  ennemis  tous  ceux  qui  ne  le  fuivroient 
pas 

2.  Mes  Faifceaux  entourés  de  laurier.  ) Les  Gouver- 
neurs de  Province  gardoient  leurs  Faifceaux  jufqu’à 
ce  qu’ils  rentraient  dans  Rome.  Ceux  de  Cicéron 
cto'iem  entourés  de  laurier , parce  qu’il  étoit  Imper »tor{  * 
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EPISTOLA  XI. 

C1CER0  ATTICO  SAL. 

QUœfo , quid  hoc  ejl  ? aut  quid  agitur  ? 
tnibi  enim  tenebrcs  funt.  Cingulum , in- 
quiSy  nos  tenemus  : Anconem  amijîmus. 
Labienus  difcejjit  ab  Cœfare  : ntrum  de  Impe- 
ratore  populi  Romani , an  de  Hannibale  loqui- 
mufï  ô huminem  amentem  & miferum,  qui  né 
unibram  quidem  umquam  iS  a viderit  ! at - 
que  hac  ait  otnniafacere  fe  dignitatis  caujja: 
ubi  ejl  autem  dignitas , nifi  upi  honejlas  ? Nunt 
honejlum  igitur , habere  exercitum  nullo  publico 
confilio  ? occupare  urbes  civium  , quo  facilior  fit 
aditus  ad  patriam  ? xv^*"0*9*'**  > ?fy*^W» 
x*eiïnf  b , fexcenta  alia  fcelera  moliri , t* 
^eyiVn*  Ze’  *x(n  ivfttniS'*  c ? fibi  bobtat  fuaiti 
fortunam.  Unam  meher/Ule  tecum  apricationem 
in  illo  Lucretino  tuo  Joie  malim , quam  omnia 
ijliufinodi  régna  ; ml  potius  mori  millies , quam 
femel  ifiiufmodi  quidquam  cogitare.  Quid  fi  tu 
velis?  inquis.  Age quis  ejl,  cui  mile  non  liceat ? 
fed  ego  hoc  ipfum  mile  miferius  ejje  duco , quam 
in  crucem  tolli.  Una  res  ejl  ea  miferior , adipifci 
quod  ita  volueris,  Sed  hcec  haftenus.  Libenter 


a Honefti, 

b Tabulas  novas  : exulum  reditus. 
pcpruit)  njaximam  uf  habeat  tyrannidem. 

enim 
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LETTRE  XI. 


QU’eft-ce  que  tout  ceci  ? comment  vont  nos 
affaires  ? pour  moi  je  n’y  comprens  rien. 
Nous  Tommes  dites- vous,  maitres deCingu- 
lum  *,  mais  nous  avons  perdu  Ancône.  Labie- 
nus  a quité  le  parti  de  Céfar  *.  Eft-ce  d’un  Gé- 
néral du  Peuple  Romain  que  nous  parlons,  ou 
d’un  nouvel  Annibal?  Infenfé  & malheureux  tout 
enfemble,  de  n’avoir  jamais  eu  la  moindre  idée 
de  la  véritable  gloire.  A l’entendre,  c’efl  l’hon- 
neur qui  l’engage  à faire  tout  ce  qu’il  fait;  mais, 
le  véritable  honneur  ne  peut  être  que  le  fruit  de 
la  vertu.  Eft  ce  en  fuivre  les  maximes,  que  de 
vouloir  dans  une  République  fe  rendre  indépen- 
dant , de  s’emparer  des  Villes  habitées  par  des 
Citoiens  Romains  pour  fe  faire  un  chemin  juf- 
qu’à  fa  Patrie  , de  penfer  à détruire  par  une 
banqueroute  générale  la  foi  de  la  Société  S , 
& à rappeller  tous  les  bannis  4 ; enfin  de  con- 
cevoir les  plus  énormes  attentats  pour  con- 
tenter fon  ambition  , la  feule  Divinité  h la- 
quelle il  facrifie  ï ? Je  ne  lui  envie  point  fa  for- 
tune , & je  préférerai  toujours  à toutes  leurs 
grandeurs  , une  promenade  faite  avec  vous  au 
beau  foleil  de  Lucretum  6 ; ou  plutôt  j’aimerois 
mille  fois  mieux  mourir,  que  de  former  de  tels 
defieins.  Cela  feroit  bien  inutilement,  me  direz- 
vous.  J’en  conviens , après  tout  chacun  peut 
faire  des  fouhaits  h fon  gré  : mais  il  vaudroit 
mieux  félon  moi  mourir  de  la  mort  la  plus  infâ- 
me, que  d’en  faire  des  pareils  ; le  feul  malheur 
qui  foit  au-defïus  de  celui-là,  c’eft  de  réuflir.  La 

O 3 dou- 
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triirn  in  bis  molefiiis  *»«■*•*«£*  a.  Redeamus 
ad  nofirum. 

Per  Fortunas , quale  tibi  confilium  Pompeii 
videtur  ? hoc  qiuero , quod  urbem  reliquerit.  Ego 
tnim  «*»ç2  b : tum  nihil  abfnrdius.  Urbem  tu 
relinquas  ! ergo  idem  , fi  Galli  venir ent  ? Non 
ejl , inqitit , in  parielibus  Refp.  at  in  arts  & 
focis.  Fecit  idem  Themijlocles.  Fluftum  enim  to • 
tius  barbaries  ferre  urbs  una  non  poterat.  At 
idem  Pericles  non  fecit , annum  fere  pojt  quin- 
' quagefunum , cum  preeter  mœnia  nihil  teneret. 
Nofiri  olim , urbe  reliqua  capta , arcem  tamen 
retinuerunt 

O iira  tu  lui  Tçl<r$ti  fTtvêlfulx  xMtc  ùifyâb  C. 


Rurfus  autem  ex  dolore  municipal i , ferma - 
nibufque  eorum,  quos  convenio , videtur  hoccon - 
filiurn  exitum  habiturum.  Mira  hominum  qhcrela 
ejl , ( nefeio  ijlic  : fed  faciès  ut  feiam  ) fine 
magifiratibus  urbem  ejje , fine  Senatu.  Fugiens 
àenique  Pompe'tus  mirabiliter  homines  movet. 
Quid  queeris  ? alia  caujfa  fabta  ejî  : nihil  jam 
concedendum  putant  Ccefari.  Hcec  tu  mihi  expli - 
c a j qualia  fint. 

Ego  negotio  preefum  non  turbulento.  .Fuit 

a Tecum  philofophor. 

b Dubito.  . c Sic  fane  eorum  qui  ante 

nos  fuerunt  audiebamus  laudes  virorum,  < 

mm 
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douceur  que  je  trouve  à faire  avec  vous  ces 
trilles  réflexions , me  mène  trop  loin.  Revenons 
à Pompée. 

* Dites-moi , je  vous  prie  , ce  que  vous  penfez 
du  parti  qu’il  vient  de  prendre  , je  veux  dire 
d’avoir  abandonné  Rome.  Pour  moi  je  n’y  com- 
prens  rien  , & je  n’y  vois  aucune  apparence  de 
raifon.  Abandonner  Rome  ! vous  en  feriez  donc 
autant  fi  les  Gaulois  venoient  une  fécondé  fois 
l’affiéger  ? La  République  , dit-il  , n’eft  point 
renfermée  dans  l’enceinte  de  nos  murailles  ? mais 
notre  patrie  n’eft  autre  chofe  que  nos  foyers  & 
nos  autels.  Thémiftocle  n’abandonna-t-il  pas 
Athènes  7?  C’eft  qu’une  feule  Ville  ne  pouvoit 
arrêter  ce  torrent  de  Barbares  qui  venoient  inon- 
der la  Grèce.  Environ  cinquante  ans  après , Pé- 
riclés  fauva  Athènes  , quoiqu’il  ne  lui  reftât 
plus  que  cette  place  8 ? & lorfque  les  Gaulois 
eurent  pris  Rome,  nos  Pères  tinrent  dans  la  Ca- 
pitole ? vous  voyez  combien  nous  avons  dégé- 
néré 9 ? , 

D’un  autre  côté , il  femble  qu’il  fe  tirera  de 
ce  mauvais  pas  ; j’en  juge  par  la  douleur  publi- 
que des  Villes  de  ces  quartiers,  & par  tout  ce 
que  l’on  dit  dans  les  converfations.  Je  ne  fai 
pas  cc  que  l’on  penfe  k Rome,  & je  vous  prie 
de  me  le  marquer.  Ici  l’on  eft  fort  indigné  de 
voir  la  Capitale  de  l’Empire  fans  Sénat  , fans 
Magiftrats.  Pompée  fuyant  eft  un  fpeélacle  qui 
a animé  tous  les  efprits.  Le  croiriez-vous  ? cela 
a rendu  fa  caufe  meilleure , on  parle  de  ne  plus 
rien  relâcher  h Cefar.  Dites-moi,  je  vous  prie, 
ce  que  tout  ceci  deviendra. 

Pompée  m’a  chargé  d’une  affaire  qui  ne  me 
donnera  pas  beaucoup  d’embarras  : c’eft  d’avoir 
une  infpeélion  générale  fur  les  levées,  & fur 
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e nim  me  Pompeius  ejje , qtiern  iotahœc  Campana 
maritima  or  a habeat  r«*  a , ad  quem 
delecius  , fumma  ncgotii  referatur.  Itaque 
vagus  ej]e  cogitabam.  Te  putojam  videre , qiuo 
fit  Cœfaris , qui  populus , qui  totius  nego- 
tii  fiatus  : ta  veliin  fcribas  ad  me , quidem , 
quoniam  mutabiüa  funt,  quam  fiepijjime.  At- 
quiefco  enivi  &?  fcribens  ad  te  > & legens  tua. 

a Speculatorera. 
b Impetus.  -.j  .• 


REMARQUES 

SUR  LA  XI.  LETTRE. 

I.  \T  Ous  femmes  , dites-vous  t maîtres  de  Cingulum.  ) Ils 
1\  ne  le  furent  pas  longtems.  Les  habitans  de 
çette  Ville  envoyèrent  peu  de  jours  après  une  dépu- 
tation à Céfar,  & lui  fournirent  tout  ce  qu’il  leur  de- 
manda. Cingulum  étoit  du  Picenum. 

Lib.  i.  Bell.  Civ. 

1.  Labienus  a qui  té  le  parti  de  Céfar.  ) On  ne  fait 
point  quel  fut  le  véritable  motif  de  fon  changement. 
Dion  dit  que  Labienus  , enflé  de  la  gloire  qu’il  s’étoit 
acquife  pendant  la  guerre  des  Gaules , & des  grandes 
richeffes  qu’il  avoit  amaflées , prit  des  manières  hautes  y 
qui  donnèrent  de  l’ombrage  à Céfar,  & le  refroidirent 
fort  à l’égard  de  fon  Lieutenant.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
Céfar  , bien  loin  de  faire  paroître  aucun  refientiment 
contre  Labienus , lui  renvoya  fon  argent  & fon  équi- 
page : il  fut  fans  doute  bien-aife  de  montrer  qu’il  n’é- 
toit  pas  fort  piqué  de  cette  défertion. 

Dio  Lib.  41.  De  Bell.  Civ.  Lib.  J. 
j.  De  penfer  à détruire  par  une  banqueroute  générale  la 
fui  de  la  Société.  Cicéron  s’eft  fervi  ici  d’une  expref- 
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tous  les  autres  préparatifs  qui  fe  feront  dans  la 
Æampanie,  & fur  toute  cette  côte  ; ainli  je  ne 
me  fixerai  en  aucun  endroir.  Je  crois  que  vous 
voyez  maintenant  de  quel  côté  ira  Céfar  , com- 
ment le  Peuple  eft  difpofé,  & comment  les  affai- 
res tourneront.  Marquez-le  moi  , je  vous  prie  ; 
& comme  les  chofes  peuvent  changer  d’un  jour 
à l’autre  , écrivez  moi  fouvent.  Rien  ne  mecal- 
me,  que  le  plaifir  de  vous  écrire,  & de  lire  vos 
Lettres. 


lion  Grecque  , qu’il  rend  ailleurs  par  tabulas  nova s , 
c’eft-à-dire , une  déclaration  qui  rendoit  nulles  toutes  les 
Obligations , & qui  remettoit  les  Créanciers  & les  Dé- 
biteurs dans  leur  premier  état.  Comme  il  y avoit  dans 
le  parti  de  Céfar  bién  des  gens  arcablés  de  dettes,  on 
avoit  appréhendé  qu’ils  ne  vouluffent  être  libérés  par 
cette  voie  ; mais  elle  étoit  trop  violente  •,  & il  étoit 
de  l’intérêt  de  Céfar  de  ne  pas  détruire  tout  le  com- 
merce de  Rome  en  s’en  rendant  maître.  Il  régla  les 
chofe  d’une  manière  qui  facilitoit  le  payement  aux 
Débiteurs  , & qui  faifoit  perdre  peu  de  chofe  aux 
Créanciers  , comme  il  l’explique  dans  le  prémier  Li- 
vre de  fes  Commentaires  de  la  Guerre  Civile. 

4.  A rappellcr  tous  les  Bannis.  ] Céfar  les  rappella 
en  effet  , fur-tout  ceux  qui  l’avoient  été  depuis  le 
rroifiéme  Confulat  de  Pompée  , hors  Milon. 

Dio  Lib.  41. 

5.  Pour  contenter  fin  ambition  , lu  feule  Divinité  à la- 
quelle il  ficrifie.  ) Le  vers  d’Euripide  qui  eft  dans  le 
Texte  lignifie  à la  lettre , pour  avoir  la  tyrannie  la  plus 
grande  des  Divinités.  Céfar  avoit  toujours  dans  la  bou- 
che deux  vers  de  la  même  Tragédie  , dont  eft  tiré 
celui-ci,  & que  Cicéron  a rendus  ainli  en  Latin. 

Nam  fi  violandum  eft  jus  , regnandi  gratia 

Violandum  efi  , aliis  rebus  pietatem  colas , 

Eurip.  Pbxniff.  De  OJf.  Lib.  3.  Sucton.  Jul. 

1 O s 6. 
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6.  Au  beau  foltil  de  Lucretum.  ) Dans  le  pays  des 
Sabins  , où  Atticus  avoit  une  maifon  de  campagne. 
C’étoit  une  très  agréable  fituation  fur  une  hauteur. 

Velox  amotnum  f&pt  Lucretilcm 
Mutât  Lycto  Faunus. 

7.  Thèmifiocle  n' abandonna-t-il  pas  Athènes  ? ) Lorf- 
«jue  Xerxès  entra  dans  la  Grèce  avec  un  million 
d’hommes.  Cette  hiftoire  eft  connue  de  tout  le  monde. 

£.  Périclès  / aura  Athènes  , quoiqu'il  ne  lui  tefiât  plut 

*==«-= rr-=.  ' ■ » 

EPISTOLA  XII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

U Nam  adhuc  à te  epifiolam  acceperam , 
datam  xn.  I( al.  in  qua  fignificabatur , 
aliam  te  ante  dedijje , quam  non  acceperam.  Sed 
quœfo  ut  fcribas  quam  fcepijjime  , non  modo  fi 
quid  fcics , aut  audleris  ; fed  etiam  fi  quid  nobi's 
faciendum  3 aut  non  faciendum , putes. 


Nam  quod  rogas,  curem  ut  fcias , quidPom - 
J>  élus  agat  , ne  ipfum  quidcm  fcire  puto  ; no  fi 
trum  quidem  nemo.  Vidi  Lentulum  Cof.  For m iis 
x.  Kal.  vidi  Libonem  : plena  timoris  (fi  erroris 
emnia.  llle  lier  Larinum  : ibi  enim  cohortes , (fi 
Lucerice , (fi  Theani , reliquaque  in  Apulia.înie 
utrutn  confijiere  ufpiam  velit , an  mare  tranfire , 
nefcitur.  Si  Vianet , vereor  ne  exercitum  fit  mutn 
habere  non  poffit.  Sin  difcedet , quo , aut  qua , 
aut  quid  nobis  agendum  efi , ncfcio.  Nam  ifium 

quidem 
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que  cette  Place.  ) Pendant  la  guerre  du  Pcloponnéfe 
contre  les  Lacédémoniens  & leurs  Alliés.  V.  le  2.  Li- 
vre de  Thucididc. 

9.  Vous  voyc{  combien  nous  avons  dégénéré.  ) Le  vers 
du  Texte  eft  du  neuvième  Livre  de  l’Iliade  , & lignifie 
à la  lettre  , Voilà  les  louanges  qu'on  a données  à ceux 
qui  ont  été  avant  nous.  La  manière  dont  je  l'ai  rendu  , 
fait  mieux  fentir  l’application  que  Cicéron  en  fait  ici. 


=<*33^ 


LETTRE  XII. 


J E n’ai  encore  reçu  qu’une  de  vos  Lettres  du 
dix-neuf , dans  laquelle  vous  me  marquez 
que  vous  m’en  avez  déia  écrit  une  autre,  mais 
elle  ne  m’a  point  été  rendue,  écrivez-moijc  vous 
prie  , le  plus  fouvent  que  vous  pourrez  , non 
feulement  ce  que  vous  faurez  de  certain,  & ce 
que  vous' entendrez  dire:  mais  ce  que  vous  pour- 
rez prévoir;  & fur- tout  aidez-moi  de  vos  confeils. 
• Vous  me  dites  que  vous  voudriez  bien  favoir 
ce  que  fait  Pompée.  Hélas  ! il  ne  le  fait  pas 
lui -même  , du  moins  aucun  de  nous  ne  le  fait. 
J’ai  vu  à Formies,  le  21  de  ce  mois,  le  Conful 
Lentulus  avec  Libon  1 ; la  peur  les  a tous 
déconcertés.  Pompée  eft  allé  à Larinum  oit 
il  a des  troupes , comme  à Theanum  , à Lu- 
cérie  , & dans  les  autres  Places  de  la  Pouille: 
On  ne  fait  point  encore  s’il  a defi'ein  de  de- 
meurer en  Italie,  ou  de  paffer  la  mer.  S’il  prend 
le  premier  parti , j’appréhende  qu’il  n’ait  pas 
une  Armée  aflêz  forte  pour  oppofer  h celle  de 
Céfar  : mais  s’il. prend  le  fécond,  quel  embar- 

O 6 ras 


Digitized  by  Google 


324  Liber  VII.  Epist.  XI T. 
quidem  , cujus  a times , omnia  teter- 

rime  faclurum  puto.  Nec  eum  rerum  prolatio , 
nec  Senatus  magijiratuumque  difceffus  , nec  ara- 
rium  claufum  tardabit.Sed  bac,  ut  fcribis,  cita 
fciemus.  < 


Intérim  velim  mihi  ignofcas  , quoi  ad  te 
fcribo  tam  multa  toties . Acquiefco  enirn , & tuas 
volo  elicere  litteras  : maximeque  conjilium , qui  A 
agam  , aut  quo  me  pafto  geram  ; demittamne 
me  penitus  in  caujjam.  Non  deterreor  pcriculo  , 
fed  dirumpor  dolore.  Tamne  nullo  conjilio  , aut 
tam  contra  meum  conjilium  gefta  ejje  omnia  ! 
cm  cunfter  tergiverfer , & iis  me  detn  , qui 
tenent , qui  potiuntur*iït»nxi  b ; necfolutn 
civis  ; fed  etiam  amici  qfficio  revocor.  Etji  fran- 
gor  fepe  mifericordia  pucrorum.  Ut  igitur  ita 
perturbato , et  fi  te  eadem  follicitant , fcribe  ali- 
quid , maxime  fi  rompeius  Italia  cedit , quid 
nobis  agendwn  putes.  M' quidem  Lepidus  ( nam 
fuimus  una  ) eum  finem  Jiatuit , L.  Torquatus 
eundein.  Me  cum  multa , tum  etiam  liftores  im- 
pediunt  ; nihil  vidi  umquam  quod  minus  expli- 
cari  pojfet.  Itaque  à te  nihil  dum  certi  exquiro , 
fed  quid  videatur.  Denique  ipfarn  c tuam 

cupio  cognofcere. 

* Phalaridis  imitationcm. 
b Vereor  Trojanos.  ¥ 

t Dubitationem.  ' 

Labié - 
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ras  pour  moi  ! comment  le  Cuivre  ? où  l’aller 
joindre  ? Quant  à Céfar  , dont  vous  redoutez 
avec  raifon  la  tyrannie,  il  ne  gardera  fans  doute 
aucun  ménagement.  Ni  la  fufpenfion  des  affai- 
res 1 , ni  l’abfence  des  Magiftrats  & du  Sénat, 
rien  ne  pourra  l’arrêter  , & il  faura  bien  fe,faire 
ouvrir  le  Tréfor  public  3.  Mais  , comme  vous 
me  le  dites,  nous  en  aurons  bientôt  des  nou- 
velles. 

' Au  reflc  , il  faut  que  vous  me  pardonniez  fi 
je  vous  écris  Couvent  & de  fi  longues  Lettres  : 
c’efi  pour  me  calmer  & pour  en  avoir  des  vô- 
tres, furtout  afin  que  je  Cache  h quoi  me  déter- 
■ miner.  Faut-il  me  livrer  h Pompée  fans  réferve? 
ce  n’eft  point  le  danger  qui  me  retient  c’efi  le 
dépit.  Quelle  conduite  1 que  de  fautes  groffié- 
res  qu’on  n’auroit  pas  faites , fi  l’on  avoit  fuivi 
mon  avis  ! Faut-il  me  ménager  avec  les  deux 
partis  , & me  donner  enfin  au  plus  fort  ? Ni 
l’honneur  , ni  l’amour  de  la  patrie  , ni  les  de- 
voirs de  l’amitié  ne  me  le  permettent.  D’un  au- 
tre côté  , je  me  laiffe  quelquefois  ébranler  par 
la  vue  du  péril  auquel  j’expofe  mon  fils  & notre 
neveu.  Quoique  vous  foyez  dans  le  même  em- 
barras , il  faut  que  vous  m’aidiez  à en  fortir.  Je 
fuis  fur-tout  incertain  fur  le  parti  que  je  dois 
prendre,  en  cas  que  Pompée  abandonne  l’Italie. 
M’Lepidus  4 , que  j’ai  vu  ici,  efl  réfolu  en  ce 
cas  de  ne  le  point  fuivre»  & L.  Torquatus  aufli. 
Pour  moi,  fans  parler  «du  refte,  je  me  trouverois 
fort  embaralfé  de  mes  Liâeurs.  Je  n’ai  point 
vu  d’affaire  où  il  fût  plus  difficile  de  fe  déter- 
miner; auffi  je  ne  vous  demande  pas  encore  une 
entière  décifîon  , mais  feulement  quelles  font 
là  defTus  vos  penfées , & les  différentes  raifons 
qui  partagent  votre  efprit. 
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Labienum  ab  illo  difceffiffe  , propemodutn 
confiât.  Si  ita  factum  effet , ut  ille  Romam  ve- 
niens  magiflratum  Senatum  Romeo  offcnde- 
ret , magno  ufui  caufæ  nojirce  fuiffet.  Damnaffe 
enim  fceleris  hominem  atnicum  , Reip.  cauffct 
vider  et  ur  : quod  mine  quoque  videtur ; fed  minus 
prodefi.  Non  enim  habet , oui  profit  : eumque 
arbitrer  pœnitere  : nifi  forte  id  ipfum  efl  fal- 
fum , difceffiffe  ilium.  Nos  quidem  pro  certo  ha- 
bebamus. 

Et  velim , ( quamquam , ut  feribis , domefti- 
cis  te  finibus  tenes  ) formam  mihi  urbis  exponas , 
ecquod  Pompeii  defiderium , ecqua  Cafaris  invi * 
dia  appareat  ; etiam  quid  cenfeas  de  Terentia  & 
Tullia , Romeo  eas  ejfe , an  mecutn , an  aliquo 
tuto  loco  : & beec , fi  quid  aliud , ad  me  feri- 
bas  velim , vel  potius  feriptites. 

REMARQUES 

SUR  LA  XII.  LETTRE. 

Lt Ion.  ] Beaupére  du  fécond  fils  de  Pompée 

1.  Ni  la  fufpcnjîon  des  affaires  ] Les  Confuls,  en  par- 
tant de  Rome  avoient  ordonné  que  toutes  les  affaires 
demeurafien:  fufpendues  , ce  qui  s’appelloit  juftitium 
indeere , ou  res  proferre , & ce  qu’on  ne  faifoit  que  dans 
les  grandes  extrémités.  Cicéron  prévoyoit  bien  que 
cela  n’empècheroit  pas  Céfar  de  faire  affembler  le 
Peuple  & les  Sénateurs  qui  fe  trouveroient  à Rome. 

Au  refle  , comme  il  n’y  a rien  dans  nos  ufages  qui 
réponde  à celui  que  Cicéron  exprime  par  rerum  prola- 
tio,  jè  n’ai  pu  le  rendre  en  François  que  fort  imparfaite- 
ment, 11  n’y  a rien  en  général  de  plus  difficile' à tra- 
duire 
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Il  eft  prefque  fûr  que  Labienus  a quité  Cé- 
far.  Cela  feroit  très  avantageux  à notre  parti , fi 
le  Sénat  & les  Magifirats  étoient  encore  h Rome. 
Ce  feroit  un  grand  préjugé  contre  Céfar  , qu’un 
homme  qui  lui  étoit  fi  attaché  , n’ait  pas  cru 
pouvoir  le  fuivre  fans  trahir  fa  patrie.  Mais , 
quoique  ce  préjugé  fubfifte,  cela  ne  peut  pas 
être  fort  utile  ; parce  qu’il  n’y  a perfonne  en 
état  d’en  profiter , & je  crois  que  Labienus  n’eft 
pas  à s’en  repentir.  Peut-être  même  que  c’eft 
une  faufie  nouvelle  ; cependant  on  n’en  doute 
point  ici. 

Quoique  vous  vous  teniez  enfermé  chez  vous* 
vous  ne  laifiez  pas  de  favoir  comment  les  ef- 
prits  font  difpofés  h Rome,  fi  l’on  fouhaite  Pom- 
pée , fi  Céfar  n’eft  point  devenu  odieux.  Je  vous 
demande  en  même  tems  fi  je  dois  laifler  a Rome 
ma  femme  & ma  fille,  ou  les  faire  venir  ici,  ou 
les  envoyer  dans  quelque  endroit  éloigné  de  la 
guerre?  Enfin  écrivez-moi  tout  ce  qui  fe  paffe, 
& le  plus  fouvent  que  vous  pourrez. 


duire , dans  quelque  langue  que  ce  foit , que  ce  qui  a 
rapport  à la  Police  & à la  Jurifprudence  particulière 
de  chaque  Peuple  , parce  qu’on  n’a  point  les  moti 
quand  on  n’a  point  les  chofes.  Cicéron  lui-même  feroit 
à préfent  bien  embaraffié  à mettre  en  latin  plusieurs 
termes  de  nos  Coutumes  , foit  dans  le  Gouvernement 
foit  dans  la  Jurifprudence. 

3.  Et  il  /aura  bien  Je  faire  ouvrir  le  Trcfor  public.  ) 
Les  Confuls  en  «avoient  emporté  les  clés,  comme  s’il 
n’y  avoit  point  eu  de  haches  à Rome. 

4.  M’Lepidus cjl  refolu  en  ■ ce  cas  de  ne  le  ■ point 

fuivre  , & L.  Torquaius  aujfi.  ) Manius  Iiepidus  avoit  . été 
Conful  en  fix  cent  quatre-vingt  fept  , & L.  Torquatus 
l’année  fuivante.  Cicéron  obfervoit  les  démarches  des 
Confulaires  , pour  régler  ou  pour,  juftifier  fa  conduite 
par  la  leur.  11 
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Il  eft  bon  d’avertir  en  paffant  que  dans  les  abrèges 
des  noms  Romains  une  M.  feule  lignifie  Marcus  ;mais 
lorfqu’il  y a à coté  une  apofirophe  , elle  fignifie  Manius. 

I I «» 

EPISTOLA  XIII. 

GIC  E RO  ATTICO  SAL, 

DE  Vcmonianis  rebus  tibl  affentior.  La- 
bietmm  Xe**  a judico.  Facinus  jam  dut 
nullum  civile  prœclarius  : qui  ut  aliud  nibil , hoc 
tamen  profecit , dédit  illi  dolorem.  Sed  etiam  ad 
fummam  profectum  aliquid  puto.  Amo  etiam  Pi - 
fonem  : cujus  judicium  de  genero  fufpicor  vifum 
tri  grave.  Quamquam  genus  belli  qnod  fit , vi- 
des. Ita  civile  eft , ut  non  ex  civium  dijfenfione , 
fed  ex  unius  perditi  civis  audacia  natum  fit.  Is 
autem  valet  exercitu  ,*  tenet  multos  fpe  & pro- 
miffis  ; omnia  omnium  concupivit.  Huic  tradita 
urbs  eft  , nuda  prcejîdio , referta  copiis.  Quid 
tft , quod  ab  eo  non  metuas  , qui  ilia  tcmpla , £5* 
tefta  non  patriam , fed  pradam  put  et  ? 

, . , ' ' ' / . * I • * . 1 . . j 

• > . z . : * * 

. . : .iJü  ; ? ~ h ? . 

* » * t f [ . . • * . » 

. * T.  ; 

Quid  autem  fit  acturus , aut  quo  modo , nef- 
cio  , fine  Sénat u , fine  magiftratu.  Ne  fimulare 
quidem  poterit  qùicquam  reAimîk'b..  ATw  auto» 

, « Hero  m,  ’i 

b Secundum  Statuta  Reipublit».  * - ; 

ubi 
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Il  faut  y prendre  garde  dans  la  fuite  de  ces  Lettres  « 
afin  de  ne  pas  confondre  ce  M’  Lepidu$,avec  M.  Le- 
pidus  qui  fut  depuis  Triumvir. 

♦ s fr 


J, 


LETTRE  XIII. 

E fuis  de  votre  avis  fur  l’affaire  de  Venno- 
nius  x.  Labienus  eft  un  véritable  Héros;  de- 
puis longtems  on  n’a  rien  fait  qui  foit  plus 
digne  d’un  bon  Citoyen.  Quand  cela  ne  fervi- 
roit  qu’à  donner  du  chagrin  à Céfar,  ce  feroit 
toujours  quelque  chofe;  mais  après  tout,  je  crois 
que  nous  en  tirerons  d’autres  avantages.  Je  fai 
aufli  bon  gré  à Pifon  de  ce  qu’il  a fait  : le  juge- 
ment qu’il  porte  lui-même  contre  fon  gendre, 
ne  peut  pas  manquer  de  faire  beaucoup  d’impref. 
fion  fur  les  efprits  \ Quoique  dans  le  fond  cette 
guerre  civile  ne  vienne  point  de  la  différence 
des  fentimens  qui  partagent  les  Citoyens,  mais 
de  l’audace  effrenée  d’un  feu  U,  il  fe  voit  maitre 
d’une  puiffante  Armée,  il  a fu  par  fes  promeffes 
fe  faire  un  grand  parti , il  ne  donne  pas  de  bor- 
nes à fes  defirs.  Nous  lui  avons  abandonné  fans 
défenfe  , Rome  & toutes  fes  richeffes.  Que  ne 
devons- nous  pas  craindre  d’un  homme  qui  re- 
gardera nos  maifons  & nos  Temples,  non  plus 
comme  fa  patrie,  mais  comme  fa  conquête. 

Au  refte,  s’il  veut  fauver  du  moins  les  appa- 
rences, & conferver  la  forme  du  Gouvernement, 
je  ne  vois  pas  comment  il  pourra  le  faire  fans 
Sénat  & fans  Magiftrats.  Mais  nous,  quand  & 
comment  nous  pourrons-nous  relever?  ayant  un 
Chef_qui  , comme  vous  le  remarquez , ne  fait 
pas  même  la  guerre,  & qui  n’a  pas  compris 

coin» 

* 


* 
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ubi  exurgere  poterimus  ? aut  quando  ? quorum 
dux  quam  a,  tuquoque  anitnadvertis ; 

cui  ne  Picena  quidem  nota  fuerint.  Quam  autem 
fine  confilio  res  tejiis.  Ut  enim  atia  omittam 
decem  annorutn  peccata , quœ  conditio  non  huic 
fuga  prafiitit  ? nec  vero  nunc  quid  cogitet , fcio  ; J 
ac  non  defino  per  litteras  fcifcitari.  Nihil  efie 
timidius  confiât , nihil  perturbatius.  Itaque  nec 
prafidium , cujus  parandi  caujfa  ad  urbem  re- 
tentus  efi , nec  locum  ac  fiedem  prœfidii  ullam 
video . Spes  omnis  in  duabtis  invidiofe  retentis 
pœne  alienis  legionibus.  Nam  deleclus  adhuc  qui- 
dem invitorum  efi  ^ & à pugnando  abhorren - 
tium. 

. Conditiomm  autem  amiffum  ternpus  efi.  Quid 
futurum  fit , non  video.  Commiffum  quidem  à 
nobis  certe  efi , five  à nofiro  duce , ut  t è portu 
fine  gubernaculis  egrefii , tempefiati  nos  trade- 
rctnus.  Itaque  de  Ciceronibus  nofiris  dubito  quid 
agam.  Nam  mibi  interdum  amandandi  videntur 
in  Graciam.  De  Tullia  autem  Terentia , 
cum  mibi  barbaronm  adventus  proponitur , om* 
nia  timeo  : cum  autem  Dolabellce  venit  in  men- 
tem  , paullum  rcfpiro.  Velim  confideres  quid 
faciendum  putes  : primum  ?«  a/*  b: 

( aliter  enim  mibi  de  illis , ac  de  me  ipfo , confu* 
lendum  efi  ) deinde  ad  opiniones , ne  reprehen- 
damur , quod  eas  Romce  velimus  ejfie  in  communi 
bonorum  fuga. 


a Artis  imperatoriæ  ignarus, 
b Ad  id  quod  tutumfit. 
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combien  il  lui  étoit  important  de  confèrver  les 
Places. du  Picenum  3.  Mais  fes  fautes  ne  font 
que  trop  vifibles-:  &-fans  parler  de  toutes  celles 
qu’il  a faites  depuis  dix  ans  , ne  valoit-il  pas. 
mieux  s’accommoder  que  s’enfuir  ? Je  ne  fai  point 
encore  ce  qu’il  prétend  faire , quoique  j’écrive 
de  tous  côtés  pour  m’en  inftruire.  On  ne  vit  ja- 
mais tant  de  découragement,  & fi  peu  de  pré- 
voyance. Quelles  Places, quelles  Troupes  a-t-il? 
Et  c’eft  néanmoins  pour  y pourvoir,  qu’on  l'a 
fait  demeurer  aux  portes  de  Rome.  Toutes  nos 
forces  fe  réduifent  k deux  Légions  , qu’il  a re- 
tenues d’une  manière  odieüfe  4,  & dont  onn’eft 
pas  trop  fûr.  Pôur  les  foldats  de  nouvelle  levée, 
ce  font  des  gens  qu’on  enrôle  malgré  eux  , & 
qui  n’ont  nulle  envie  de  combattre. 

D’autre  part  , les  affaires  font  trop  enga- 
gées pour  efpércr  un  accommodement.  Je  ne 
puis  pas  voir  dans  l’avenir  ; mais  certainement 
on  aura  toujours  k nous  reprocher,  ou  plutôt  k 
notre  Chef , d’être  fortis  du  port  fans  gouver- 
nail au  plus  fort  de  la  tempête.  Je  fuis  emba- 
raffé  de  mon  fils  & de  mon  neveu;  il  m’eft  déjà 
venu  plufieurs  fois  dans  l’efprit  de  les  envoyer 
en  Grèce.  Ma  femme  & ma  fille  m’inquiètent 
encore  davantage  , lorfque  je  penfe  que  l’Ar- 
mée de  Céfar  eft  remplie  de  Barbares  J ; mais 
lorfque  je  fais  réflexion  que  mon  gendre  eft 
avec  eux  , je  me  raffure  un  peu.  Je  vous  prie 
d’examiner  ce  que  je  dois  faire  : il  faut  d’abord 
voir  quel  eft  le  parti  le  plus  fûr  , car  je  dois 
prendre  plus  de  précautions  pour  elles  que  pour 
moi  : mais  il  faut  aufii  avoir  égard  k ce  qu’on 
pourroit  dire  fi  je  les  laiffois  k Rome,  mainte- 
nant que  les  gens  du  bon  parti  l’ont  aban- 
donnée. 

Vous 
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Quin  etiam  t'bi  Peduceo , (fcripjit  enîm 
ad  me  ) quid  faciatis , videndum  ejl.  I s enim 
fplendcr  ejl  vejlrum , ut  eadem  pojlulentur  à vo- 
tif, quœ  ab  ampliffimis  civibus.  Sed  de  hoc  tu 
videbis , quippe  cum  de  me  ipfo , ac  de  meif  te 
confiderare  velim.  Reliquum  cjl  ut , & quid  aga- 
tur , quoad  poteris  explores  , fcribafque  ad  me  , 
£?  quid  ipfe  conjectura  ajjequare  : quod  etiam 
à te  magis  exfpefto.  Nam  a:ia  omnibus  niin- 
tiantibus , à te  exfpefto  futur  a 2"  a. 

Loquacitati  ignofces , quœ  & me  levât  ad  te  qui- 
dem  fcribentem , elicît  tuas-litteras. 


Ænigma  Oppiortwt  ex  Velia  plane  non  in - 
tellexi.  Ejl  enim  numéro  Platonis  obfcurius.  Jam 
intellexi  tuum.  Oppios  enim  de  Velia  fuccones 
dicis  : in  en  œjluavi  diu  : quo  aperto  reliqua 
patebant , £?  cum  Tcrentiœ  fumrna  congruebant. 


L.  Cœfarem  vidi  Minturnis  A.  D.  vin- 
Kal.  Febr.  mane , cum  abfurdijjimis  mandatis , 
non  homincm , fed  fcopas  folutas  : ut  id  ipfum 
mihi  ilfc  videatur  irridendi  caujja  fecifle  , qui 
tantis  de  rebus  buic  mandata  dederit  ; nifi  forte 
non  dédit , 6?  hic  fermone  aliquo  arrepto  pro 
mandatis  abufus  ejl. 

Labienus , vir  mea  fententia  magnus , Thea- 

b Vates  is  optimus.  V.  Not. 

nwn 
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Vous  avez  les  mêmes  réflexions  faire  , aufli- 
bien  que  Peduceus  qui  m’en  a écrit,  & vous 
êtes  l’un  & l’autre  d’une  diftinCtion  qui  vous  im- 
polie les  mêmes  obligations  qu’aux  plus  iliuflres 
Citoyens.  Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  vous  don- 
ner des  avis  , puilque  je  vous  en  demande  & 
pour  moi  & pour  ma  famille.  Je  finis  en  vous 
priant  de  vous  informer  avec  foin  de  tout  ce 
qu’il  y aura  de -nouveau,  & de  me  le* mander. 
Vous  y joindrez  vos  conjectures  , & c’eft  ce 
que  j’attens  particuliérement  de  vous.  Tout  le 
monde  peut  me  mander  ce  qui  fe  pafi'e  , mais 
c’eft  h vous  à me  prédire  ce  qui  doit  arriver, 
car  de  iuftes  conjectures  font  de  bonnes  pré- 
dirions é.  Il  faut  que  vous  m’exeufiez  fi  je  vous 
entretiens  fi  long-tems  , cela  me  foulage  & vous 
engage  à m’écrire. 

Je  n’ai  rien  compris  7 d’abord  h votre  énigme 
touchant  ces  Oppius  de  Vélia  8 , elle  eft  plusobf-  ' 
cure  que  les  nombres  de  Platon  9.  Je  vous  en- 
tens  enfin , vous  appeliez  ces  Oppius  Succones 10. 

Ce  mot  m’a  fait  fuer  longtems;  mais  quand  on 
l’a  une  fois  entendu  , le  refte  eft  aifé  & la 
fomme  s’accorde  avec  celle  que  ma  femme  m’a 
marquée.  • 

J’ai  vu  Lucius  11  Céfar  à Minturnes , le  vingt- 
troifiéme  de  Janvier  au  matin;  il  porte  h Pom- 
pée des  propofitions  ridicules  ,2.  C’eft  un  efprit 
fans  fuite  & fans  liaifon  ; & je  crois  que  Céfar 
a voulu  fe  moquer  de  nous , lorfqu’il  a chargé 
un  pareil  perfonnage  d’une  négociation  fi  impor- 
tante ; peut-être  même  qu’on  ne  l’en  a point 
chargé,  & que  fur  quelque  parole  en  l’air  il  a 
pris  lui-même  cette  commiflion.  • » 

Labienus  , que  je  mets  au  nombre  des  grands 
hommes  , eft  venu  trouver  Pompée  & les  Con-, 
fuis  à Théane  le  vingt- deuxième  de  ce  mois. 

Dès 
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Dès  que  je  faurai  ce  qui  s’eft  pafle  dans  cette 
entrevue,  je  vous  le  manderai.  Pompée  partit  le 
vingt- trois  de  Théane  pour  aller  du  côté  de  La- 
rinuni,  & il  coucha  h Vénafre  Il  paroit  que 
Labienus  a un  peu  rafluré  notre  parti  ; mais  je 
n’ai  encore  rien  de  particulier  h vous  mander  de 
ce  pays-ei , & je  fuis  bien  plus  curieux  d’ap- 
prendre les  nouvelles  qui  viennent  à Rome  ; fi 
Céfar  a été  fort  piqué  de  la  défertion  de  Labie- 
nus  ! ce  que  fait  Domitius  dans  le  pays  de  Mar- 
fes  14  , Thermus  k Iguvium  !ï;&P.  Attius  k 
Cingulum  16  ? quelles  font  les  difpofitions  du  peu- 
ple? enfin  comment  vous  croyez  que  les  affaires 
tourneront  ? Ecrivez- moi  fouvent  là-deffus  , & 
marquez-moi  fi  je  dois  laifler  k Rome  ma  femme  ' * 
& ma  fille  , & fi  vous  y demeurez.  Si  je  vous 
écrivojs  de  ma  main , ma  Lettre  feroit  plus  lon- 
gue ; mais  la  fluxion  que  j’ai  fur  les  yeux , m’o- 
blige k me  fcrvir  d’un  Sécrétaire. 


far  à la  paix , & il  ne  fe  laifla  point  éblouir  par  l’idéé 
de  devenir  le  beaupére  du  Maître  de  la  République. 
S’imagineroit-on  que  Cicéron  parle  ici  de  ce  même 
Pifon  , qu’il  avoit  dépeint  plutôt  comme  un  monilre 
que  comme  un  homme , dans  cette  fanglante  inventi- 
ve , dont  une  partie  eft  venue  iufqu'à  nous.  La  haine , 
comme  la  âaterie  , fournit  de  mauvais  mémoires  à la 
. poftérité. 

Epift.  14.  Lib.  14.  Fam.  Dio  Lib.  41. 

3.  Qui  n’a  pat  compris  combien  il  lui  étoit  important  de 
cenftrvtr  les  Places  du  Picenum.  ) Pompée  envoya  Vi- 
bullius  Rufus  pour  rafïùrer  & retenir  dans  le  devoir  les 
Villes  de  cette  Province  -,  mais  il  arriva  trop  tard  , & il 
rencontra  Lentulus  Spinther  , qui  avoit  été  obligé  de 
fortir  d’Afculum  , où  il  ‘étoit  avec  des  Cohortes.  Le 
Picenum  étoit  entre  la  Mer  Adriatique,  l’Ombrie,  & 

>**  lç  . 
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le  Pays  des  Sabins  ; maintenant  partie  de  la  Marche 
d’Ancone  & de  l’Abruzze. 

Ca far  Lib.  1.  Bel.  Civ. 

4.  Deux  Légions  qu'il  a retenues  d'une  manière  odieufe.  ) 
L’année  précédente , le  Sénat  avoit  ordonné  que  Céfar 
& Pompée  fourniroient  chacun  une  Légion  pour  en- 
voyer contre  les  Parthes.  Pompée  , qui  en  àvoit  laiffé 
une  des  tiennes  à Céfar  , dans  le  tems  qu’ils  étoient 
encore  amis  , la  lui  redemanda  -,  & il  fe  trouva  par-là 
que  Céfar  en  fournit  deux  au-lieu  d’une.  Quoiqu’il  n’y 
eût  plus  rien  à craindre  des  Parthes  , Pompée  retint 
ces  deux  Légions.  Cicéron  dit  qu’on  ne  pouvoit  gué- 
res  s’en  affurer , parce  que  toutes  les  troupes  qui  avoient 
fervi  fous  Céfar , lui  étoient  fort  affeftionnées , & que 
d’ailleurs  il  avoit  eu  foin  avant  que  de  renvoyer  ces 
Légions  , de  faire  diftribuer  beaucoup  d’argent  aux 
Officiers  & aux  foldats. 

Dio  Lib.  41.  Appian.  Lib.  X.  Bell.  Civ. 

<j.  Lor/que  je  penfe  que  l’Armée  de  Céfar  ejl  remplie  de 
Barbares.  ) Il  avoit  dans  fes  ttoupes  beaucoup  de  fol- 
dats Gaulois  , comme  le  remarque  Dion.  On  fait  que 
les  Romains , à l’exemple  des  Grecs  , traitoient  les 
Etrangers  de  Barbares. 

6.  De  juft.es  conjectures  font  de  bonnes  prédictions.  ) 

S*  uçtçoç  fupp.  iV  tti  iixctÇu  x*Xaf.  C’eft 
un  vers  de  quelque  Tragédie  d’Euripide  que  nous 
n’avons  plus  , car  Plutarque  le  cite  fous  le  nom  de 
ce  Poëte.  Cicéron  l’a  traduit  ainti  Bcne  qui  eonjiciet , 
vatem  hune  perhibeto  optimum.  Cornélius  Nepos  a fait  aufli 
allufion  au  fens  de  ce  vers  , lorfqu’il  a dit  au  fujet 
des  prédirions  politiques  que  fait  Cicéron  dans  plu- 
sieurs endroits  de  ces  Lettres  , prudentiam  quodammodo 
effe  divinationem.  ■* 

Plut,  de  defeclu  Oracul,  Lib.  2.  de  Divin.  Nepos  Vitre 
Attici.  .** 

7.  Je  n'ai  rien  compris , &c.  ) Manuce  croit  avec  rai- 
fon  que  c’eti  ici  le  commencement  d’upe  autre  Lettre; 
il  n'y  a qu’à  lire  avec  attention  ce  quf  précédé  pour. 
& le  perfuader. Mais  ce  qui  décide,  ç’eft  que  Cicéron, 
qui  à la  fin  dç  la  première  partie  pne.Atticos  de  Tex- 
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tufer  de  ce  qu’il  l’entretient  fi  longtems  , lui  dit  à la 
fin  de  la  /econde  , que  fa  Lettre  eft  courte  , parce 
qu’il  a été  obligé  de  fe  fervir  d’un  Secrétaire  ; & â 
l’on  joignoit  ces  deux  parties  enfeinble  , la  Lettre 
feroit  très  longue. 

8.  Vilia.  ) Quartier  de  Rome  auprès  du  Mont 
Palatin. 

9.  Plus  obfcure  que  Us  nombres  de  Platon.  ) Pytagore 
& Platon  après  lui,  ont  cherché  dans  les  nombres  des 
myftéres  qui  n’y  étoieut  point.  On  conçoit  bien  que 
des  raifonnemens  qui  ne  portent  fur  rien, ne  peuvent 
être  que  très  obfcurs. 

10.  Vous  appelle\ces  Oppius  Succones.)  Les  Manufcrits 
varient  fort  fur  ce  mot , & les  conjeétures  des  Criti- 
ques font  toutes  fort  incertaines.  La  plus  vraifembla- 
ble  , c’eft  celle  de  Bofius  , qui  croit  qu’Atticus  avoit 

' appelle  ces  Oppius  Succones  , par  allufion  à la  figni- 
fication  Grecque  de  leur  nom  , comme  s’il  venoit  de 
irif  fuccus.  Ces  Oppius  étoient  des  Banquiers. 

11.  Lucius  Céfar.  ] Fils  du  confulaire  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  Remarques  fur  le  premier  Livre. 

1 2.  Il  porte  à Poiflpcc  des  proportions  ridicules.  ] Céfar 
demandoit  que  les  Confuls  licenciaffent  les  troupes 
qu’ils  avoient  levées  , St  que  Pompée  s’en  allât  dans 
fon  Gouvernement  d’Efpagne  ; il  offroit  a cette  con- 
dition de  retirer  fes  troupes  d’Italie.  Cicéron  appelle 
ces  propofitions  ridicules;  parce  que  quoiqu’elles  parut 
fent  raifonnables  , l’exécution  en  étoit  impolfible  Sc 
trop  hazardeufe.  Dès  que  Pompée  awoit  été  éloigné  B 
St  l'Italie  fans  défenfe , Céfar  , dont  la  Province  con- 
finoit  avec  l’Italie  , auroit  pu  y entrer  aulfi-tôt  , St 
s’én  rendre  maitre  fans  aucune  oppolition. 

13.  Vinafre.  ] Dans  la  Campanie , auprès  du  Fleuve 
Vulturne. 

14.  Ce  que  fait  Domitius  dans  le  pays  des  Marfes.  ) 
Au  Nord  de  la  Campanie.  Domitius  étoit  dans  Corfi- 
nium  , où  il  fut  peu  de,  tems  après  afliégé  par  Céfar. 

ij.  Thermus  à Iguvium.  ) Il  avoit  avec  lui  cinq  Co- 
hortes. Céfar  qui  favoit  que  le$  habitans  de  cette 
Ville  lui  étoient  affe&ionnés , fit  marcher  de  ce  côté- 
là  Curion  avec  trois  Cohortes.  Thermus  appréhendant 
quelque  trahifon  , fortit  d’Iguvium  ; mais  fes  troupes 
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fe  débandèrent  dans  le  chemin  , & Curion  entra  dans 
Iguvium  qui  étoit  de  l’Ombrie. 

16.  P.  Attius  à Cingultmi.  ) Il  n’étoit  plus  à Cin- 
gulum  , mais  à Auximum.  Les  habitans  lui  ayant  dé- 
claré qu’ils  étoient  réfolus  à ouvrir  leurs  portes  à Cé- 

•*J* 1 - 1 'm~  " * 1 11 

E P I S T O L A XIV. 

CICERO  AT  7' ICO  SAL. 

i .ij 

AD.  vi.  Kal.  Febr.  Capuam  CaJibus  pro- 
ficifcens , cum  levitcr  lippirem , bas  lltte- 
ras  déni.  L.  Çœfar  mandata  Ccefaris  detuüt  ad 
Pompeium  A.  D.  vin.  Kal  cum  is  effet  cum 
Confulibus  ■ Theant . Probat  a conditio  ejî  , fed 
ita , ut  ille  de  iis  oppidis , quœ  extra  fuam  pro- 
vincialn occupaviffct , prcefidia  deduceret.  Id  Ji 
feciffet  , rcfponfum  eji  ad  urbem  nos  reditwros 
effe  , rem  per  Senatum  confefturos.  Spero 
etiam  in  pnefentia  pacem  nos  habere.  Nam  & 
ilium  furoris , & bunc  mjîrutn  copiarum  fup - 
pœnitet.  Me  Pompeius  Capuam  venir  e'  volait , 
£?  adjuvare  deleàum  , in  quo  paruni  prolixe 
refpondent  Campani  Coloni. 

Cladiatores  Ccefaris , quiCapuce  /tint , de  qui- 
bus  ante  ad  te  faïfutn  ex  Torquati  litteris  ferip- 
feram , fane  ccmmode  Pompeius  dijiribuit , binos 
' (in pulï s patribus  familiarum.  Secutorum  i.-i  hdo 
Io  dj  fuerunt  : eruptionem  fafturi  fuiffe  dieje- 
lantur.  Seine  multum  in  eo  Reip.  provif am  efb. 
De  mulieribus  nofris , ïr.  qui  F s eji  tua  foror  , 
tiucefo  videasy  utj'atis  bonejium  nobis  fit  y eas 
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far  , il  fut  oblige  de  faire  fortir  fa  garnifon  , & la 
plus  grande  partie  pafia'dans  l’Armee  de  Céfar  , qu’ils 
rencontrèrent  en  chemin.  Cingulum  & Auximum  étoient 
l’une  & l’autre  du  Picenum  , dans  la  partie  qui  eft  à 
préfent  de  la  Marche  d’Ancone. 


LETTRE  XIV. 

J E'  pars  aujourd’hui  vingt  cinquième  de  Jan- 
vier de  Calés  1 pour  Capoue  ; ma  fluxion  fur 
les  yeux  eft  diminuée.  Lucius  Céfar  arriva  à 
Théane  le  vingt-trois  , & fit  part  à Pompée  & 
aux  Confuls  des  propofitions  de  Céfar.  On  eft: 
convenu  de  les  accepter,  mais  à condition  qu’il 
commenceroit  par  retirer  fes  troupes  de  toutes 
les  places  qui  ne  font  pas  de  fon  Gouverne- 
ment; qu’alors  nous  retournerions  tous  h Rome, 
& qu’on  feroit  paffer  l’affaire  dans  le  Sénat.  Je 
ne  defefpére  plus  de  la  paix;  je  crois  que  Céfar 
eft  touché  de  quelque  remords  , & que  Pom- 
pée fe  fent  trop  foible.  Ce  dernier  a fouhaité 
que  j’allaflé  k Capoue  pour  faire  avancer  les  le- 
vées ; cette  Colonie  ne  fait  pas  paroître  pour 
cela  beaucoup  d’empreflement  \ 

Quant  h ces  Gladiateurs  que  Céfar  avoit  à 
Capoue  3 ; ce  que  je  vous  en  avois  mandé , fur  une 
Lettre  de  Torquatus,  s’eft  trouvé  faux.  Pompée 
les  a feulement  diftribués , deux  à deux,  chez 
les  Bourgeois.  C’eft  une  fort  fage  précaution, 
car  il  y en  avoit  cinq  mille  4 , & l’on  dit  qu’ils 
auroient  forcé  l’endroit  où  ils  étoient  renfermés. 
Je  vous  prie  de  penfer  un  peu  fi  nos  femmes, 
parmi  lefquelles  eft  votre  focur,  peuvent  demeu- 
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Rcmœ  c{]e , cm;»  cetera  «//a  dignitate  difcejfe * 
«’«*»  hoc  fcripfi  ad  ear,  & ad  te  ipfum  antea. 
V ilim  eas  cohàrtere  ut  exeant , prœfertim  cum 
ca  prœdia  in  ora  maritima  habeamus , cui  ego 
preefum , ut  in  bis  pro  re  nota  non  incommode 
pojjint  cjje.  Nam  fi  quid  offendimus  in  gêner o 
nojlro  ; quod  quidem  ego  pr ce/lare  non  debeo.  Sed 
id  fit  majus , quod  mulieres  nojlrœ  preeter  cete - 
ras  Romce  remanferunt.  Tu  ipfe  cum  Sexto feire 
velirn  quid  cogites  de  exeundo , de  totaque  requid 
cxïjlimes.  Equidem  ad pacem  hortari  non  defino  : 
quœ  vel  injufia  utilior  eji  , quam  jujîijjimum 
bellum.  Sed  bac , ut  fors  tulerit. 


REMARQUES 

SUR.  LA  XIV.  LETTRE. 

t.  f~\Alis.  ) Dans  la  Campanie  auprès  de  Capoue  , 
maintenant  Calvi  dans  la  Terre  de  Labour. 

1.  Cette  Colonie  ne  fait  pas  paraître  pour  cela  beaucoup 
d’empreffement.  ) C’eft  que  Céfar  avoit  fait  établir  une 
Colonie  à Capoue  pendant  fon  confulat. 

3.  Quant  à ces  Gladiateurs  que  Céfar  avoit  à Capoue  , 
&c.  ) Céfar  dans  fes  Commentaires  dit  , que  le  Conftil 
Lentulus  leur  donna  folemnellement  la  liberté.  C’étoit 
apparemment  ce  que  Cicéron  avoit  d’abord  mandé  à 
Atticus.  Mais  on  repréfenta  ait  Conful  , qu’il  étoit 
odieux  d’armer  des  Efclaves  , & que  les  Romains  ne 
l’avoient  pas  voulu  faire  dans  les  plus  grandes  ex- 
trémités. 

Lib.  l.  Bell.  Civ. 

4.  Il  y en  avoit  cinq  mille.  ] Dans  le  Texte  , fecu- 
torum  in  ludo  I o 3 fuerunt  , & c’eft  une  correction  de 
Yiétcrius.  Seculores , c’étoit  une  efpéce  de  Gladiateurs* 

qui 
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rer  k Rome  avec  bienféance  , maintenant  que 
. toutes  celles  qui  font  de  quelque  diflin&ion  en 
fontforties.  Jeleuren  ai  déjà  écrit  auflî -bien  qu’à 
vous.  Détermincz-les  à partir  ; auili-bicn  nous 
avons  fur  la  côte  où  je  commande,  des  maifons 
de  campagne  où  elles  feront  allez  en  fureté. 
Pour  mon  gendre,  s’il  a pris  un  mauvais  parti, 
cen’eft  pas  à moi  k en  répondre  ; mais  on  au- 
roit  quelque  raifon  de  trouver  étrange  que  nos 
femmes  fulfent  les  feules  qui  demeuraflent  k 
Rome.  Mandez-moi  fi  vous  comptez  d’en  fortir, 
vous  & Peduceus,  & en  général  ce  que  vous 
penfez  des  affaires  préfentes.  Pour  moi  je  ne  me 
lafTe  point  de  porter  nos  gens  à la  paix  : quel- 
que defavantageufe  qu’elle  puilfe  être,  elle  vau- 
dra toujours  mieux  pour  nous  que  la  guerre  la 
plus  jufte. 


qui  combattoient  contre  ceux  qu’on  appelloit  Retiarios  ; 
parce  qu’ils  avoient  un  filet  à la  main.  Après  tout, 
je  ne  fai  fi  l’ancienne  leçon  feutorum  M.  ne  vaut  pas 
mieux.  Quelle  apparence  que  dans  une  feule  Acadé- 
mie'de  Gladiateurs,  il  y en  eût  cinq  mille  de  cette 
efpéce  que  nous  venons  de  dire  ? 11  cft  plus  vraifem- 
blable  que  Cicéron  vouloit  dire  qu'il  y avoit  dans 
l’endroit  où  étoient  renfermés  ces  Gladiateurs  , de  quof 
armer  mille  hommes. 
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*==«  WT.  Il  I» 

EPISTOLA  XV. 

C1CER0  ATTICO  SAL. 

UT  ab  urbe  difceffi , nullum  adhuc  inter - 
mi  fi  diem , qu'm  aliquid  ad  te  litterarum 
iarem  ; non  quo  haberem  magnopere  quid  fcribe- 
rem  , Jed  ut  loquerer  tecum  abfens  : quo  trtihi , 
cum  coram  id  non  licet , nihil  ejl  jucundius.  Ca- 
puam  cum  veniffem  A.D.  vi.  liai,  pridie , quant 
bas  litteras  dedi  , Confules  conveni  , multofque 
vofri  ordinis.  Omîtes  cupiebant  Cœfarem , ab- 
duciis  prœfidiis , Jlare  conditionibus  iis  , quas 
tulijfet.  Uni  Favonio  leges  ab  illo  nobis  imponi 
non  placebat  : fed  is  haud  auditus  in  conjilio. 
Cato  enimipfejam  fer  vire , quam  pugnarc , ma- 
mit.  Sed  tarnen  ait , in  Senatu  Je  adejfe  velle  ; 
enm  de  conditionibus  agatur , fi  Cœfar  adduJlus 
fit  ut  prœfdia  dcducat.  Jta , quod  maxime  opus 
ejl , in  Siciliam  ire  non  carat  : quod ■ metuo  ne 
cbfit , in  Senatu  ejfe  vult.  Pojiumus  autem , de 
quo  nominatim  Senatus  decrevit , ut  flatim  in 
Siciliam  iret , Fuffanoque  fucccderet , negat  Je 
fine  Catone  iturum  : & fuam  in  Senatu  opérant , 
auftoritatcmquc  quam  magni  eefimat.  Ita  res 
ad  Fannium  pervenit.  Is  cum  imperio  in  Sici- 
liam præmittitur. 

In  difputàtionibus  noflris  fummavarietas  ejl. 
Plerique  negant  Cœfarem  in  conditions  manfu- 

rum  ; 
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LETTRE  XV. 

DEpuis  que  je  fuis  parti  de  Rome,  je  n’ai 
laille  pafler  aucun  jour  fans  vous  écrire; 
ce  n’eft  pas  que  j’aye  rien  de  fort  particulier  à vous 
mander.  Mais  Iorfque  je  11e  puis  avoir  le  piaiiir 
de  m’entretenir  avec  vous  de  vive  voix,  je  n’en 
ai  point  de  plus  grand  que  de  le  faire* par  Let- 
tres. J’arrivai  hier  vingt  cinquième  de  Janvier 
à Capoue  , où  j’ai  vu  les  Confuls  & un  grand 
nombrede  Sénateurs.  Ils  fouhaitcnt  tous  que  Cé- 
far-retire  fes  troupes  des  Places  de  l’Itaiic,  & qu’il, 
s’en  tienne  aux  conditions  qu’ii  a lui-même  pro- 
pofées.  Favonius  feul  prétend  qu’011  ne  doit 
point  recevoir  la  loi  de  lui  , mais  on  ne  l’a  pas 
feulement  écouté  lorfqu’on  a délibéré  là-defTus? 
Caton  même  préféré  la  fervjtude  h une  Guerre 
civile.  Ii  a néanmoins  déclaré  qu’il  vouloir  fe 
trouver  au  Sénat  lorfqu’on  y traitera  de  ce  que 
l’on  doit  accorder  h Céfar  , en  cas  qu’il  fe  dé- 
termine h retirer  Tes  troupes.  Ainfi  il  n’ira  point 
en  Sicile  où  fa  préfence  feroit  fort  néceiïaire, 
au-lieü  que  dans  le  Sénat  elle  pourra  nuire.  Lh- 
defTus  Portumus  1 , qu’on  a nommé  pour  aller 
au  plutôt  en  Sicile  prendre  la  place  de  FufTa- 
nus  1 , a déclaré  qu’il  n’iroit  point  fans  Caton. 

11  cil  perfuadé  qu’un  homme  de  fon  importance 
eft  maintenant  fort  néceffaire  dans  le  Sénat  : 
ainfi  on  a été  obligé,  en  attendant,  d’envoyer 
Fannius  3 commander  en  Sicile. 

Nous  raifonnons  ici  fort  diverfement.  La  plu- 
part prétendent  que  Céfar  ne  s’en  tiendra  pas 
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mm  ; pofiulataque  bac  ab  eo  interpofita  e[Je  y 
quo  minus , quod  opus  effet  ad  bellum , à nobif 
pararetur.  Ego  autem  eum  puto  faclurum  , ut 
prœfidia  deducat.  Vicerit  enitn  , fi  Conjul  fac - 
tus  erit , £?  minore  fcelere  vicerit , quam  quo 
ingreffus  efi.  Sed  accipienda  pfaga  efi.  Sumus 
enim  flagitiofe  mparati  cum  à militibus , tum 
à pecunia  : quam  quidem  omnem , non  modo  pri- 
vatam  , quce  in  urbe  efi , fed  etiam  publicam  , 
quee  in  maria  efi , illi  reJiquimus.  Pompeius  ad 
legiones  Attianas  efi  profcttus  : Labienum  fe- 
cum  habet.  Ego  tuas  opiniones  de  bis  rebus  ex- 
fpeêlo.  Fonnias  me  continua  recipere  çogitabam. 


REMARQUES 

SUR  LA  XV.  LETTRE. 

I.  -r\Ofiumus.  ) Cicéron  fe  moque  de  ce  Sénateur  ; 

1 qui  faifoit  l’homme  d’importance  , quoiqu’il  foit 
û peu  connu  qu’on  n’en  trouve  rien  dans  les  Hifto- 
riens.  Cicéron  témoigne  encore  ailleurs  le  peu  id’ef- 
time  qu’il  en  faifoit.  Epijl.  a.  & 5.  LU.  9. 

2.  Fuffanus.  ) C’eft  un  nom  encore  moins  connu 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y a dans 
quelques  Manufcrits  Furfanus  > & l’on  trouve  en  effet 
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aux  conditions  qu’il  a propofées  , & qu’il  ne 
cherche  qu’à  nous  amufer , & à empêcher  que 
nous  ne  nous  mettions  en  état  de  lui  réfifier. 
Pour  moi  je  crois  qu’il  retirera  Tes  troupes  : 
pourvu  qu’on  le  faflTe  Conful  , il  aura  ce  qu’il 
prétendoit,  & il  ne  lui  en  coûtera  pas  tant  de  cri- 
mes. Il  faut  abfolument  que  nous  en  paillons 
par-là,  étant  fi  honteufement  pris  au  dépourvu. 
Nous  n’avons  point  de  troupes,  nous  manquons 
d’argent,  & en  abandonnant  Rome , nous  avons 
livré  à notre  ennemi  non  feulement  celui  des 
Particuliers  , mais  tout  le  Tréfor  Public.  Pom- 
pée eft  allé  joindre  les  troupes  d’Àttius  4,  il  a 
avec  lui  Labienus.  Je  fuis  fort  ciirieux  d’ap- 
prendre ce  que  vous  penfez  de  tout  ceci.  Je 
m’en  vais  partir  pour  Formics. 


un  Furfanus  à qui"  eft  adreffée  la  neuvième  Lettre  du 
fixiéme  Livre  des  Familières. 

3.  Fanniut.  ) Il  étoit  d’une  maifon  Plébéienne  Con- 
fulaire ; c’eft  tout  ce  qu’on  en  fait. 

4.  Les  troupes  d'Attius.  ) Celles  qu’il  avoit  fait 
lever  dans  le  Picenum.  D’autres  lifent  Appianas  , & 
l’entendent  des  deux  Légions  qu'on  avoit  otees  à Céfar, 
& qu’Appius  avoit  amenées  des  Gaules.  Peut-être  qu’el- 
les étoient  commandées  par  Attius. 


* 
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E P I S T O L A XVI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

O Mmes  arbitror  mihi  tuas  Hueras  redditas 
effe , fed  primas  prcepofiere , reliquas  or- 
dine  quo  funt  miffce  per  Terentiam.  De  manda- 
ta Cafaris , adventuque  Labicni , & refponjis 
Confuhm  ac  Potnpeii , fcripfi  àd  te  litteris  iis , 
quas  A.  D.  v.  K al.  Capua  dedi  : pluraque  près  - 
terea  in  eandem  epijlolam  conjeci.  Nunc  ha- 
exfpettationes  habctnus  duas  ,•  unam , quid  Cces 
far  atturus  fit , cum  acceperit  ea , quce  referen- 
da  ad  ilium  data  funt  L.  Cafari  ; alteram , quid 
Pompeius  agat  : qui  quidem  ad  me  fcribit , pau- 
cis  diebusfe  firmum  exercitunt  habiturum  ; fpem- 
que  offert , fi  in  Picenum  agrum  ipfe  venerit , 
ms  Romam  redituros  effe.  Labiemm  fecum  ba- 
let , non  dubitantem  de  imbecillitate  Cæfaris 
copiarum  cujus  adventu  Cnceus  nofier  multo 
animi  plus  babet. 

Nos  à Confulibus  Capuam  venire  jufifi  fumus 
ad  Nonas  Feb.  Càpua  profettus  fum  ■ Formias 
A.  D.  m.  liai,  eo  die  cum  Calibus  tuas  litte - 
ras  horafere  nona  accepiffem,  bas  fiatim  dedi. 
De  Terentia  & Tullia  tibi  affentior  ; ad  quas 
fcripferam , ad  te  ut  referrent  : fi  nondum  pro- 
jettes funt  ÿ nihil  efi  quod  fs  moveant . ; quoai 
pcrfpiciamus , quo  loci  fit  rts. 

Remàr- 
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LETTRE  K VI. 

JE  crois  avoir  reçu  toutes  vos  Lettres  feion 
l’ordre  de  leur  date  , & à mefure  que  Tc- 
rentia  me  les  a envoyées  , hors  la  première. 
Dans  la  mienne  , datée  de  Capoue  du  vingt- 
fixieine  de  ce  mois , je  vous  ai  parlé  de  l’arri- 
vée de  Labienus,  des  propofitions  de  Céfar,  de 
la  répoule  que  Pompée  & les  Confuls  y ont  fai- 
te , & de  plufieurs  autres  affaires.  Il  y en  a 
deux  à prêtent  qui  nous  tiennent  dans  une  grande 
attente;  la  prémiére,  c’efi:  le  parti  que  prendra 
Céfar  fur  la  réponfe  donc  Lucius  Céfar  eft  char- 
gé ; & la  fécondé  , ce  que  fera  Pompée  pour 
arrêter  fes  progrès.  Il  me  mande  que  dans  peu 
de  jours  ii  aura  un  Corps  d’ Armée  confidéra- 
ble  , & que  s’il  entre  dans  le  Picenum  , nous 
pourrons  retourner  à Rome  l.  Il  a avec  lui  La-* 
bienus  , dont  l’arrivée  l’a  fort  encouragé  , & 
qui  afiure  que  l’Armée  de  Céfar  cil  trèsfoible.  3. 


Nous  avons  ordre  des  Confuls  de  nous  trou- 
ver le  cinquième  de  Février  à Capoue  ; j’en  fuis' 
parti  pour  Formies  le  vingt-neuvième  de  Jan- 
vier ; le  même  jour,  j’ai  reçu  votre  Lettre  à Ca- 
lés fur  les  trois  heures  après-midi,  & j’y  ai  fait 
réponfe  fur  le  champ.  A l’égard  dejna  femme 
& de  ma  fille  , je  fuis  de  votre  fentiinent,  & 
je  leur  avois  mandé  de  le  fuivre.  Si  elles  11e 
font  point  parties,  elles  feront  bien  de  demeu- 
rer h Rome,  jufqu’h  ce  que  nous  ayons  vu  com- 
ment les  affaires  tourneront.  » 
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REMARQUES 

SUR  LA  XVI.  LETTRE 

I,  entre  dans  le  Picenum , nous  pourrons  retourner  à 

^ Rome.  ) Le  Picenum  couvroit  Rome  par  rap- 
port à Céfar , qui  marchoit  entre  le  Mont  Appennin 
& la  Mer  Adriatique. 


E P I S T O L A *X  VII. 

CICERO  ATTICO  S A L. 

TUœ  lilterœ  mibi  gratce  jucundæque  funt. 

De  pueris  in  Grceciam  tranfporîandis  turn 
cogitabam  , cum  fuga  ex  Italia  quceri  videba- 
tur.  Nos  enim  Hifpaniam  peteremus.  Itlis  hoc 
coque  commodum  non  erat.  Tu  ipfe  cum  Sexto 
etiam  mine  mibi  vider  is  Rom  ce  recte  ejje  pojje. 
Etcnim  minime  amici  Pompeio  nojlro  efle  debe- 
tis.  Nemo  enim  umquam  tantum  de  urbanispree- 
Jidiis  detraxit.  Videfne  me  etiam  jocari  ? Scire 
jam  te  oportet , L.  Cajàr  quee  refponfa  référât 
à Pompeio  ,•  quas  ab  eodem  ad  Ccefarem  ferat 
litteras.  Script  a enim  & datee  ita  funt , ut  pro- 
ponerentur  in  publico  : in  quo  accufavi  mecum 
ipfe  Pompeium , qui , cum  feriptor  luculentus  ef- 
fet , tantas  res  , atque  eas  , quee  in  omnium 
manus  venturce  ejfent  , Seflio  nojlro  fcribçndas 
dederit.  Itaque  nihil  umquam  legi  feriptum 
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a.  Que  l'Armée  de  Cijar  tft  très  faible.  ) Il  n’avoit  en 
effet  d’abord  qu’une  Légion  ; mais  il  lui  en  vint  deux 
autres  peu  de  tems  après  -,  & d’ailleurs  fes  troupes 
groflîffoient  tous  les  jours  ; par  la  défcrtion  de  celles 
de  Pompée. 


LETTRE  XVII. 


J’Ai  lu  votre  Lettre  avec  beaucoup  de  plar- 
fir.  Je  penfois  k envoyer  nos  jeunes  gens  en 
Grèce,  lorfqu’il  fembloit  que  Pompée  vou- 
loit  abandonner  l’Italie.  Je  comptois  en  ce  cas 
que  nous  irions  en  Efpagne  , & cela  ne  leur 
convenoit  pas  comme  a nous.  Mais  maintenant 
vous  pouvez  même , vous  & Peduceus , demeu- 
rer h Rome  fans  qu’on  le  trouve  mauvais  : aufii- 
bien  vous  n’avez  pas  lieu  d’être  contens  de  Pom- 
pée , car  jamais  perfonne  n’a  lailTé  Rome  fi  dé- 
garnie *.  Vous  voyez  que  le  chagrin  ne  m’em- 
pêche pas  de  plaifanter.  Sans  doute  que  vous 
(aurez  maintenant  quelle  réponfe  Pompée  a faite 
aux  propofitions  de  Céfar , & que  vous  aurez  vu 
la  Lettre  qu’il  lui  a écrite,  car  on  a eu  deflein  de 
la  rendre  publique.  Mais  je  ne  conçois  pas 
pourquoi  Pompée,  qui  écrit  très  bien  , s’eftfervi 
de  Seftius  pour  drefier  une  pièce  fi  importante  , . 
& qui  devoit  être  expofée  aux  yeux  de  tout  le 
monde  ; aufii  eft-ce  du  vrai  fiile  à la  Sefiius  2. 

au 
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a.  Perfpici  tamen  ex  litteris  Pompeii 
potejl , nihil  Ccejari  negari , omniaque  & cumu- 
lât e quæ  prfiulet  dari , quæ  ille , amentiffimus 
fuerit , niji  acceperit , præfcrtïm  curn  impuden- 
tiffime  pofiulaverit.  Ouis  enim  tu  es , qui  dicas , 
fi  in  Hifpaniam  profectus  erit , fi  prœjidia  di- 
miferit?  tamen  conceditur ; minus  hune  fie  nunc 
qui  (km  , violata  jam  ab  illo  Rep.  iïïatoque  bello , 
quam  fi  oiim  de  ratione  hàbenda  impetrafet  : 
£?  tamen  vereor  ut  bis  ipfis  contentus  fit.  Nam 
cum  ifia  mandata  dedijfet  L.  Cæfari , debuit  ejfe 
paullo  quictior , dum  refponfa  referrentur.  Dici- 
tur  autem  nunc  ejfe  acerrimus. 


Trebatius  quidem  fcribit , Je  ab  illo  xi.  K al. 
Fcbr.  rogatum  ejfe , ut  fcrjberet  ad  me , ut  ejfcm 
ad  urbem.  Nihil  ei  me  gratius  facere  pojfe.  Hœc 
verbis  plurimis.  Intellcxi  ex  dierum  ratione , ut 
primum  de  difcejfu  nofiro  Ccefar  audijfet , labo- 
rare  cum  cœpijfe  , ne  omnes  abejfcmus.  Itaque 
non  dubfto  quin  ad  Pifonem  , quin  ad  Servium 
fcripferit.  lllud  admiror  nonipfum  ad  me  fcripfif- 
fe,  non  per  Dolabcllam , non  per  Cœliumegijfe. 
Quamquam  non  afpernor  Trebatii  litteras  , à 
quo  me  unice  diligi  fcio.  Refcripfi  ad  Trebatium , 
( nam  ad  ipfum  Ccefarem , qui  mihi  nihil fcripfif- 
Jet , nolui  )quam  illud  hoc  tempore  effet  diffi- 

« Magis  Scftiane. 
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Au  reflc,  il  paroit  par  cette  Lettre  de  Pompée, 
qu’on  ne  refufe  rien  h Céfar  de  tout  ce  qu’il 
demandé.  Il  feroit  infenfé  s’il  n’acceptoit  pas 
les  conditions  qu’on  lui  offre,  après  qu’on  a ac- 
cepté celles  qu’il  a eu  le  front  de  propofer.  Car 
enfin,  qui  êtes-vous  pour  dire  , Je  prêtons  que 
Pompée  s’en  aille  en  Efpagne  , & qu’il  retire 
fes  troupes  des  Places  de  l’Italie?.  Cependant  il 
l’obtient , & par-là  on  commet  beaucoup  plus 
la  majefté  de  l’Empire,  en  traitant  avec  un  Re- 
belle qui  a les  armes  à la  main , que  fi  on  lui 
avoit  d’abord  permis  de  demander  le  Confulat 
fans  venir  à Rome.  J’appréhende  néanmoins 
qu’il  ne  fe  contente  pas  de  ce  qu’on  lui  accor- 
' de;  car  il  femble  qu’il  auroit  dû  fe  rallentir  un 
peu  depuis  qu’il  a fait  faire  des  propofitions 
par  Lucius  Céfar,  & j’apprens  que  fans  attendre 
la  réponfe  il  pouffe  fa  pointe  plus  vivement  que 
jamais. 

Trebatius  me  mande  qu’il  l’a  chargé , le  vingt- 
deuxieme  de  Janvier,  de  m’écrire  pour  me  prier 
de  retourner  à Rome , que  je  lui  ferois  un  fenfi- 
ble  plaifir  ; c’eft  la  fubftance  de  fa  Lettre,  qui 
eft  fort  longue.  J’ai  compris , en  fupputant 
les  jours,  que  du  moment  que  Céfar  a fu  que 
nous  avions  quitté  Rome , il  a penfé  à y faire 
revenir  quelques  Confulaires  ; ainfi  je  ne  doute 
point’qu’il  n’ait  écrit  pour  cela  à Pifon  & à Scr- 
vius  3.  Ce  qui  me  furprend , c’eft  qu’il  ne  m’ait 
pas  écrit  lui-même  , ou  du  moins  qu’il  ne  m’ait 
pas  fait  écrire  par  Dolabella  ou  par  Cælius; 
quoique  d’ailleurs  je  ne  trouve  point  mauvais 
qu’il  fe  foit  fervi  de  Trebatius  4,  qui  a pour  moi 
un  véritable  attachement.  J’ai  cru  néanmoins 
que  je  ne  devoi^  point  écrire  à Céfar,  puifquil 
ne  m’aYoit  point  écrit  ; & j’ai  marqué  à Tré- 

batius 
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elle  : me  tamen  in  prœdiis  tneis  ejje , neque  de- 
leflum  ullum , neque  negotitm  fufeepiffe. 


In  quo  quidem  manebo , dum  fpes  erit.  Siti 
bellum  geretur  ; non  deero  officia , nec  dignitati 
me  a , pueros  «TfxSuVi*»*  a in  Grceciam.  Totam 
enim  Italiam  flagraturam  bello  intellig».  Tan- 
tum maii  excitatum  partitn  ex  improbis , par- 
tim  ex  invidis  civibus . Sed  heee  paucis  diebus , 
ex  illius  ad  nojira  refponfa  refponfis , intelligen- 
tur  quorfum  evafura  fint.  Tum  ad  te  feribam 
pîura , fit  erit  bellum  : fin  autem  etiam  induc'ue , 
te  ipjum  j ut  fperOj  videbo. 


Ego  iv.  Non.  Febr.  quo  die  bas  litteras  dedi 
in  Formiano , quo  Capua  redieram , mulieres  ex- 
fpeftabam  : quibus  quidem  feripferam , tuis  Lit- 
teris  admonitus , ut  Romce  mancrent.  Sed  audio 
majorem  quendam  in  urbe  timorem  effe.  Capuee 
Non.  Febr.  effe  volebam  , quia  Confules  juffe- 
rant.  Quidquid  bue  erit  à Fompeio  allatumffia- 
tim  ad  te  feribam  : tuafque  de  ijlis  rebus  litte- 
ras exfpcclabo. 

a Cum  exportavero. 


* 

* Remarq. 
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batius  les  Taifons  qui  ne  me  permettent  pas  à 
préfent  de  retourner  h Rome;  mais  que  je  me 
tenois  dans  mes  maifons  de  campagne,  & que 
je  ne  memêlois  ni  des  nouvelles  levées,  ni  d’au- 
cune autre  affaire. 

Je  garderai  ce  ménagement  tant  qu’il  y aura 
quelque  efpérance  de  paix  ; mais  fi  elle  ne  fe 
fait  point , je  ne  confulterai  plus  que  mon  de- 
voir & mon  honneur  Je  commencerai  par.  en- 
voyer nos  jeunes  gens  en  Grèce  , car  je  prévois 
que  la  guerre  va  s’allumer  dans  toute  l’Italie. 
Cette  tempête,  toute  furieufe  qu’elle  eft,  a été 
excitée  par  un  petit  nombre  de  Citoyens  ou  mé- 
chans  ou  envieux  ; mais  dans  peu  nous  pour- 
rons juger  par  la  manière  dont  Céfar  recevra  la 
réponfe  de  Pompée,  h quoi  tout  ceci  aboutira. 
Je  vous  écrirai  alors  plus  en  détail  , fi  la  paix 
ne  fe  fait  point  ; mais  fi  nous  avons  feulement 
une  trêve,  je  compte  d’avoir  le  plaifir  de  vous 
voir. 

Je  fuis  revenu  de  Capouo  'a  Formies  , d’où 
je  vous  écris  cette  Lettre,  & où  j’attens  nos 
femmes  aujourd’hui  deuxième  de  Février.  Sur 
ce  que  vous  m’aviez  marqué  dans  une  de  vos 
Lettres,  jejeur  avois  d’abord  écrit  qu’elles  pou- 
voient  demeurer  à Rome  : mais  j’apprens  que 
l’allarme  y eft  plus  grande  que  jamais.  Je  re- 
tournerai le  cinq  à Capoue  , fuivant  l’ordre  des 
Confuls.  Si  l’on  y a des  nouvelles  de  Pompée, 
je  vous  en  ferai  part  auffi-tôt.  Mandez-moi  tou- 
tes celles  de  Rome. 


REMAR- 
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REMARQUES 
S U R L A XVII.  LETTRE. 

X.  A UJJi-bicn  vous  n'ave\  pas  lieu  d'être  content  de 
/l  Pompée  , car  jamais  per/onne  n'a  laijjé  Rome  ft 
dégarnie.  ) Cicéron  veut  faire  entendre  qu’Atticus  ne 
penfoit,  en  bon  Epicurien  , qu’à  vivre  tranquilement  ; 

& que  pourvu  qu’il  pût  jouir  en  repos  de  fon  bien.il 
fe  mettoit  fort  peu  en  peine  de  tout  le  reûe  ; qu’enfin  . 
il  étoit  de  ces  gens  dont  Cicéron  dit  dans  une  autre 
Lettre  , nihil  prorfus  aliud  curant  nifi  agros , nifi  villulas , 
nifi  nummulos  fiuos.  Epift.  13.  Lib.  8. 

*=e ■■■■  - « ■ 4SS2&* ljbj- ’r-m  » 

E P I S T O L A XVIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

IV.  Non  Febr.  millier  es  nojlrce  Formias  ve- 
nerunt  , tuaque  erga  fe  officia  plena  tui  fua- 
vijfwii  fludii  attulerunt  : bas  ego , quoad  feire - 
mus  utrnm  turpi  pacc  nobis , an  mi  fer p bello  effet 
utendum , in  Fortniano  effie  volui , & una  Cicé- 
rones. Ipfc  cum  fratre  Capuam  ad  Confules 
( Nonïs  enim  adeffe  jufji  fumus  ) Non.  profec- 
tus  fnm , cum  bas  litteras  dedi.  Refponfa  Potn- 
peii  grata  populo  F&  probata  condom  ejfe  di- 
cuntur.  Ira  putaram  : quee  quidem  ille , fi  repu- 
diarit , jacebit  : fi  acceperit  ; utrum  igitur  , in- 
quics , rnavis  ? refpondcrem , fi  quemadinodiun 
parati  effemus , feirem. 

Caffimu , 
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2.  Atijjl  efl-ce  du  vrai  Jlilc  à la  Seftius.  ) Ciccro.l 
n’eftimoit  pas  plus  le  ftile  de  Seftius  dans  le  ferieux 
que  dans  le  plai(*ant  : il  parle  ailleurs  avec  beaucoup 
de  mépris  de  fes  bons-mots.  EpiJ}.  2.  Lib.  7.  Fam. 

4.  Je  ne  doute  point  qu’il  n ait  écrit  pour  cela  à Pijon 
& à Scrvius.  ) Ils  avoient  tous  deux  été  Cor.fuls.  On 
a déjà  vu  plus  haut  , que  Pifon  ctoit  beaupére  de 
Cefar.  Pour  Scrvius  Sulpitius  , il  avoit  plulieurs  fois 
pris  fon  parti  dans  le  Sénat , lorfqu’on  avoit  parle  de 
lui  donner  un  fucccfl'eur  : cependant  il  fuivit  Pompée 
en  Grèce. 

4.  Trcbatius.  Il  étoit  ancien  ami  & créature  , de  Ci- 
céron , comme  on  peut  voir  dans  les  Lettres  du  fep- 
tiéme  Livre  des  Familières. 


«fr  1 , ■KSgfe— gB«.i 

LETTRE  XVIII. 

♦ 

N Os  femmes  arrivèrent  hier  h Formies  , & 
nous  parlèrent  audl-tôt  de  tous  les  bons 
offices  que  vous  leur  avez  rendus , avec  ces  ma- 
nières obligeantes  qui  vous  font  ordinaires. 
Mous  les  laiderons  ici  avec  nos  jeunes  gens,  juf- 
qu’h  ce  que  nous  fâchions  fi  nous  ferons  une 
paix  honteufe,  ou  fi  nous  nous  engagerons  dans 
une  guerre  funefte.  Nous  partons  mon  frère 
& moi  aujourd’hui  troifiéme  de  Février  pour 
aller  trouver  les  Confuls  k Capoue,  où  nous  avons 
ordre  d’ôtre  le  cinq.  On  dit  que  lorfqu’on  a 
Ju  au  Peuple  la  réponfe  qu’a  fait  Pompée  aux 
propofitions  de  Cefar , l’Aflemblée  en  a paru 
contente.  Je  Pavois  bien  cru.  Si  Céfar  n’accepte 
parles  offres  qu’on  lui  fait,  il  perdra  l’affeôion 
du  Peuple,1.  S’il  les  accepte.  . . . lequel  vaut  le 
mieux  ? me  direz-vous.  Je  ne  puis  pas  vous  ré- 
pondre. 
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Caffium , erat  hic  auditum , ezpulfum  Anco- 
ne , eamque  urbem  à nobis  teneri.  Si  bellurn  fu- 
turum  ejl , negotium  utile.  Cœfarem  quidem , L. 
Ccefare  curn  mandatis  de  pace  mijjo  : tamen 
aiunt  acerrime , loca  occupare , vinciri  prcefidiis. 
O perditum  ' latronem  ! ô vix  ullo  otio  compen - 
fandam  banc  Reip.  turpitudinem  ? Scd  Jloma - 
chari  definamus , tempori  pareamus , cum  Rom - 
pft’o  in  Hifpaniam  eamus.  Hcec  opto  in  malis  ; 
quoniam  illius  alterum  confulatum  à Rcp.  ne 
data  quidem  occafione , repulimus.  Scd  bac  bac - 


Z)e  Dionyjîo  fugit  me  ad  te  antea  fcribcre  : 
fed  ita  confiitui , exf petit  are  refponfa  Cœfaris  ; 
ut,  fi  ad  urbem  rediremus , nos  exfpeilaret ; 
fin  tardius  id  fier  et , tum  eum  arcefferemus.  Om- 
nino  quid  ille facere debuerit  in  nojtr ailla  fuga , 
quid  doclo  hotnine  amico  dignum  fuerit , cum 
frcefcrtim  rogatus  effet.  Scd  bac  non  nimis  ex - 
quiro  à Grœcis.  Tu  tamen  videbis , fi  erit , quoi 
■ nolim  arcejfendus , ne  molefîi  fimus  invito. 


Quintus  f rater  laborat , ut  tibi , quod  débet , 
ab  Égnatio  fofoat  : nec  Egnatio  voient  as  deefb , 
nec  parum  locuples  eft  : fed  cum  taie  tempus  fit  > 

ut 
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pondre  , que  je  ne  lâche  quelles  forces  nous 
avons  à lui  oppofer. 

On  dit  ici  que  nous  fornmes  maîtres  d’Anco- 
ne  2 , d’où  nous  avons  chafie  CalTius  : c’eft  une 
fort  bonne  affaire  , fi  la  paix  ne  fe . fait  point. 
On  affure  d’un  autre  côté , que  depuis  que  Céfar 
a propofé  un  accommodement  , il  continue  de 
lever  des  troupes  avec  plus  de  diligence  que 
jamais,  qu’il  fe  faifit  des  pofies  avantageux  & y 
met  des  garnifons.  Quel  fcélérat  ? quel  brigand  ! 
quelle  indignité  pour  la  République , que  la  paix 
que  nous  allons  faire  ! Mais  laiffons-là  ces  mou- 
vemens  d’indignation  ; il  faut  céder  au  tems, 
& nous  en  aller  en  Efpagne  avec  Pompée  ; c’eft 
tout  ce  que  nous  pouvons  efpérer  de  mieux.  Il 
faut  fe  réfoudre  à voir  ce  fécond  Confulat , 
puifque  nous  n’avons  pas  voulu  en  garantir  la 
République  lorfqu’on  le  pouvoit.  t 

J’avois  oublié,  dans  mes  autres  Lettres,  de 
vous  parler  de  Dionyfius.  J’ai  maintenant  réfolu 
d’attendre  la  réponfe  que  fera  Céfar  ; 11  nous 
retournons  à Rome,  il  feroit  inutile  de  le  faire 
venir  ici  : fi  cette  affaire  traîne  quelque  tems, 
je  pourrai  alors  le  mander.  Devoit-il  nous  aban- 
donner ? dans  notre  fuite,  après  que  je  l’avois 
prié  de  ne  nous  point  qufter  ? cela  eft-il  d’un 
bon  ami  , & d’un  homme  de  fa  profeflion? 
Mais  il  n’en  faut  pas  tant  demander  aux  Grecs. 
Aurcffe,  en  cas  qu’il  faille  le  faire  venir  ici, 
ce  que  jene  fouhaite  point,  voyez,  je  vous  prie, 
s’il  y eft  difpofé  , car  je  ne  prétens  point  le 
contraindre. 

Mon  frere  travaille  à tirer  de  l’argent  d’Egna- 
tius , pour  vous  payer.  Egnatius  ne  manque  pas 
de  bonne  volonté,  & il  eft  meme  fort  riche, 
mais  l’argent  eft  fi  rare  , que  Titinius  qui  me 

voit' 
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ut  Oj  Tîtinius  ( multum  enirn  ejl  nobifcum  ) 
viaticum  Je  neget  habere  ; idemque  âebitoribus 
fais  denuntiarit , ut  eodem  fcsnore  uterentur , at- 
que  hoc  idem  etiam  L.  Ligus  ftcïffe  dicatury 
ncG  hoc  tempore  aut  demi  nummos  (Juintus  ha- 
beat  , aut  exigere  ab  Egnatio , aut  vcrfirant 
uj'quam  facere  pojjit , miratur  te  non  babuijjè 
rationem  hujus public ce  diffcultati s.  Egoautem : 
etji  illud  ■qevî'uriéS'eict  a ( il  a enim  putatur  ) ob - 
fervo  .«jjiJf  SUvv  b , preefertim  in  te , à quo  nrbil 
whquam  vidi  ternere  fieri;  tamen  illius  querela 
tnovebar.  Hoc , quidquid  ejl , te  /cire  volui. 

a Quod  falfo  Hefiodo  adfcribitur. 

b Neque  caufam  fupp.  judicaveris  , priufquam  , quid 
uterque  dixeris  , audieris. 


REMARQUES 

S U R L A XVIII.  LETTRE 

I.  T L perdra  V affection  Ju  Peuple.  ) dans  le  Texte  , 
1 jacebit.  Cicéron  s’eft  lervi  plufieurs  fois  de  ce 
mot  dans  le  même  fens , & fans  fortir  de  ces  Lettres , 
jacere  C je  far  cm  pu  tans  offenfione  populari.  Epiil.  7.  Lib.  10. 

z.  On  dit  ici  que  nous  fommes  maîtres  d’ Ancône.  ) 
C’étoit  une  faufle  nouvelle. 

3.  Devoit-il  nous  abandonner , &c  ? ) Lé  fens  êft  ici 
fufpendu  dans  le  Texte  , & il  faut  foufentendre  à la 
'fin  de  la  phrafe  vides  , ou  quelque  chofe  de'fembla-' 
ble  , que  Cicéron  n’ajoute  point , parce  qu’il  eft  com- 
me arrêté  par  cette  réflexion mais  il  n’en  faut  pat 
tant  demander  aux  Grecs. 

4.  Que  vous  rt’aye{  pas  eu  d’égard  à cette  difett:  géné- 
rale. J Quintus  Cicéron  avoit  d’autant  plus  lieu  de  fe 

^plain- 
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va  très  fouvcnt  , m’a  dit  qu’il  n’en  pouvoit 
pas  même  trouver  pour  fon  voyage,  & qu’il  s’é- 
roit  contenté  de  lignifier  à fes  débiteurs  , que 
l’intérêt  courroit  fur  le  même  pié;  on  dit  que 
L.  Ligus  en  a ufé  de  même.  Mon  frère  n’ayant 
donc  point  d'argent  comptant,  n’en  pouvant  ti- 
rer d’Egnatius  , & n’en  trouvant  nulle  part  k 
emprunter  , il  eft  lurpris  que  vous  n’ayez  pertnt 
d’égard  à cette  difette  générale4.  Pour  moi, 
quoique  je  fuive  exactement  cette  maxime  (qu’on 
attribue  communément  à Héfiode  , quoique  les 
Critiques  ne  12  croient  pas  de  lui  ) il  ne  faut 
point  juger  qu'on  n'ait  entendu  les  deux  parties , 
fur-tout  lorfqu’il  s’agit  d’une  perfonne  aulfi  rai- 
fonnable  que  vous,  je  n’ai  pas  laifTé  d’être  tou- 
ché des  plaintes.de  mon  frère.  Enfin , j’ai  cru  de- 
voir vous  en  dire  un  mot.  * . 


plaindre  de  fon  beaufrere , que  ce  qu’il  lui  devoit  n’al- 
loit  pas  à deux  mille  francs  , comme  on  le  verra  dans 
l’onzième  Lettre  du  dixiéme  Livre.  Ceci  confirme  ce 
que  dit  le  Panégyrifte  * d’Atticus  , qu’il  fe  faifoit  payer 
exactement  : de  peur  , dit-il  , que  fon  indulgence  ne 
dérangeât  les  affaires  de  fes  débiteurs  : Neque  indul- 
gendo  inveterafeert  eorum  tes  alienum  patiebatur.  Voilà  une 
louange  fort  équivoque  ; je  crois  que  fes  débiteurs  ne 
«Hui  favo.ent  pas  trop  bon  gré  de  cette  attention  ; du 
moins  Cicéron  ne  paroifl'oit  pas  l’approuver , & il  s’en 
explique  plus  clairement  dans  la  Lettre  que  nous  ve- 
nons de  citer  : Soleo  mirari  de  nefeio  quels  H-S  XX , cùm 
audio  ex  illo  fe  urgtri. 

* Cornet.  Nep.  Vit.  Att, 


EPIST,  . 
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EPISTOLA  XIX. 
CICERO  ATTICO.  SAL. 

N Uni  habeo  , quod  ad  te  fcribam.  Quin 
etiam  epiftolam , quam  eram  elucubratus , 
ad  te  non  dedi.  Erat  enim  pletia  fpei  bonct  ; quod 
fcf  conclonis  voluntatem  audieram , & ilium  con - 
ditionibus  ufurum  putabam , prafertim fuis.  Ecce 
tibi  il.  'Non.  Febr.  mane  accepi  litteras  tuas, 
Philotimi,  Furnii,  Curionis  ad  Furnium  , qui- 
tus irridet  4-  Ccefaris  legationem.  Plane  opprefji 
•videmur  : nec  quid  confilii  capiam  , fcio  : nec 
mehercule  de  me  laboro  ; de  pueris  quid  agam , 
non  habeo.  Capuam  tarnen  non  proficifcebar  hcec 
fcribens , quo  facilius  de  Pompeii  rebus  cognof- 
cerem.  , 

EPISTOLA  XX. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

BReviloquentem  jam  me  tempus  ipfum  facit .* 
Pacem  enim  defperavi  : bellurn  nojlri  nul- 
him  adminijlrant.  Cave  enim  putes  quidquam 
ejje  minoris  bis  Confulibus  : quorum  ego  , fpe 
audiendi,  & cognofcendi  nqftri  apparatus , ma  xi- 
mo  irnbri  Capuam  veni  pridie , itt  eram  juffus. 

Mi 
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* LETTRE  XIX. 

JE  n’ai  rien  k vous  mander , & j’ai  même,  dé- 
chiré une  Lettre  que  je  vous  écrivois  , parce 
qu’elle  rouloit  fur  les  bonnes  elpérances  que 
j’avois  conçues.  Je  m’imaginois  que  Céfar  auroit 
. égard  k ce  que  le  Peuple  a paru  fouhaiter , & 
qu’il  fe  tiendroit  k des  conditions  qu’il  a lui-mê- 
me propofées.  Mais  le  quatrième  de  Février  au 
matin  j’ai  reçu  en  même,  tems  votre  Lettre  , 
celle  de  Philotime  & celle  de  Furnius  , avec  la 
copie  d’une  Lettre  de  Curion  k ce  dernier,  dans 
laquelle  il  fe  moque  fort  de  l’Ambalfade  de  Lu- 
cius Céfar.  Nous  n’avons  plus  de  reflource,  & je 
ne  fai  à quoi  me  déterminer.  Ce  n’eft  point  par- 
rapport  k moi  que  je  fuis  fi  en  peine  , c’eft  p$r 
rapport  k mon  fils  & k notre  neveu.  Je  vais 
néanmoins  partir  pour  Capoue  , où  j’aurai  plus 
aifément  des  nouvelles  de  Pompée. 

— i"  — fr 

LETTRE  XX. 

J’Ai  de  jour  en  jour  moins  de  matière  pour 
vous  écrire.  Nous  n’avons  plus  aucune  ef- 
pérance  de  paix  , & nos  gens  n’ont  rien  de 
prêt  pour  la  guerre.  Vous  pouvez  compter  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  mince  que  nos  deux  Confuls. 
Dans  l’envie  de  lavoir  d’eux  en  quel  état  font 
nos  affaires  , je  fuis  revenu  le  quatre  par  une 
fort  grande  pluie  k Capoue,  où  ils  m’ont  mandé 
Tome  II.  Q Ils 

i 

\ 

*• 
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Ils  ne  font  pas  arrivés,  & ils  viendront,  je  vous 
en  répons  , fans  avoir  pris  aucune  mefure.  On 
dit  que  Pompée  eft  allé  à Lucérie  , joindre  quel- 
ques Cohortes  des  Légions  d’Attius,  dont  il  cil 
bon  de  s’alîurer  *.  On  mande  de  l’autre  côté  » 
que  Céfar  marche  en  diligence,  & qu’il  aura  bien- 
tôt pénétré  jufqu’ici.  Ce  n’efl  pas  pour  en  venir 
•aux  mains  , avec  qui  combattroit-il  ? mais  c’eft 
pour  empêcher  que  nous  ne  lui  échappions.  Je 
fuis  réfolu  , s’il  le  faut  > à périr  avec  Pompée  , 
pourvu  qu’il  demeure  en  Italie  , & je  ne  vous 
confulte  point  ik-deflus  ; mais  s’il  en  fort,  que 
dois-je  faire?  La  rigueur  de  la  faifon , l’embarras 
de  mes  Li&eurs  , la  négligence  & toutes  les 
fautes  de  nos  Chefs  , font  autant  de  raifons  pour 
demeurer.  D’autre  part  je  fuis  porté  h fuivre 
Pompée  , & par  l’amitié  que  j’ai  pour  lui  , & . 
par  la  bonté  de  fa  caufe  ; & enfin  pour  m’é- 
pargner la  honte  de  me  joindre  k un  Tyran  , 
<jui  jufqu’k  préfent  laifle  douter  s’il  fera  un  Pi- 
fiftrate  ou  un  Phalaris  *.  Je  vous  prie  de  m’ai- 
der de  vos  confeils,  quoiqu’aparemment  vous  ne 
foyez  guéres  moins  embarrafle  que  moi  ; mais 
vous  me  direz  toujours  ce  qui  vous  viendra  dans 
l’efprit.  Si  j’apprens  ici  aujourd’hui  quelque 
chofe  de  nouveau , je  vous  le  manderai  , car  les 
Confiais  arriveront  fans  doute  pour  l’Affemblée 
du  cinq.  J’attens  tous  les  jours  de  vos  Lettres; 
vous  ferez  réponfe  k celle-ci  quand  vous  le  pour- 
rez. J’ai  laifle  k Formies  nos  femmes  & nos  jeu- 
nes gens. 


Q 3 RE 
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REMARQUES 

SUR  LA  XX.  LETTRE. 

I.  Uriques  Cohortes  des  Légions.  d'Attius  , dont  il  efi 
\Jbon  de  s'affurer.  ] Voyez  la  Remarque  4.  fur  la 

» 4*  « TV  4-  « ' • 


13.  Lettre  , & la  Remarque  4.  lur  la  13. 


E P I S T O L A XXI. 

' * , 

CICERO  ATTICO  SAL. 

DE  malts  noflris  tu  prius  audis  , quant 
ego.  IJlinc  enim  émanant.  Boni  autent 
hinc  quod  exfpettes , nibil  eji.  Veni  Capuam  ad 
Nonas  Febr.  ita  ut  jufjerant  Confules.  Eo  die 
Lentulus  venit  fera  : aller  Conful  omnino  non 
venerat  vu  Idus.  Eo  enim  die  ego  Capua  dif- 
cejji , & manji  Calibus.  Inde  bas  litteraspof- 
tridie  ante  lucem  dedi.  Hcec , Capua  dutnfui  , 
cognovi  , nibil  in  Confulibus  , nullum  ufquam 
delcftum.  Nec  enim • conquijitures  Q*ntvftTtnrtH  a 
audent  ; cum  ille  adfit  contra  ; cum  no{ler  dux 
nufquam  fit , nibil  agat  : nec  nomma  dant. 
Déficit  enim  non  mluntas  , fed  fpes. 

Cnceus  autem  nofter  ( ô rem  miferam  £?  incre- 
dibilem  ! ) ut  totus  jacet  ; non  animus  ejl  ; non 
confilium , non  copia , non  diligentia.  Miitam  illat 
fugam  ab  urbe  turpijjimam , timid\jfimas  inop- 

. pidis 
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1.  S’il  ftra  un  Pififiratt  ou  un  Fhaluris.  ) Tout  le 
monde  fait  que  Pififtrate  changea  à Athènes  la  forme 
du  Gouvernement , mais  il  régna  avec  beaucoup  d’é- 

Sité  & de  douceur.  Phalaris  au  contraire  , qui  avoit 
t la  même  chofe  à Agrigente  Ville  de  Sicile  , a 
paffé  pour  le  plui  cruel  de*  Tirani. 


— 

LETTRE  XXI. 

" + 

VOus  favez  plutôt  que  nous  les  mauvaifes 
nouvelles , car  vous  êtes  plus  près  de  leur 
fource  ».  Il  n’en  faut  attendre  aucune  bonne  de 
ce  côté-ci.  Je  fuis  venu  à Capoue  pour  le  cin- 
quième de  Février,  comme  j’en  avois  ordre  des 
Confuls.  Lentulus  y arriva  le  foir  , mais  fon  col- 
lègue n’y  étoit  pas  encore  le  fept  que  j’en  fuis  — 
« parti.  > J’ai  couché  à Calés  , où  j’écris  cette 
Lettre  le  huit  avant  le  jour.  Pendant  que  j’ai 
été  à Capoue,  j’ai  reconnu  de  plus  en  plus  qu’il 
ne  faloit  fien  attendre  de  nos  Confuls.  Les  le- 
vées 11e  fe  font  point  ; ceux  qui  en  font  char- 
gés n’ofent  agir  ouvertement  , voyant  que  Céfar 
eft  prêt  k tomber  fur  nous , & que  Pompée  n’ofe 
paroître  ni  faire  aucun  mouvement.  D’ailleurs 
perfonne  ne  s’enrôle  : ce  n’eft  pas  qu’on  man- 
que de  bonne  volonté  , mais  c’eft  qu’on  voit 
que  nos  affaires  font  defefpérées. 

Pour  ce  qui  eft  de  Pompée  ( quelle  honte  ! 
qui  l’eût  jamais  cru  ! ) ce  n’eft  plus  le  même 
• homme  ; il  n’a  ni  courage,  ni  réfolution,  ni  pré- 
voyance, ni  activité.  Mais, fans  parler  de  toutes 
les  fautes  qu’il  a déjà  faites  , de  cette  fuite  fi 

Q 3 honteufe 
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fidis  conciones , ignorationem  non  folum  ad- 
Verfarii , fed  eiiam  fuarum  copiarvm  , hoc  eu- 
jujmodi  ejl  ? vii  Id.  Febr.  Capuam  C.  Cajfius 
Trib.  p!eb.  venit  , attuit  mandata  ad  Conju-  " 
les , ut  Romam  venirent  , pccuniam  de  J'an- 
ftiore  œrario  auf errent , Jiatim  exirent  urbe  re- 
lira. Redcant  ; quo  prafidio  ? deinde  exeant  ; 
qui  s ftnat  ? Conjul  ei  refcripfit  , ut  prias  ipfe 
in  Picenum.  At  illud  totum  erat  amiffium  : feie- 
bat  nemo  , prêter  me , ex  litteris  Dolabellce. 

Alibi  dubium  non  erat , quin  ille  jam  jam - 
que  foret  in  Apulia.  Cnaus  nojler  in  navi.  Ego 
quld  agam , a magnum  ; neque  meber- 

eule  mihi  quidem  ullum  , ni  fi  cmnia  ejfentala 
turpi  (finie  ; neque  ego  ulltus  confilii  particeps. 
Sed  tamen  , qued  me  deseat.  Ipfe  me  Cafar  ad 
pacem  kortatur.  Sed  antiquiores  litterœ  , quant 
rue>e  cœpit.  Dolabedla  , Calius  , me  illi  vaide 
fatisfacere.  Mira  me  b torquet.  Juva 
me  confilio  , fi  potes  : tamen  (fia  , quan- 

tum potes  , provide.  Nibil  habeo  , tanta  rerum 
perturbatione , quod  feribam.  Tuas  litteras  jex- 
fpefto. 

s Quæfiio.  t Dubltacio. 
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honteufe , de  ces  harangues  où  il  a fait  paroîrre 
tant  de  foiblefie  , de  l’ignorance  inexcusable  où 
il  a été,  non  feulement  des  forces  de-fon  enne- 
mi , mais  des  Tiennes  propres  , voici  quelque 
choie  qui  ne  fe  conçoit  pas  mieux.  Le  l'eptié- 
me  de  Février,  C.  Caffuis  vint  de  fa  part  à Ca- 
poue , dire  aux  confiais  qu’ils  retournafTent  à 
Rome,  qu’ils  p fi  lient  tout  l’argent  du  Tréfor  fa- 
cré  *,  & qu’ils  revinlfent  aufli-tôt.  Qu’ils  retour- 
nent à Rome  3 ! & avec  quelle  efcorte  ? Qu’ils 
en  fortent  1 les  lailferoit-on  fortir  ? Le  ConfuI 
Lentulus  a mandé  à Pompée  qu’il  commençât 
par  entrer  dans  le  Picenum  , mais  nos  ennemis 
s’en  font  déjà  emparés;  perfonne  ne  le  fait  en- 
core icr  , & c’eft  Dolabcila  qui  me  le  mande. 

Je  ne  doute  point  que  nous  ne  voyions  bien- 
tôt Céfar  darfs  la  Pouillc  , & Pompée  réduit  à 
palier  la  mer.  Que  ferai-je  alors  ? quel  parti 
prendre  ? Je  n’héfiterois  pas  fi  nos  gens  n’a- 
voient  fait  tant  de  fautes  honteufes  , & cela 
pour  n’avoir  pas  voulu  profiter  de  mes  avis  ; 
cependant  je  n’oublierai  point  ce  que  l’honneur 
demande  de  moi.  Céfar  m’exhorte  à ménager 
ïm  accommodement,  mais  fa  Lettre  étoit  écrite 
avant  qu’il  eût  fait  tant  de.  progrès.  Dolabella 
& Celius  me  marquent  qu’il  eft  fort  content  de 
moi.  Je  fuis  dans  un  étrange  embarras  , tâchez 
de  m’en  tirer  fi  vous  le  pouvez  , & réglez  tou- 
jours en  attendant  mes  affaires  de  Rome.  Dans 
l’agitation  où  je  fuis , c’eft  tout  ce  que  je  puis" 
vous  écrire.  J’attens  de  vos  nouvelles. 


Q 4 RE- 


% 

\ 


Digitized  by  Google 


366  Liber  VIL  Epist.  XXIL 


REMARQUES 
sur  la  XXL  Lettre. 

1 . j Ous  êtes  plus  pris  de  leur  fourc J.  ) C'eft-à-dire  > 
V de  l’endroit  où  étoit  Céfar. 

2.  Qu'ils  priffent  tout  l'urgent  du  T r if  or  facri.  ) Il  y 
avoir  dans  le  Temple  de  Saturne  trois  Tréfors.  L’ordinai- 
re , où  l’on  mettoit  l’argent  des  revenus  annuels  de  la 


EPISTOLA  XXIL 

C1CER0  ATTICO  SA’L. 

PEdem  in  Italia  video  nullum  ejfe,  qui  non 
in  ijlius  potefiate  fit.  De  Pompeio  fcio  ni- 
hil , eumque , ni  fi  in  navim  fe  contulerit  , exi 
ceptum  iri  puto.  O celeritatem  incredibilem  ! hu- 
jus  autan  nofiri.  Sed  non  pojfum  fine  dolore 
accufare  eum , de  qyo  angor  & crucior.  Tucœ - 
dem  non  fine  caujjatimcs  : non  quo  minus  quid - 
quam  Ceefari  expédiât  ad  diuturnitatem  vifio- 
rue  & dominationis  : fed  video  , quorum  ar- 
bitrio  fit  a fturas.  Refie  fit. 

Cenfeo  cedendam  de  oppidis  his.  Egeo  confi- 
ai. Quod  optimum  fa  fin  videbitur , faciès.  Cum 
Philotimo  loquere  : atque  adeo  Terentiam  ha- 
bebis  Idibus.  Ego  quid  agam  ? qua  aut  terra  , 
aut  mari  perfequar  eum , qui  ubi  fit , nefeio  ? 

etfi 
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République.  Un  fécond  , qui  provcnoit  du  vingtième 
qu’on  prenoit  fur  le  bien  des  Affranchis  8c  fur  les  legs, 

& qu’on  appelloit  par  cette  raifon  aurum  viceftmanm. 
Dans  le  troifiéme  étoit  l’or  que  l’on  avoit  amafle  de- 
puis l’irruption  de*  Gaulois  , & que  l’on  confervoit 
pour  des  extrémités  pareilles.  Ces  deux  derniers  Tré- 
fors  s'appelaient  l'un  8c  l’autre  Sanclius  Æranum. 

Voyt\  Manut.  ad  Epifi.  ij.  H.  Lib. 

3.  Qu’ils  retournent  à Rome.  ) Lentulus  y alla  : mais 
comme  il  ouvroit  le  Tréfor  , il  fe  répandit  un  bruit 
que  Céfar  étoit  aux  portes  de  Rome  , ce  qui  lui  fit 
auffi-tôt  prendre  la  fuite. 

Lib.  I.  de  Bel.  Civ. 

* - > -■■■  gâte— msi  ■■  s—  ■ 

LETTRE  XXII. 

IL  ne  re#e  pas  un  pouce  de  terre  dans  l’Italie 
dont  Céfar  ne  foit  le  maitre.  Je  n’ai  point*  de 
nouvelles  de  Pompée  ; & j’appréhende  , s’il  ne 
s’embarque  au  plutôt  , que  Céfar  ne  lui  coupe 
le  chemin.  Quelle  rapidité  ! Dans  notre  Chef  au 
contraire...  Riais  je  11e  puis  fans  doute  leur  rap- 
peiier  les  fautes  d’un  ami  , dont  le  péril  m’allar- 
me  & m’intérede  fi  fort.  Ce  n’eft  pas  fans  fon- 
dement que  vous  appréhendez  une  profeription  ; 
quoique  d’ailleurs  rien  ne  foit  moins  propre  k 
affermir  la  domination  de  Céfar,  & h lui  afiurcr 
le  fruit  de  fa  viéfoire:  mais  on  peut  juger  de  ce 
qu’il  fera,  par  le  caraétére  de  ceux  qu’il  confulte  5 
je  fouhaite  que  nous  nous  trompions. 

Je.  crois  qu’il  ne  faut  point  laifier  ma  famille 
dans  les  Villes  de  ce  voifinage.  Pour  mes  autres 
affaires  , je  ne  fuis  point  en  état  de  les  régler  , 
& je  m’en  remets  entièrement  h vous.#Vous  pou- 
vez parler  à Philotimç  & h ma  femme  , qui  fera 
k Rome  le  treize.  Mais  moi  , que  doîs-je  faire  ? 
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efi  terra  quidem  qui  pojjum?  mari  quo  ? ira - 
dam  igitur  ijli  vie?  fac pojjetuto.  Multienim 
hortantur.  Num  etiam  bonejîe  ? nullo  modo, 
f iuid?  à te  petam  confilium  , ut  foleo.  Expli- 
'cari  rts  non  potejî.  Sed  tamen , fi  quid  in  men - 
tem  venit , velim  fcribas-,  & ipfe  quid  fis  ac- 
turus. 


EPISTOLA  XXIII. 


CICERO  A T T I C O 's  A L. 


. V.  là.  Feb.  vefperi  è PhiJotimo  litteras  ac- 
cepi , Domitium  exercitum  firtnum  habere  : 
cohortes  ex  Piceno  , Lentulo  & Thermo  ducen- 
tibus  , cum  Domitii  exercitu  cunjunftas  ejjc  : 
Cœfarem  intercludi  pojje  , eumque  id  timere  : 
brmorum  animos  recreatos  Romæ , improbosquafi 
perculfos.  Hac  tnetuo  quidem  ne  fint  fomnia  : 
fed  tamen  M.  Lepidum  , L.  Torquatum , C.  i 
Cajfium  Trib.  pleb.  ( h enim  funt  nobifeum  ,, 
id  ejl  , in  Formiano  ) Philotimi  litterœ  ad  . 
vitam  rcvocarunt.  Ego  autem  ilia  metuo  ne  ve- 
riora  fint , nos  cmnes  pene  jam  captos  ejje , 
Pompeium  Italia  cedere . Quem  quidem  ( ô rem 
acerbam  ! ) perfequi  Cafar  dicitur.  Perfequi  Ca-„ 
far  Pompetum  ?.  quid  ? ut  inter ficiat  ? ô me  . 

miferum  /. 
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Dans  quelle  contrée,  fur  quelle  mer  aller  cher- 
cher un  homme  dont  je  n’ai  aucune  nouvelle  ? 
Par  terre  ? comment  le  joindre  ? Sur  mer  ? où 
m’embarquer  ? Me  livrerai-je  à Céfar  ? Quand  je 
le  pourrois  faire  avec  fureté  , comme  bien  des 
•gens  le  prétendent , le  puis-je  avec  honneur  ? 
Non  fans  doute.  Que  ferai-je  donc  ? Je  vous 
confulterai  à mon  ordinaire.  Ce  n’eft  pas  une 
<îhofe  aifée  à réfoudre.  Mandez-moi  toujours  ce 
qui  vous  viendra  dans  l’efprit  , & quel  parti 
vous  prendrez  vous-même. 

«î» ii  > tBBE  «fr- 

LETTRE  XX  III. 

LE  neuvième  de  Février  au  foir , j’ai  reçu  une 
Lettre  de  Philotime  qui  me  mande  que  Do- 
mitius  a un  Corps  d’Armée  confidérable  , qui  a 
été  renforcé  par  les  troupes  que  Lentulus  & 
Thermus  ont  amenées  du  Picenum  ; qu’on  pour*, 
roit  bien  ôter  à Céfar  la  communication  avec  le 
relie  dè  fes  troupes  , & qu’il  paroiffoit  le  crain- 
dre ; que  cette  nouvelle  avoit  rafluré  les  bons 
Citoyens  , & que  les  méchans  en  étoient  fort 
allarmés  y mais  j’appréhende  que  tout  cela  ne. 
foit  qu’un  fonge.  Cependant  cette  Lettre  de 
Philotime  a rendu  la  vie  h M.  Lepidus  , & à L. 
Torquatus  , à C.  Cnflius  Tribun  du  Peuple  , qui 
font  avec  moi  à Formiès.  Je  crains  fort  qu’il; 
ne  foit  plus  vrai  , comme  on  le  mande  d’ailleurs, 
que  neus  ne  pouvons  plus  échapper  à notre;  en- 
nemi, & que  Pompée  penfç  h abandonner  l’I- 
talie. Et  , ce  qui  eft  déplorable,  Céfar  , dit-on! 
le  pourfuit.  Céfar  pourfuit  Pompée  ! Quoi  donc, 
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miferum  ! non  omnes  nojlra  corpora  oppo - 
nimus  ? In  quo  tu  quoque  ingemifcis.  Sed  quid 
faciamus  ? vifti , opprejji  , capti  plane  fu - 
mus. 

Ego  tamen  , Philotimi  litteris  leftis  , ma- 
taui  confilium  de  mulieribus  : quas , ut  ferip - 
/étætw  ai  te  , Rotnam  remittebam  : fed  mihi 
venit  in  tnentem  multum  fore  fermonem  , 
judicium  jam  de  eau  fa  publica  fecijfe  : qua 
defperata , quafi  hune  gradum  met  reditus  ejfe  , 
quod  mulieres  revertijfent.  De  me  autem  ipjo 
tibi  affentior  , ne  me  dem  incerta  & pericu - 
lofa  fuga , cum  Reip.  nihil  prdfim , nihil  Pont- 
peio  , pro  quo  emori  cum  pie  pojfum  , tum  li- 
benter.  Manebo  igitur  : etji  vivere . ^ 

. > 

Oaoi  quarts  , foc  quid  agatur  tota  Capua  , 
£?  ernwij  A/e  deleftus  jacet  : defperata  res  ejlz 
in  fuga  omnes  funt  , niji  quid  ejufmodi  fue - 
rff , t/f  Pompeius  ijlas  Domitii  copias  cum 
fuis  conjungat.  Sed  videbamur  omnia  biduo  , 
triduove  feituri.  Cafaris  litterarum  exemplum 
tibi  mi  fi  : rogaras  enim.  Cui  nos  valde  fatis- 
facere  , multi  ad  me  feripferunt  : quod  patior 
facile  j dum  , ut  adbuc , nihil faciam  turpiter . 
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en  veut-il  b fa  vie  ? Malheureux  que  nous  fouî- 
mes ! ne  devrions- nous  pas  tous  nous  mettre 
au-devant  de  ce  furieux  * Vous  fentcz  les  mû- 
mes mouvemens  d’indignation  : mais  que  pou- 
vons nous  faire,  vaincus , accablés,  & pris  de 
tous  côtés  comme  nous  le  fommês  ? 

Cependant  laLettrede  Philotime  m’a  fait  qui- 
ter  la  réfolution  où  j’étois  de  renvoyer  nos  fem- 
mes b Rome  , comme  je  vous  Pavois  marqué. 
J’ai  fait  réflexion  que  cela  donneroit  fort  b par- 
ler , & qu’on  ne  manqueroit  pas  de  dire  que 
c’étoit  une  marque  que  je  regardois  les  affaires 
comme  défefpérées  , & que  par  le  retour  de  ma 
famille  je  voulois  me  préparer  au  mien.  Je  crois , 
comme  vous,  que  je  ne  dois  point  aller  loin  de 
l’Italie  errer  b l’avantùre  ; cela  ne  feroit  utile 
ni  b la  République  , ni  b Pompée.' Si  ma  mort 
pouvoit  le  fauver  , je  me  facrifierois  volontiers 
pour  lui.  Je  demeurerai  donc  , quoiqu’aprèstout 
rien  ne  puiffe  plus  nous  attacher  b la  vie. 

Vous  me  demandez  des  nouvelles  de  ces  quar- 
tiers. O11  a tout  abandonné  b Capoue,  les  levées 
ne  fe  font  point , & l’on  ne  penfe  plus  qu’b  fe 
fauver.  Enfin  il  n’y  a rien  b efpérer,  b moins 
que  Pompée  ne  joigne  Domitius  : mais>  nous  en 
ferons  inftruits  dans  deux  ou  trois  jours.  Je 
vous  envoie  une  copie  de  la  Lettre  de  Céfar, 
que  vous  m’aviez  demandée.  Plufieurs  perfonnes 
m’ont  écrit  qu’il  étoit  fort  content  de  moi  * b 
la  bonne  heure  , pourvu  que  je  ne  faffe  rien 
contre  mon  devoir  , ce  qu’on  ne  peut  pas  juf- 
qu’à  préfent  me  reprocher. 


LET- 
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» EPISTOLA  XXIV. 

C I C E*  R*  O A T T I C O S A L.  . 

P\  HiJoîimi  Huera  me  quidem  non  nimis  , 
fed  eos  , qui  in  his  locis  erant  , Bdtnodum 
deleftarunt.  Êcce  pojlridie  Cajjii  lit  ter  a:  Ca- 
pua  à Lucretio  familiari  ejus  , Nigidiuth  à 
Pomitio  Capuam  venifle  , eum  dicere  , Vi- 
bullium  cum  paucis  militibus  è Piceno  currerâ 
ad  Cnœum  , confeflim  fequi  Cœfarem.  Domi 
tium  non  babere  militutn  1 1 1.  M.  Idem  fcrip- 
Jit  confuks  Capua  difcejfijfe.  Non  dubito  quin 
Cnaus  in  fuga  fit  , modo  ejfugiat'.  A Conji • 
Uo  fugiendi  , ut  tu  cenfei  , abfum. 

EPISTOLA  XXV. 

r- 

CICERO  AT  TIC  O SA  L. 

(51  Um  dediffem  ad  te  littéral  trijles  , £f 
y rnctiiG  ne  veras  , de  Lucretii  ad  Caffyum 
Htteris  Capua  miffis  , Cephalio  venit  à vofos  : 
attulit  etiam  à te  lifteras  hilariores  , ncc  ta- 
men  firmas  : ut  foies.  Omnia  faciltus  crédcre 
pojjiim  , quam  qwjd  feribitis  , Pompeium  exer - 
citum  babere.  Nemo  bue  ita  affert  , omnia- 

que, 
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LETTRE  XXIV. 

LA  Lettre  de  Philotime  avoit  répandu  ici' 
la  joie  , quoiqu’elle  ne  m’en  eût  donné 
qu’une  fort  médiocre.  Dès  le  lendemain  Caflius 
en  a reçu-  une  de  Lucretius.,  qui  lui  mande 
de  Capoue,  que  Nigidius  y .étoit  venu  de  la  part 
de  Domitius,  & avoit  rapporté  que  Vibullus  s’é- 
toit  fauvé  du  Picenum  avec  un  petit  nombre 
de  foldats,  & marchoit  en  diligence  pour  join- 
dre Pompée  ; que  Céfar  fu'ivoit  de  fort  près  , 
& que  les  troupes  de  Domitius  ne  faifoient  pas 
trois  mille  hommes.  Lucretius  mande  aufli  que 
les  Confuls  ne  font  plus  à Capouev  Je  ne  doute 
point  que  Pompée  ne  fuye  devant  Céfar,  pourvu 
qu’il  échappe.  Je  pcnfe , comme  vous  , que  je' 
ne  dois  point  fuir  avec  lui. 

■ ■ - 3saa>-i* -» 

» 

LETTRE  XXV. 

APrès  que  je.  vous  eus  écrit  les  mauvaifes 
nouvelles  que  Lucretius  a mandées  de  Ca- 
poue  , & qui  ne  font  peut-être  que  trop  vraies, 
Céphalion  me  rendit  votre  Lettre,  où  vous  m’en ' 
apprenez  de  meilleures  ; mais, à votre  ordinaire, - 
fans  rien  aflurer.  Je  ne  puis  me  perfuader  quei 
Pompée  ait  un  Corps  d’ Armée,  comme  vous  me( 
le  mandez  tous  de  Rome  ; les  nouvelles  qui  vien- 
nent ici  difent  tout  le  contraire.  Quelle  étrange 
fatalité  ! Toutes  lès  affaires  injuftes  qu’il  a eni 
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que  , quœ  nolim.  O rem  miferam  ! malas  eau -» 
jas  femper  obtinuit , in  optima  concidit.  Ouid 
dicam  '?  nifi  illud  eum  feiffe  : neque  enim  erat 
difficile  , hoc  nefcijfe  : erat  enim  ars  difficilis , 
re de  Rempub.  regere.  Sed  ja/n  jamque  omnia 
feiemus , £?  feribemus  ad  te  Jlatim. 


E P I S T O L A XXVI. 

CICERO  ATTICO  S‘AL.  , 

N On  venit  idem  ufu  mihi  , quod  tu  tibi 
feribis  4 quoties  exorior.  Ego  nunc  pau- 
lum  exorior  > ' & maxime  quidem  bis  litteris , 
quœ  Rotna  afferuntur  , de  Domitio  , de  Pi~ 
centium  cobortibus.  Omnia  erant  fafta  hoc  bi~ 
duo  lœtiora.  Itaque  fuga  , quœ  par abatur  , re- 
prej]a  eft  Cœfaris  interdira  , fi  te  fecundo  lu- 
mine  hic  offendero  , refpuuntur.  Bona  de  Do - 
mitio  , prœclara  de  Afranio  fama  ejl. 

Qiiod  me  amkiffime  admones  , ut  me  inte - 
grum  , quoad  poffim  , Jeroem  , ' gratum  ejl. 
Quod  addis  , ne  propenfior  ad  turpem  cauj'am 
videar  : cet  te  videri  poffium.  Ego  me  ducern  in 
civili  belle  , quoad  de  pace  ageretur  , negavi 
effie  : non  quin  reêlum  effiet  : fed  quia  , quod 
multo  reftius  fuit  , idmihi  fraudemtulit.  Plane 
eum  , cul  nojler  alterum  Confulatum  deferret 
£?  triumphum , at  quibus  verbis  ? pro  fuis 
\ gefiis 


Digitized  by  GcJôgle 


Livre  VII.  Lettre  XXVI.  375 

treprifes  lui  ont  réufli  , & maintenant  qu’il  fou- 
tient  une  fi  bonne  caufe  , il  fuccombe  ! Que 
dire  à cela  ? finon  que  les  prémiéres  ne  deman- 
doient  qu’une  habileté  médiocre  , au-lieu  que 
pour  bien  gouverner  la  République  , il  faut  une 
prudence  confommée.Mais  nous  aurons  bientôt 
des  nouvelles  certaines  , & je  vous  en  ferai  part 
rauffi-tôt. 

■■■  1 — » 

• 

LETTRE  XXVI. 

JE  ne  puis  pas  dire  comme  vous  quej’ai  fouvent 
des  lueurs  d’efpérance,  car  voici  la  prémiére 
que  j’aye  eue.  Ce  qu’on  mande  de  Rome  tou- 
chant Domitius  & ces  troupes  du  Picenum  , 
m’en  a plus  donné  que  tout  le  relie.  Depuis  deux 
jours  on  eft  ici  fort  rafiuré , & tous  ceux  qui  pen- 
foient  à prendre  la  fuite  , ont  changé  de  deflein. 
On  ne  fe  met  plus  en  peine  des  menaces  & des 
ordres  tyraniques  de  Céfar  1 ; l’on  efpére  beau- 
coup de  Domitius  , & encore  plus  d’Afranius. 

Je  vops  fuis  très  obligé  du  confeil  que  vous 
me  donnez  en  bon  ami  , de  demeurer  neutre 
autant  que  je  le  pourrai.  Vous  ajoutez  que  je 
dois  prendre  garde  qu’il  ne  paroifie  que  je  pan-  • 
che  vers  la  mauvaife.  caufe  ; cet  avis  peut  avoir 
quelque  fondement.  Tant  qu’on  a parlé  de  paix, 
j’ai  témoigné  l’éloignement  que  j’avois  pour  une 
Guerre  Civile  : peut-être  auroit- il  été  mieux  de 
garder  moins  de  ménagement , mais  je  me  fuis 
autrefois  fort  maj^trouyé  d’avoir  trop  bien  fait 
mon  devoir.  Je  irai  point  voulfl  avoir  pour  en- 
nemi 
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gcjlis  ampïijjitnif , initnhutn  haherc  noluerom. 
Ego  fcio  & quem  meînatn  , & quam  oh  rem. 
Sin  erit  btlhim  1 ut  video  fore  , fartes  me  ce 
non  dcfiderabuntur. 

De  H-S  xx.  Terentia  tibi  refcripjit.  Dio- 
nyfio  ; dutn  exifiimabam  vagos  not  fore  , no*- 
lui  molejlus  ejfe.  Tibi  autem  , crebro  ad  me 
fcribcnti  de  ejus  officio  , nihil  refcripji , quod 
dietn  ex  die  exfpecla  '-am  , ut  Jiatuetem  quid 
effet  faciendutn.  Nunc  , ut  video  , pueri  certe 
in  Fcrmiano  videntur  hiemaluri  : num  £?  ego , 
tiefcio  : fi  enim  erit  bellum  , cum  Pmpeio  effe 
conjlitui.  Quod  habebo  certi  , faeiam  ut  fàas. 
Ego  bellum  fadifhnum  futurum  puto  , niji 
qui  ( ut  tu  fois  ) Parthicus  cafus  ex  t h erit. 

REM  ARQ Ü ES 

SUR  LA  XXVI.  LETTRE. 

I.  i~v£#  ordres  tyraniques  de  Céfar.  ) Dans  le  T cxte 
1 J Cafaiis  interdira.  » 

Si  te  fecunio  lumine  hic  cffcndero. 

Vi&orius  croit  avec  beaucoup  de  vraisemblance  , que 
c’eft  un  verè  de  la  Mcdce.  d’Ennius  , qui  avoir  mis 
en  Latin  celle  d’Euripide.  Cicéron  le  cite  encore 
dans  un  autre  endroit  , comme  un  exemple  des  me- 
naces des  Rois.  Pro  Rabirio. 

z.  Afranius.  ] Lieutenant  de  Pompée  en  ESpagne  : 
en  croyoit  qu’il  alloit  pafler  en  .Italie  avec  Son  Armée. 

Epift.  i.  Lit.  3. 

Je  fai  qui  je  dois  cwndre.  ) Cicéron  appréhendoit 
que  Pompée  venant  à fie  racommoder  avec  Céfar , ne 
le  lui  Sacrifiât,  comme  il  avoit  déja,fa!f  dans  le  tems 
de  Son  exil  : & c’eft  ce  que  fi^depuis  Augufte  , qui 
le  Sacrifia  a Antoine.  » ' 

4-  A moins  que  nous  n-eri  /oyons'  délivres  aujji  heirreu-, 

/entent 
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nemi  lin  homme  k qui  Pompée  offroit  un  fé- 
cond Confulat  avec  le  triomphe  , & encore  en 
quels  termes  ! ( en  confidération , dit-il, de  vos 
grandes  aftions)  je  fai  qui  je  dois  craindre  3, 
& pourquoi  je  le  dois.  Si  non  avons  la  guerre, 
comme  il  y a beaucoup  d’apparence  , alors  je 
ne  me  ménagerai  plus. 

Ma  femme  vous  a fait  réponfe  fur  ces  vingt 
mille -fefterces.  Pour  DiÔnyfius , tant  que  j’ai  cru 
que  nous  ne  pourrions  nous  fixer  en  aucun  en- 
droit, je  n’ai  pas  voulu  le  contraindre  , & je*he 
vous  ai  point  répondu  fur  ce  que  vous  me  man- 
diez de  fes  bonnes  difpofnions- , parce  que  j’at- 
tendois  de  jour  à autre  que  je  fuflè  à quoi  me 
déterminer.  Je  crois  , pour  le  préfent,  que  nos 
jeunes  gens  parieront  l’hiver  k Formies  : je  ne  fai 
point  fi  je  J’y  gafferai  avec  eux  ? car  , fi  nous 
avons  la  guerre  , j’irai  joindre  Pompée.  Je  vous 
manderai  tout  ce  que  j’aprendrai  de  certain.  Je 
ne  doute  point  que  nous  n’ayons  une  guerre  fu- 
nefte  , à moins  que  nous  n’en  foyons  délivrés 
auflî  heureufement  que  nous  l’avons  été  de  celle 
des  Parthes  4. 


femcnt  que  nous  l'avons  ili  de  telle  des  Parthes.  ) PIu- 
fieurs  Commentateurs  donnent  un  autre  fens  à ces 
mots  ; nifi  qui  ( ut  tu  fcis  ) Parthicus  eafus  txtitcrit.  ] 
C’eft-à-dire félon  ces  Commentateurs  , à moins  que  les 
Parthes  ne  fajfent  quelque  mouvement  qui  nous  oblige  à tour- 
ner nos  armes  eontr-eux.  Cela  fait  un  bon  fens  , mais 
j’ofe  afiurer  que  ce  n’eft  pas  ce  que  Cicéron  a voulu 
dire.  Il  s’eft  expliqué  plus  clairement  dans  un  autre 
endroit  , qui  doit  déterminer  le  fens  de  celui^fci.  De 
periculis  Reipublicx  quid  referiberem  ? valde  eram  pertur- 
batus  , fei  ut  nihil  magnopere  metuam  Parthi  faciunt , qui 
repenti  Bibulum  femivivum  reliquerunt . G’eft-à-dire  , je  me 
rafîure  , & j’efpére  qu’il  en  fera  comme  de  la  guerre 
des  Parthes  , dont  nous  avons  été  délivrés  lorfque 
nous  üefpérions  le  moins. 
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« 

AD  ATTICUM  , 

LIBER  O CT  A VU  S. 


EPISTOLA  I. 

C I C E R 0 A T T ICO  S A L, 


U M ai  te  littêras  dediffem  , rcd- 
ditee  mihi  litterce  funt  à Pompeio. 
Cetera  de  rebus  in  Piceno  gejîis  , 

quce  ad  Je  Vibullius  fcripfijfet  ; de 

deleûiT  Domitii  , quœ  funt  vobis  nota  ; nec 
tamen  tam  lata  ét  ant  in  bis  litteris  , quam  ad 
me  PhUotimus  fcripferat.  îpjatn  tibi  çpijiolatn 
mifijjem  ; fed  fubito  fratris  puer  proficifceba- 
tur  : cras  igitur  rnittam  : fed  in  ea  Pompeii 
epijlola  état  in  extretno  ipfius  manu  : Tu , 

cenfeo , 
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LETTRES 

DE  CICERON 

A A T T I C U S. 

LIVRE.  HUITIEME. 


LETTRE  I. 


Epuis  que  ma  Lettre  eft  partie , j’en 
ai  reçu  une  de  Pompée , où  il  me 
mande  tout  ce  que  Vibullius  lui  a 
écrit  des  affaires  du  Picenum , & des 
troupes  que  Domitius  a raffemblées, 
ce  que  vous  faviez  déjà  ; il  ne  fait  pas  néanmoins  , 
les  chofes  fi  avantageufes,  que  Philotime  me  les 
avoit  faites.  Je  vous  envoyerois  fa  Lettre  , mais 
l’Exprès  de  mon  frère  va  partir  dans  le  moment  ; 
je  vous  l’envoyerai  demain.  En  attendant  , je 
vous  dirai  qu’au  bas  de  fa  Lettre.,  Pompée  a 
ajouté  ces  mots  de  fa  main  : Je  Juis  d'avis  que 
vous  veniez  à Lucerie , vous  ne  pouvez  être 
nulle  part  plus  en  fureté.  J’ai  conçu  par-là  , 
qu’il  vouloit  abandonner  les  Villes  de  ces  quar- 
tiers 
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cenfeo  , Luceriam  venias  : nufyuam  eris 
tutius.  Id  ego  in  eam  partem  accepi  ; hcec  op- 
pida  , atque  oram  maritimam  ilium  pro  dire- 
lifto  habere  ; nec  fum  miratus  ,'eum  , qui  ca- 
put  ipfum  reliquijjet  , reiiquis  membris  non 
parcere.  Ei  Jlatim  refcripfi  , hominemque  cér- 
ium mi  fi  de  comitibus  meis  , non  me  quitter  e , 
ubi  tutiffuno  ejfem  : fl  me  veJlet  fia  , ant 
Reipub.  cavjfa  Luceriam  venire  , jlatim  ejfe 
venturum  : burtatufque  fum  , ut  oram  mari-, 
timam  retincret . fi  rem  fnimer.taxiam  fibi  ex 
provinciis  fuppeditiri  vellet.  IIoc  me  frujha 
fcribere  videbam  : fed  uti  in  orbe  relinenda 
tune , fie  nunc  in  Italia  non  relinquenda  tefli: 
ficabar  fententiam  meam.  Sic  enim  parari  vi- 
deo y ut  Luceriam  omnes  copia  contrahantur  : 
& ne  is  quidem  locus  Jlabilis  : fed  ex  eo  ipfo , 
Ji  urgeamur  , paretur  fuga. 

Quo  minus  mirere , fi  invitas  , in  eam  caufi- 
fam  defeendo  , in  qua  neque  pacis  , neque  vi- 
ftorice  ratio  qu  ie fit  a fit  unquam  , fed  fiemper 
flagitiofee  calamitoj ce  fuga.  Eundum  , ut, 

quemeumque  fors  tulerit  cafum  fiibeam.  potius 
cum  iis  qui  dicuntur  efife  boni , quam  videar  à 
bonis  dijfentire.  F.tfi  propediem  video  bonorum , 
id  ejl  lautorum  & locupletum , urbem  refertam 
fore  : municipiis  veto  bis  reliftis , refertiffimam . 
Quo  ego  iii  numéro  ejfem  y fi  hos  Mores  mo- 
lefiijfimos  non  haberem  : nec  me  M.  Lepidi  , 
L.  Volcatii  , Ser.  Sulpitii  comitum  panite- 
ret  : quorum  nemo  nec  Jlultior  ejl  quam  L. 

Do- 
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tiers  & toute  cette  Côte  ; & je  n’ai  point  été 
furpris  qu’après  avoir  facrifié  la  tête  , il  n’é- 
pargne pas  plus  les  membres.  Je  lui  ai  envoyé  * 
aufli  tôt  un  homme  à moi  , & je  lui  ai  mandé 
que  je  n’examinois  point  où  je  ferois  le  plus  à 
couvert;  que  I]  .c’étoit  pour  fes  intérêts  ou  pour 
ceux  de  la  République  qu’il  fouhaitoit  quej’al- 
lafie  k Lucérip  , j’étois  tout  prêt  k partir  ; mais 
qu’il  lui  étoit  très  important  de  demeurer  mai- 
tre  de  cette  Côte  , pour  tirer  du  blé  des  Pro- 
vinces. Je  fuis  bien  perfuadé  qu’il  ne  fuivra  pas 
mon  avis  ; mais  comme  je  lui  déclarai,  lorsqu’il 
abandonna  Rome  , que  c’étoit  contre  mon  fen- 
timent  j’ai  été  bien-aife  de  m’expliquer  aufli 
par  rapport  k l’Italie.  Je  vois  bien  qu’il  veut  raf- 
fembler  tou  tes*  les-  troupes  k Lucérie  , encore 
n’eft-ce  pas  pour  tenir  dans  ce  polie  ; il  veut 
feulement  être  h portée  de  fortir  de  l’Italie  , li 
Céfar  le  poufle  trop  vivement. 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  fi  je  m’attache  avec 
peine  k un  parti  où  l’on  n’a  lu  prendre  aucune  ■ 
mefure,  ni  pour  faire  la  paix  , ni  pour  foutenir 
la  guerre  , & dont  toutes  les  vues  aboutifient  k 
une  fuite  honteufe  & miférable.  Il  faut  néan- 
moins les  fuivre  , & me  réfoudre  à tout  ce  que 
la  fortune  nous  prépare  , plutôt  que  de.  me  ré- 
parer de  ceux  qu’on  appelle  gens  de  .bien  ; 
quoiqu’k  ce  qu’il  me  paroit , il  y aura  bientôt 
k Rome  un  grand  nombre  de  ces  gens  de  bien, 
je  veux  dire  de  ceux  qui  en  ont  beaucoup  1 & 
qui  font  fort  k leur  aife.  Ce  nombre  groflîra  en- 
core, lorfqu’on  aura  abandonné  les  Villes  de  cef 
quartiers  *.  Je  l’augmenterois  fi  je  n’étois  emr 
baratte  de  mes  Li&eurs  ; & je  croiro  is  , fans  me 
.faite  tort , pouvoir  demeurer  dans  la  compagnie 
• * d 
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Domitius , ncc  inconflantior  quant  App.  CJau- 
dius. 

XJnus  Pompeius  me  movet , beneficio  , non 
auftoritate.  Quam  enim  Me  habsat  auïïorita- 
tem  in  hac  caujja  , qui  , cum  omîtes  Cœfa - 
rem  metuebamus  , ipfe  eum  diligebat  ? poji- 
quam  ipfe  metuere  cœpit , putat  omîtes  hofles 
illi  oportere  ejfe  ? Ihimus  tamen  Luceriam  : 
nec  eum  fortajje  deleclabit  nojlcr  adventus  : • 
dijjimularc  enim  non  potero  , m\hi , quce  adhuc 
afta  funt , difplicere.  Ego  , fi  fimnum  capere 
pojjem  , tam  longis  te  epiflolis  non  obtun- 
derem.  Tu , fi  tïbi  eadem  cqufljf  ejl , me  re - 
rnuneme  fane  velim. 


REMARQUES 

SUR  LA  I.  LETTRE. 

2.  T L y aura  bientôt  à Rome  an  grand  nombre  de  ces 
JL  gens  de  bien  , je  veux  dire  de  ceux  qui  en  ont  beau- 
coup. ) Dans  le  parti  de  Pompée  qui  étoit  celui  des- 
Grands  , qu’on  appelloit  Optimates  ou  Sonos  , il  y avoit 
beaucoup  de  personnes  riches  ; & au  contraire  tous 
ceux  dont  les  affaires  étoient  en  mauvais  état  » s’é- 
toient  jettés  dans  le  parti  4e  Céfar. 

2.  Ce  nombre  grojjira  lorf qu'on  aura  abandonné  Us  Villes 
4e  ces  quartiers.  ) Cicéron  prevoyoit  que  plufieurs  Sé- 
nateurs & autres  perfonnes  de  diftinâion  , qui  s’é- 
toient  retirés  dans  leurs  terres  , s’en  retourneroient 
â Rome  dès  que  Pompée  auroit  retiré  toutes  fes  trou- 
pes de  la  Campanie. 
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de  M’  Lepidus  , de  Volcatius  & de  Sulpitius  , 
qui  certainement  n’ont  ni  moins  de  conduite 
que  Domitius  , ni  plus  de  légéreté  qu’Appius. 

Ce  font  uniquement  les  obligations  que  j’ai 
à Pompée  qui  me  retiennent  : à cela  près , quels 
égards  mérite-t-il  en  cette  occafion  ? lui  qui  lors- 
que nous  craignions  Céfar,  étoit  lié  avec  lui  , 
& qui  maintenant  qu’il  le  craint , veut  que 
nous  époulions  toute  fa  querelle.  J’irai  néanmoins 
à Lucerie  ; mais  je  crois  qu’il  ne  fera  pas  fort 
aife  de  m’y  voir,  car  je  ne  pourrai  jamais  m’em- 
pêcher de  lui  dire  ce  que  je  penfe  de  toute  fa 
conduite.  Si  je  pouvois  dormir  , je  ne  vous  fati- 
guerois  point  par  de  fi  longues  Lettres  ; rendez- 
moi  la  pareille  , fi  vous  ne  dormez  pas  mieux 
que  moi. 


L • • * 

Tome  II . 5-  LET- 
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E P I S T O L A II. 


CICERO  ATTICO  SAL. 

Mlhi  veto  omnia  grata  ; quod  fcripfifli 
ad  me  , quce  audieras  ; & quod  non 
credidiftiy  quce  digna  diligentia  mea  non  erantÿ 
& quod  monuijli  , quod  fentiebas.  Ego  ad  Cce- 
Jarem  unas  Capua  litteras  dedi  ; quibus  ad  ea 
rejcripfi  , quce  mecum  Me  de  gladiatoribus  fuis 
egerat , brèves  , fed  bcnevolentiam  fignifican- 
tcs  , non  modo  fine  contumelia. , fed . etiam  cum 
rnaxima  lande  Pompcii.  Id  enim  ilia  fententia 
pofiulabat , qua  ilium  ad  concordiam  hortabar. 
Eas  , fi  quo  Me  mifit  , in  publico  proponat  , 
velim.  Altéras  codem  die  dedi , quo  bas  ad  te  y 
non  pctui  non  dare  , cum  S ipfe  ad  me  fcrt - 
pfijfet  , Balbus. , Earum.  exemplum  ad  te 
tnifi  : nihil  arbitror  fore  , quod  reprcbendas. 
Si  qua  erunt  , doce  me  quo  modo  ea  effugcre 
pojjïm.  Nihil , inquies  , omnino  fcripferis.  Oiù 
magis  effugias  eos  , qui  volent  fingere  ? ve- 
rumtatem  ita  faciam  , quoad  fieri  poterit. 


Nam  quod  me  hortaris  ad  memoriam  facto- 
tum , diclorum  , Jcriptorum  etiam  meorum  , 
facis  amice  tu  quidem  , mihique  gratiffimum  : 
fed  mihi  videris  aliud  tu  honejlum  , meque 

dignum 

/ J 
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LETTRE  II. 


JE  vous  fuis  fort  obligé  , & de  ce  que  vous 
m’avez  mandé  ce  que  vous  aviez  entendu 
dire  , & de  ce  que  vous  n’avez  pas  voulu 
croire  des  chofes  dont  je  ne  fuis  pas  capable  , 
& enfin  de  ce  que  vous  me  dites  naturellement 
ce  que  vous  penfez.  Il  eft  vrai  que  j’ai  écrit  de 
Capoue  à Céfar  , pour  répondre  à ce  qu’il  m’a- 
voit  propofé  touchant  fes  Gladiateurs.  Ma  Let- 
tre eft  fort  courte  ; & fi  elle  eft  obligeante  pour 
Céfar  , elle  n’eft  pas  offenfante  pour  Pompée  , 
de  qui  je  parle  au  contraire  d’une  manière  fort 
honorable.  Et  en  effet , ce  ménagement  conve- 
noit  au  deflein  que  j’avois  de  les  rapprocher  Pun 
de  l’autre.  Si  Céfar  a envoyé  à quelqu’un  cette 
Lettre,  je  confens  volontiers  qu’on  la  rende  pu- 
blique. Je  lui  en  ai  encore  écrit  une  aujourd’hui; 
je  ne  pouvois  pas  m’en  dilpenfer  , après  qu’il 
m’a  écrit  & fait  écrire  par  Balbus.  Je  joins  ici 
une  copie  de  ma  Lettre  , j’efpére  que  vous  la 
trouverez  bien  : s’il  y a quelque  chofc  h redire, 
apprenez-moi  donc  comme  il  faut  faire  pour 
contenter  tout  le  monde.  Il  faut  ne  lui  point 
écrire,  me  direz- vous.  Cela  empâchera-t-il  qu’on 
ne  me  fafiTe  parler  comme  on  voudra  ? cependant 
je  fuivrai  votre  avis  , autant  que  je  le  pourrai. 

Quant  h ce  que  vous  ajoutez  que  je  dois  rap- 
peller  dans  ma  mémoire  mes  aftions  paflees  , & 
ces  maximes  que  j’ai  répandues  dans  mes  Ecrits, 
c’eft  par  amitié  que  vous  me  donnez  cet  avis  , & 
je  vous  en  fuis  très  obligé  : mais  je  vois  bien  que 
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dignum  in  bac  caujfa  judicare  , atque  ego 
exijiimem.  Mihi  enim  nihil  alla  in  gente  un - 
quam  ab  ullo  auttorc  iieip.  ac  duce  turpius 
fattum  effe  videtur , quam  à nojlro  amico  fa~ 
iïum  ejl  ; cujus  ego  vicem  doleo  , qui  urbem 
reliquit  , id  ejl  , patriam  ; pro  qua  ; & in 
qua  rnori  pr ceci  arum  fuit.  Ignorare  mihi  vi- 
deris  bac  quanta  fit  clades.  Es  enim  etiam 
nunc  domi  tues.  Sed  invitis  perditiffimis  homi - 
nibus  effe  diutius  non  potes . 


Hoc  miferius  , boc  turpius  quidquam  ? va- 
gamur  egentes  cum  conjugibus  liberis.  In 
unius  bominis , quotannis  periculofe  œgrotan- 
tis , anima  pofvas  omnes  nojlras  fpes  habemus , 
non  expulfi  , fed  evocati  è patria  , quam~non 
fervandam  ad  reditum  nojlrum  ; fed  diripien - 
dam  , inflammandam  reliquimus.  Ita  multi 
nobifeum  funt , non  in  fuburbanis  , non  in  hor- 
tis  , non  in  ipfa  urbe.  Et  fi  nunc  funt , non 
erunt.  Nos  interea  ne  Capua  quidem  , fed  Lu- 
cerice  : & oram  quidem  maritimam  jam  relin - 
quemus  ; Afranium  exfpettabimus  , 6?  Pe- 
treium.  Nam  in  Labieno  parum  ejl  dignita • 
fis. 


Hic  tu  in  me  illucl  ; des  , id  feras.  Nibi 
de  me  dico  : alii  viderint.  Hic  quidem  quee  ejl  ? 
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nous  jugeons  fort  différemment,  dans  cette  occa- 
fion  , de  ce  que  !e  devoir  & l’honneur  deman- 
dent de  moi.  Dans  quelque  République  que  ce 
foit,  il  ne  s’eft  jamais  trouvé  perfonne  k la  tête 
des  affaires,  qui  ait  fait  des  fautes  aufli  grofliéres 
que  celles  de  Pompée.  Je  le  plains  de  n’avoir 
pas  conçu  que  fortir  de  Rome  , c’étoit  abandon- 
ner fa  patrie,  pour  laquelle  & au  milieu  de  la- 
quelle il  lui  auroit  été  glorieux  de  mourir.  Vous 
ne  fentez  pas  , k ce  que  je  vois , tout  ce  que 
nous  fouffrons  , parce  que  vous  êtes  tranquile 
chez  vous  ; mais  vous  n’y  demeurerez  qu’autanc 
que  le  voudront  les  plus  méchans  de  tous  les 
Citoyens. 

Eft-il  rien  de  plus  indigne  & de  plus  déplo- 
rable que  l’état  où  nous  fommes  ? Privés  de 
nos  biens  , nous  errons  avec  nos  femmes  & nos 
en  fans  ; nos  efpérances  ne  font  fondées  que  fur 
la  vie.  d’un  homme,  qui  tous  les  ans  eft  mena- 
cé de  la  mort.  Ce  n’eft  point  par  la  force  des 
armes  que  nous  avons  été  contraints  d’abandon- 
ner notre  patrie  ; ce  font  nos  Chefs  mêmes  qui 
nous  en  ont  fait  fortir , non  pas  pour  nous  la 
conferver  , mais  pour  la  livrer  à l’avarice  & k 
la  fureur  de  nos  ennemis.  Tous  ces  quartiers 
font  remplis  de  Sénateurs  ; & Rome  , fes  faux- 
bourgs  , fes  dehors , tout  eft  défert  : ceux  qui 
- y font  encore  , feront  bien  obligés  d’en  fortir. 
On  ne  nous  laifle  pas  même  k Capoue,  on  nous 
mande  k Lucérie  ; nous  allons  abandonner  cette 
Côte  *,&  nous  attendrons  Afranius  &Petreius  *; 
quant  k Labienus , il  n’en  faut  rien  attendre  de 
. confidérable  ?. 

Vous  me  direz  qu’on  parlera  de  moi  comme 
je  parle  des  autres  je  laifle  k juger  fi  ce  fera 
avec  raifon.  Quoi  qu’il  en  foit,  ne  peut-on  pas 
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domi  vejlrœ  efiis , & eritis  omnes  boni.  Quts 
tum  fe  mihi  non  ofiendit  ? quis  nunc  adejl 
hoc  bcllo  ? fie  enirn  jam  appellandum  ejî.  Vi- 
bullii  res  gejlœ  fiunt  adhuc  maximes.  Id  exPom- 
peii  litteris  cognofces  : in  quitus  animadvertito 
ilium  locum , ubi  erit  a : videbis  de  Cnœo 
nefiro  ipfe  Vibullius  quid  exijiimet. 


Qiio  igitur  hœc  fpettat  oratio  ? ego  pro  Pom- 
peio  lubenter  emori  pojjum.  l'acio  pluris  om-- 
nïum  hominum  neminem.  Sed  non  ita  : uno 
in  eo  judico  fpem  de  falute  Reip.  fignificas 
enim  aliquanto  fccus , quant  folcbas  : ut  etiam , 
Italia  fi  ille  cédât  , putes  ccdendum.  Quod  ego 
nec  Reipub.  puto  ejje  utile  , nec  liberis  meis  : 
prœterea  neque  Imefium.  Sed  cur  ? Poterifne 
igitur  videre  tyranmtn  ? qafi  interfit  , au- 
diam  , an  vidcam  ; aut  locupletior  mihi  fit 
quœrcndus  auîtor  , quant  Sucrâtes  , qui  cum 
xxx.  tyranni  ejjent  , pedem  porta  non  extu- 
iit.  EJI  mibi  prœterea  prœcipua  caujja  ma- 
nendi  : de  qua  utinam  aliquando  tecum  luquar. 

Ego  xiii.  K al  end.  cum  eadem  lucerna  hac 
epijtol&m  fcripfijjem  , qua  infiammaram  tuam  ; 
Formiis  ad  Pcmpeium  , fi  de  pace  agerctur  ,* 
prœfcftus  ; fi  de  belle  , quid  ero  ? 

4 Dipla. 
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dire  la  même  chofe  de  tous  tant  que  vous 
êtes  J ? vous  demeurez  en  repos  chez  vous  , 
& vous  comptez  d’y  demeurer  avec  tous  nos 
gens  de  bien.  Qui  eft-ce  qui  paroit  ici  pour  dé- 
fendre la  République  , & pour  foutenir  cette 
guerre  ? car  on  ne  peut  plus  donner  d’autre 
nom  à tous  ces  mouvcmens.  C’efi:  quelque  chofe 
de  fort  confidérable  que  ce  qu’a  fait  Vibullius 
vous  en  jugerez  par  la  Lettre  de  Pompée  que 
je  vous  envoie.  Vous  prendrez  garde  fur-tout 
k cet  endroit  où  il  y a une  marque  7 , & qui 
vous  fera  voir  ce  que  Vibullius  lui-même  penie 
de  Pompée. 

Qu’eft-ce  que  je  veux  conclure  de  tout  cela  ? 
Je  voici.  Je  fuis  prêt  k me  facrifier  pour  Pompée. 
11  n’y  a perfonne  au  monde  que  j’eftime  davan- 
tage, mais  je  ne  conviens  pas  que  le  falut  de 
l’Etat  foit  attaché  h fa  feule  perfonne.  Il  femble 
que  , contre  votre  prémier  fentiment,'vôus  vou- 
liez que  je  le  fuive  quand  même  il  abandonneroit 
l’Italie.  Pour  moi  je  trouve  que  ce  n’eft  ni  l’a- 
vantage de  la  République  , ni  celui  de  mes  en- 
fans.  Comment  donc  ? pourrez-vous  loutenir  la 
vue  d’un  Tyran  ? comme  s’il  y avoit  une  grande 
différence  entre  voir  ce  qu’il  fera  & l’appren- 
dre. N’ai-je  pas  un  grand  exemple  en  la  per- 
fonne de  Socrate  , qui  ne  fortit  point  d’Athènes 
pendant  la  domination  des  trente  Tyrans  8?  J’ai 
d’ailleurs  une  raifonqui  m’efi  particulière,  & dont 
je  voudrois  bien  vous  entretenir  de  vive  voix  9. 

J’ai  écrit  cette  Lettre  k la  même  lampe  k la- 
quelle j’ai  brûlé  la  vôtre  , & je  pars  aujourd’hui, 
dix-feptiéme  de  Février,  de  Formies  pour  aller 
trouver  Pompée.  S’il  s’agiffoit  d’un  accommo- 
dement , je  pourrois  m’y  employer;  mais  nous 
avons  la  guerre  , quelle  figure  y ferai-je  ? 
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SUR  LA  II.  LETTRE 

*•  "VT  ®us  allons  abandonner  cette  Côte.  ) Il  y a dans  le 
Texte  , oram  mantimam  ; mais  cela  ne  fe  doit 
entendre  que  de  la  Mer  , que  les  Romains  appelaient 
Jnferum  ou  Tyrrhenum.  Pompée  avoit  derrière  lui  la  Mer 
Adriatique , afin  d’être  toujours  le  maître  de  pafier  en 
Grèce.  . 

a»  Tetreius.  ) Lieutenant  de  Pompée  en  Efpagne, 
auffi-bien  qu’Afranius,  & 

J.  Quant  à Labienus  , il  n’en  faut  rien  attendre  de  con- 
fcdérabü,  ) Labienus  étoit  d’une  grande  confidération 
dans  1 Armée  de  Céfar , où  il  s’étoit  fort  diflinguc  pen- 
dant la  guerre  des  Gaules.  Mais  , comme  il  n’avoit 
«ailleurs  aucune  illuftration , & que  fon  changement 
i»  eut  point  de  fuites  avantageufes  pour  le  parti  de 
Pompée  , fa  défertion  diminua  fort  l’eftime  qu’il  s'é* 
toit  acquife. 

fortis  in  amis 

Cafards  Labienus  erat , nunc  transfuga  vilis. 

Lucan.  Lib.fc'f. 

Cela  fait  voir  la  vérité  de  ce  que  dit  ailleurs  Cicé- 
ron , qu’il  ne  faut  point  paffer  dans  un  autre  parti  , 
qu’on  n’ait  de  quoi  s’y  faire  valoir  & s’y  foutenirpar 
foi-même.  Neque  fine  noftris  copiis  intra  alterius  ptafidia 
vtniendum. 

Epi  11.  20.  Lib.  i. 

4.  Vous  me  dire\  qu’on  parlera  de  moi  comme  je  parle 
des  autres.  ] Il  y a dans  le  Texte  , hic  tu  in  me  illud  : 
des , id  feras.  Cicéron  fait  allufion  au  proverbe  , quoi 
dédit  , recepit , qui  ell  rapporté  par  Donat  fur  ces  mots 
du  Phormion  de  Térence,  quod  ab  ipfo  allatum  ejl,  id 
fibi  relatum  putet. 

J.  Ne  peut~on  pas  pas  dire  la  même  chofe  de  tous  tant 
que  vous  êtes  ? ] Dans  le  Texte  , hic  quidem  quaefil  fupp. 
dignités.  Cela  a rapport  à ce  qu’il  a dit  une  ligne  plus 


>d  by  Google 


SUR  LA  II.  ETTRE.  3 I 

haut  , nam  in  Labitno  parant  eji  dignitatis.  Et  on  efl  dé- 
terminé au  fens  que  j’ai  fuivi  , parce  qu’il  ajoute , 
do  mi  veftrct  e/lis , &c. 

C'tft  quelque  chofe  de  fort  confidirablt  que  ce  qu'a  fait 
Vibullius.  ] C'eft  une  ironie.  Vibullius  qui  avoit  été 
envoyé  par  Pompée  dans  le  Picenum  , trouva  Céfar 
maitre  de  toutes  les  places  , & s'en  revint  fans  rien 
faire. 

7.  Une  marque.  ) JWaï.  Cette  marque  étoit  comme 
un  chevron  de  côté.  >. 

8.  Pendant  la  domination  des  trente  Tyrans.  ) Lifandre 
s’étant  rendu  maitre  d’Athènes  , changea  la  forme  du 
Gouvernement  , qui  étoit  entièrement  populaire  , & 
mit  toute  l'autorité  entre  les  mains  de  trente  perfon- 
n es. 

9.  J’ai  d’ailleurs  une  raifon  qui  m'efi  particulière  , & 
dont  je  voudrois  bien  vous  entretenir  de  vive  voix.  ] C’étoit 
une  raifon  de  famille.  Cicéron  appréhendoit  , en  s’é- 
loignant de  l'Italie , de  lailTer  fes  affaires  entre  les 
mains  de  fa  femme  , dont  il  n’étoit  pas  déjà  trop  con- 
tent , & qui  en  effet  en  ufa  fort  mal  à fon  égard  , 
comme  on  le  verra  dans  les  Lettres  de  l’onzième 
Livre. 
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LETTRE  III. 


DAns  le  trouble  où  me  jette  le  déplorable 
état  où  nous  fommes  ne  pouvant  vous 
confulter  de  vive  voix,  je  vais  le  faire  par  écrir. 
Il  s’agit  de  décider  fi  je  dois  fuivre  Pompée  en 
cas  qu’il  abandonne  l’Italie  , comme  il  y a toute 
apparence  ; & afin  que  vous  puifliez  plus  faci- 
lement me  déterminer  , je  vais  vous  cxpofer  en 
peu  de  mots  les  différentes 'raifons  qui  partagent 
mon  efprit. 


D’un  côté  , lorfque  je  trouve  en  Pompée  & 
mon  libérateur  & mon  ami  particulier  , lorfque 
je  confidére  fur-tout  que  fa  caufe  eft  celle  de 
la  République  , il  me  fembîe  que  je  ne  puis 
prendre  d’autre  parti  que  le  fien , ni  fuivre  d’au- 
tre fortune.  De  plus,  fi  je  demeure  en  Italie, 
& que  je  me  fépare  de  tant  de  Citoyens  diftin- 
gués  par  leur  rang  & par  leur  vertu,  il  faut  que 
je  reconnoifle  un  Maître.  Il  eft  vrai  qu’il,  me 
donne  beaucoup  de  marques  de  bienveillance  , 
& que  j’ai  eu  foin\  comme  vous  le  favez , de 
le  ménager  de  longue  main  , dans  la  crainte  de 
l’orage  qui  eft  prêt  à tomber  fur  nous.  Il  faut 
néanmoins  examiner  d’abord,  fi  je  puis  me  fier 
entièrement  à lui  : & enfuitc,  quand  j’en  ferois 
tout-à-fait  fûr,  fi  un  homme  de  cœur  & un  bon 
citoyen  peut  demeurer  fournis  h un  pouvoir  ar- 
bitraire f dans  une  Ville  où  il  a rempli  les  pré - 
m IL  6 niéres 
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faceràotio  fit  amplijjimo  prceditus  , non  futurus 
fit  fui  juris  , fubcundumque  periculum  fit  , 
cum  aliqito  forte  dedecore  , quando  Pompeius 
Rempub.  récupérant.  In  bac  parte  h<ec  funt. 
Vide  nunc  , quce  fint  in  altéra. 

Nibil  actum  efl  à Pompeio  noflro  fapienter , 
nibil  fortiter  , addo  etiam  nihil  nifii  contra  con- 
filium  auftoritatemque  tneam.  Omitto  ilia  ve- 
ter  a , quod  iflum  in  Rempub.  ille  aluit , auxit , 
armavit  ; ille  legibus  per  vim  , contra  au - 
fpicia  ferendis  auftor  : ille  Gallïce  uîtcrioris  ad- 
junftor  ; ille  gener  ; ille  in  adoptando  P.  Cio - 
dio  augur  ; ille  refiituendi  mei , qnam  retincn- 
di , ftudiafior  ; ille  provincice  propagator  ; ille 
abfentis  in  omnibus  adjutor  : idem  etiam  ter- 
tio Confulatu  , pofiquam  effe  defenfor  Reipubl. 
cœpit  y contendit , ut  decem  Tribhni  pleb.  fer- 
rent , ut  abfentis  ratio  haberetur  : quod  idem 
ipfe  fanxit  lege  quadam  fua  ; Marcoque  Mar- 
cello Confuli , finienti  provincias  Gallias  KaL 
Mart.  rcfifbit. 


Sed , ut  bac  omittarn  , quid  fadius  , quid 
pertwbatius  hoc  ab  urbe  difceffu  , five  potius 
turpiffima  fuga  ? quce  conditio  non  accipienda 
fuit  potius  y quam  reiinquenda  patria  ? inalce 
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miéres  places,  où  il  a fait  des  aftions  éclatan- 
tes , & où  il  eft  aéiueilement  revêtu  d’une  dig- 
nité augufte  & facrée  *.  D’ailleurs,  je  rifquerois 
beaucoup,  & ce  ne  feroit  pas  lans  quelque  hon- 
te , fi  Pompée  venoit  à rétablir  les  affaires.  Voi- 
là les  raifons  qu’on  peut  alléguer  d’une  part  ; 
voici  maintenant  celles  qu’on  peut  leur-oppofer. 

Pompée  jufqu’à  préfent  n’a  montré  ni  pruden- 
ce, ni  réfolution  j j’ajoute  qu’il  n’a  eu  aucun 
égard  à tous  mes  avis.  Je  pourrois  rappeller  le 
paffé,  & faire  voir  que  c’eft  lui  qui  a donné  à 
Célàr  des  forces  & des  armes  contre  la  Répu- 
blique 1 ; qu’il  lui  a infpiré  l’audace  de  fe  fervir 
de  voies  de  fait,  pour  faire  pafTer  des  loix  fans 
avoir  égard  aux  Aufpices  ; qu’il  a fait  joindre 
au  Gouvernement  de  Célàr,  celui  de  la  Gaule 
Tranfalpine  ; qu’il  a recherché  fon  alliance 
qu’il  fit  les  fondions  d’Augure,  lorfque  Clodius 
fut  adopté  par  un  Plébéien  ; que  s’il  a contri- 
bué à mon  rappel  , il  ne  s’étoit  point  oppofé  à 
mon  exil  ; qu’il  a fait  continuer  à Célàr  fon 
Gouvernement  ; enfin  , qu’il  l’a  fervi  en  toute 
occafion.  Et  même  pendant  fon  troifiéme  Con- 
fulat , lorfqu’il  eut  commencé  à foutenir  les  in- 
térêts de  la  République  , il  voulut  abfolument 
que  les  dix  Tribuns  propofafient  le  Decret  qui 
permettoit  à Céfar  de  demander  le  confulat  fans 
venir  à Rome,  ce  qu’il  confirma  encore  par  une 
de  fes  loix  3.  Ne  s’eft-ii  pas  oppofé  depuis  àM. 
Marcellus,  lorfqu’il  voulut,  le  prémier  de  mars, 
faire  nommer  un  Gouverneur  pour  les  Gaules  4? 

Mais  , fans  m’arrêter  à tout  cela  , vit  on  ja- 
mais rien  de  plus  indigne  & de  plus  mal  con- 
certé que  cette  retraite,  ou,  pour  mieux  dire, 
cette  fuite  honteufe  ? Quelles  conditions  ne  de- 
voir on  pas  accepter , plutôt  que  d’abandonner 
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conditions  erant  , fateor  : fed  mm  quid  hoc 
pejus  ? ac  recuperahit  Rqnpubl.  quandp  1 aut 
quid  ad  eam  fpem  ejt  parati  ? non  ager  Pice - 
nus  amiffus  ? non  patefaâum  iter  ad  urbem  ? 
non  pccunia  omnis  , £?  pubüca  privata  , 4 

aàverfario  tradita  ? dcnique  nulla  caujja , nul! es 
vires , nulla  fedes  , quo  concurrant , qui  Remp. 
defenfam  velint.  Apulia  deleàa  efl , inanifjima 
pars  Ital'ue  , S ub  impetu  hujus  belli  remotif- 
fima  : fuga  maritima  opportunitas  v'ifa 
queeri  dcfperatione. 


; Invite  cepi  Capuam  , non  quo  munus  illud 
defugerem  , fed  fine  caujfa  ; in  qua  nullus  effet 
ordinum  , nullus  apertus  privatorum  àolor  : bo- 
norum  autem  effet  aliquis , fed  hebes , ut  folet  ; 
£? , ut  ipfe  fenfiffem  : inultitudo  & infimus 
quifque  propenfus  in  alteram  partem  I multi 
mutationis  rerum  cupidi.  Dixi  ipfi  , me  nihil 
fufeepturum  fine  prafidio  fine  pecunia.  Ita- 
que  habui  nibil  omnino  negotii , quod  ab  initia 
vidi , nihil  queeri  preeter  fugam. 
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fa  patrie  ? Elles  étoient  fort  mauvaifes  , je  l’a- 
voue ; mais  cft-il  rien  de  pire  que  l’état  où  nous 
fommes  ? Pompée  , dira-t-on,  pourra  fe  relever. 
Quand  & comment  fe  relevera-t-il  ? Quelles 
mefures  a-t-on  prifes  ? N’avons- nous  pas  perdu 
le  Picenum  ? Le  chemin  de  Rome  n’ert-il  pas 
ouvert  à notre  ennemi  ? Ne  lui  avons  nous  pas 
livré  tout  le  bien  des  Particuliers  , & tout  l’ar- 
gent du  Tréfor  public  ? Enfin  nous  n’avons 
point  de  parti  formé  , nous  manquons  de  trou- 
pes, nous  n’occupons  aucun  porte  où  puifl'ent  fe 
raffembler  ceux  qui  font  bien  intentionnés.  On 
s’eft  retiré  dans  la  Pouille  , qui  ert  la  province 
de  toute  l’Italie  la  plus  foible  & la  plus  reculée; 
& l’on  a fait  voir  par-là  qu’on  avoit  d’abord 
perdu  toute  efpérance  , & qu’on  n’avoit  penfé 
qû’à  fe  ménager  une  retraite  en  laiffant  la  mer 
derrière  foi. 

Je  ne  pris  qu’avec  répugnance  la  commidion 
que  Pompée  me  donna  à Capoue  : non  qu’elle 
me  déplût  par  elle-même  ; mais  parce  que  je  re- 
connois  la  foibleffe  de  notre  parti.  Je  voyois 
qu’aucun  ordre  de  l’Etat  ne  paroifioit  fenfible 
aux  malheurs  de  la  République  , que  les  Parti- 
culiers ne  témoignoient  aucune  douleur  , & 
que  celle  d’un  petit  nombre  de  bons  Citoyens 
étolt  une  douleur  fans  aélion  & fans  effet , com- 
me il  arrive  ordinairement  , & comme  je  l’avois 
prévu  ; que  la  multitude  & tous  les  gens  obfcurs 
panchoient  du  côté  de  Céfar , & que  le  plus 
grand  nombre  ne  cherchoit  que  le  changement 
& la  nouveauté.  Je  déclarai  donc  à Pompée  que 
je  n’entreprendrois  rien  , à moins  qu’il  ne  me 
fournît  de  l’argent  & des  troupes  : &en  effet  je 
ne  me  fuis  mêlé  d’aucune  affaire,  parce  que  j’ai 
vu  dès  le  commencement  qu’on  ne  penfoit  qu’à 
JOrtir  de  l’Italie.  ' Si 
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Eam  fi  nunc  feqiior  , quonam  ? cum  illo 
non  : ad  quern  cum  effem  profcftus  , cognovi 
in  iis  locis  ejfe  Ccefarem  , ut  tuto  Luceriam 
venirc  non  pofj'em.  Inferu  mari  nobis  , incerto 
curfu  , hiemc  maxima  navigandum  eji.  Age 
jam  , cum  fratre  , an  finel  cum  filio  , a ut 
quomodo  ? in  utraque  enim  re  fumma  difficul- 
tas  erit , furnmus  animi  doîor.  Qui  autem  irn- 
petus  illius  erit  in  nos  abfentes  fortunafque  nof 
tras  ? acrior  quam  in  cetcrorum  ; quod  puta - 
bit  fortajfe  in  nobis  violandis  aliquid  Je  ha • 
bere  populare. 


Age  jam  bas  compedes  , fafces  inquam  hos 
lauréates  ejferre  ex  Italia , quam  molejlum  efi  ? 
Qui  autem  locus  erit  nobis  tutus , ( ut  jam  pla- 
catis  utamur  fluftibus  ) ante  quam  ad  ilium 
venerimus  ? qua  autem , aut  quo , nibil  feimus. 
At  fi  refiitero  , fuerit  nobis  in  bac  parte 
locus  ; idem  feccro  , quod  in  Cinnœ  domina - 
tionePhilippus,quod  L.  Flaccus , quod  O.  Mucius 
quoquo  modo  ea  res  huicquidem  cecidit  : qui  tamen 
ita  dicere  folebat  , fe  id  fore  vider  e , quod  fac- 
tum efi  ; fed  hoc  malle , quam  ai  matum  ad  pa- 
trie mœnia  accéder  e.'  Aliter  Thrafybulas  , & 
fortajfe  melius.  Sed  efi  certa  quetdam  ilia  Mu - 
cii  ratio  atque  fententia  ; efi  ilia  ctiam  Thra- 
fybuli  : , cum  fit  necejfc  fervire  tempori  , 

& non  amittere  ternpus , cum  fit  datum. 

Sed 
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Si  j’en  fors  comme  les  autres  , où  m’embar- 
quer ? Ce  ne  peut  pas  être  avec  Pompée.  Com- 
me je  l’allois  joindre  h Lucérie  , j’ai  appris  que 
Céfarétoit  de  ce  côté-lh,  & que  je  courois  rifque 
de  tomber  entre  fes  mains  fi  je  pafiois  outre. 
Il  faudra  donc  , dans  le  plus  fort  de  l’hiver  , 
m’expofer  h tous  les  dangers  d’une  longue  na- 
vigation t.  Mais  faudra-t-il  partir  avec  mon  frè- 
re , ou  fans  lui  ? Dois-je  emmener  mon  fils  ? 
& fi  je  ne  l’emméne  pas  , comment  me  réfou- 
dre à le  laifier  ? Quelque  parti  que  je  prenne  , 
il  fera  très  embarralfan»  & très  affligeant  pour 
moi.  Si  nous  fuivons  Pompée,  Céfar  s’en  vengera 
auffi-tôt  fur  nos  biens  , & nous  épargnera  moins 
que  les  autres  , parce  qu’il  pourra  croire  que  cela 
fera  plaifir  à bien  des  gens6. 

D’ailleurs  , comment  traîner  après  nfoi  ces 
faifeeaux  entourés  de  laurier  , qui  font  com- 
me autant  d’entraves  ?Et  puis,  quand  ma  navi- 
gation feroit  heureufe  , où  pourrai-je  être  en 
fureté  jufqu’à  ce  que  j’ayc  joint  Pompée  ? Où 
l’aller  trouver,  quel  chemin  prendre  ? Si  je  de- 
meure en  Italie  , & que  Céfar  m’y  laide  en  li- 
berté , je  ne  ferai  que  ce  que  firent  Philippus, 
L.  Flaccus,  & Q.  Mucius7,  pendant  que  Cin- 
na  fut  le  maitre.  A la  vérité  il  en  coûta  la  vie 
h Mucius , mais  il  s’y  étoit  attendu  , comme  il 
l’avoir  déclaré  lui-même  ; & il  aima  mieux  s’ex- 
pofer  à tout  , que  de  venir  affléger  fa  patrie. 
Thrafybule  8 au  contraire  prit  les  armes  pour 
fauver  la  'fienne  , & peut-être  étoit-ce  un  meil- 
leur parti  : mais  l’un  & l’autre  peut  avoir  fes 
raifons  , & l’on  doit  fe  déterminer  fuivant  les 
conjonctures:  il  y en  a où  l’on  doit  céder  pour 
un  tems , & d’autres  où  il  n’y  a point  de  tems 
ï perdre. 

Si 
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Sed  in  hoc  ipfo  habent  îamen  iidcm  fafces 
molejliam.  Sit  enirn  nobis  amicus , quod  incer- 
tum efi  ; fed  fit  defcrct  triumphum.  Non  ac- 
Ciperene  pericu'ofitm  fit , an  accipere  invidiofum 
ad  bonos  ? ô rem , inquis , difficilem  inex- 
plicabilem  ! Àtqui  explicanda  ejl.  Qui  enim 
fieri  potejl  ? ac  r.e  me  exijlimaris  ad  manen- 
dum  ejfe  propenfiorem  , quod  plura  in  eam  par- 
tent verba  fccerim  : potejl  fieri  , quod  fit  in 
multis  qucejiionibus , ut  res  verbofior  heee  fue- 
rit , ilia  ver i or.  Ouamobrem  ut  maxima  de  re 
aequo  animo  deliberanti , ita  nriihi  des  conjtlium 
velim.  Navis  in  Cajeta  ejl  parata  nobis 
_ fc?  j Brutidifii. 


Scd  ecce  nuntii , feribente  me  bac  ipfa  nofi 
tra  ne6tu  in  Calcno , ecce  littera , Ccefaretn  ad 
Corfinium , Domitium  Corfinii  cum  firtno  exer- 
chu  , pugnare  cupiente.  Non  puto  etiam 
hoc  Cnceum  nojlrum  commiffurum  , ut  Domi- 
tium  relinquat  : etfi  Brundijium  Scipionem 
cum  cobortibus  duabus  pramiferat  ; legionem 
Faujlo  canfcriptam  in  Siciliam  fibi  placere  à 
Confule  duci , feripferat  ad  Confules.  Sed  turpe 
Domitium  deferere  erit  , inplorantem  ejus  au- 
xilium.  Ejl  queedam  fpes  tnibi  quideni  non 
magna  , fed  in  bis  locis  firma  , /Ifranium  in 
Pirenœo  cum  Trcbonïo  pugnajfe  , putfum  Tre- 

boniiun 
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Si  je  demeure  en  Italie' , ces  marques  de 
victoire  m’embarrafieront  encore  par  un  autre 
endroit  : car  fi  Céfar  m’eft  favorable  , ce  qui 
n’eft  pas  fur  , mais  je  le  luppofe,  en  ce  cas  ii 
m’offrira  fans  doute  le  triomphe:  fi  je  le  refufe, 
il  en  fera  choqué  ; & 11  je  l’accepte  , cela  me 
rendra  odieux  h tous  les  bons  Citoyens.  Quel 
étrange  embarras , me  direz-vous  ! comment  fe 
déterminer  ? Il  le  faut  néanmoins  , & il  n’y  a 
point  de  milieu.  Au  refie  ne  croyez  pas  que 
j’aye  plus  le  penchant  h demeurer,  parce  que  je 
me  fuis  arrêté  plus  longtcms  fur  les  raifonsqui 
pourroient  me  retenir  : vous  favez  qu’il  arrive 
fouvent  que  le  fentiment  que  l’on  appuyé  le 
plus  , n’eft  pas  celui  qu’on  croit  le  meilleur. 
Soyez  donc  perfuadé  que  je  vous  confulte  avec 
une  entière  indifférence,  & que  je  n’eus  jamais  plus 
de  befoin  de  vos  confeiis.  J’ai  deux  vaiffeaux  tout 
prêts  , l’un  b Gayette  , & l’autre  à Blindes. 

Mais  , comme  j’écrivois  ceci  à Calés  avant 
le  jour , voici  bien  d’autres  nouvelles.  On  me 
mande  que  Céfar  eft  devant  Corfinium,  & Do- 
mitius  dans  la  place  avec  un  Corps  affez  confi- 
dérable  de  troupes  qui  ne  demandent  qu’b  com- 
battre. Je  ne  crois  pas  que  Pompée  en  vienne  juf- 
qu’b  abandonner  Domitius  , quoiqu’il  ait  déjà 
envoyé  Scipion  à Brindes  avec  deux  Cohortes  , 
&,  écrit  aux  Confuls  qu’il  faloit  que  l’un  d’eux 
paftat  en  Sicile  avec  la  Légion  que  Fauftus  a 
^ levée  : mais  il  feroit  trop  honteux  pour  lui  d’a- 
bandonner Domitius  , qui  l’appelle  b fon  fe- 
cours.  On  dit  encore  ici  d’autres  nouvelles  9 , 
qu’on  prétend  être  très  fures,  mais  qui  ne  me 
parodient  pas  telles  : qu’Afranius  a forcé  les 
paffages  des  Pirenées  qui  étoient  gardés  par 
Trebonius  , & que  même  votre  ami  Fabius  eft 

pafl'é 
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bonium  , etiam  Fabium  tuum  tranftje  ami  co - ' 
hortibus  : fumma  autan  , Afranium  cum  mag- 
nis  cop’ris  adventare.  Id  fi  ejt , in  Italia  for- 
tajje  manebitur. 

Ego  autan , cum  ejjet  incertum  iter  Cœfaris, 
quod  vel  ad  Capuam , v el  ad  Luceriam  iturut 
putabatur , Leptam  ad  Pompcium  rnifi , & lif- 
teras : ipfe , ne  quo  inciderem , reverti  Fortnias. 
Hcec  te  /cire  volui , fcripfique  fedatiore  animo  , 
quam  proxime  fcripferam  , nullum  meum  judi - 
cium  inter ponens  , fed  exquirens  tuum. 


REMARQUES 

SUR  LA  III.  LETTRE. 

1.  U il  efi  actuellement  revêtu  d'une  dignité  au gujle  6- 
Vy  fccrée.  ) De  la  dignité  d’ Augure  qui  ne  fe 
perdoit  qu’avec  la  vie. 

2.  Qjie  c'cft  lui  qui  a donné  à Céfar  des  forces  & des 
tûmes  contre  la  République.  ) Voyez  les  Remarques  fur 
les  dernières  Lettres  du  fécond  Livre  & fur  la  huitiè- 
me Lettre  du  quatrième  Livre. 

q.  Ce  qu’il  confirma  encore  par  une  de  fies  Loix.  ) Pom- 
pée avoir  fait  renouveller  la  Loi  qui  portoit  qu’on  ne 
pourroit  demander  le  Confulat  qu’en  perfonne  -,  mais 
il  y ajouta  cette  exception  en  faveur  de  Céfar , à moins 
qu’on  n’obtienne  pour  cela  une  difpenfe  expreffe  du  Peuple. 

4.  Ne  s’efi-il  pas  oppofé  depuis  à M.  Marcellus , lorf- 
qu’il  voulut , le  premier  de  Mars , faire  nommer  un  Gouver- 
neur pour  les  Gaules  ? Cela  étoit  arrivé  l’année  précé- 
dente. 

/.  M’expofer  à tous  Us  dangers  d’une  longue  navigation.  ) 
Dans  le  Texte  , infero  mari  navigandum  efi.  Si  Cicéron 
s’étoit  embarqué  à Brindes,  il  auroit  été  moins  longtems 
fur  mer , & feroit  paffé  plus  aifément  & plus  furement 
en  Grèce. 

é. 
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paflc  avec  Tes  troupes  dans  notre  parti  10  ; 
enfin,  qu’Afranius  s’avance  avec  une  grofle  Ar- 
mée. Si  cela  fe  trouve  -vrai  , nous  pourrons 
bien  demeurer  en  Italie. 

Comme  on  ne  fa  voit  point  fi  Ce  far  iroit  du 
côté  de  Capoue  ou  du  côté  de  Lucérie,  j’ai  en- 
voyé Lepta  porter  ma  réponfe  h Pompée , & 
je  fuis  revenu  h Formies  , de  peur  de  tomber 
entre  les  mains  de  l’ennemi.  Voilà  tout  ce  que 
j’ai  à vous  mander.  J’ai  écrit  avec  moins  d’agi- 
tation la  dernière  partie  de  cette  Lettre,  & j’at- 
tens  avec  une  entière  indifférence  votre  déciiîon. 


6.  Ccfar  t’en  vengera  auffitôt  fur  mes  biens , & nous  épar » 
gnera  moins  que  les  autres , parce  qu’il  pourra  croire  que  ce- 
la  fera  plaifir  à bien  des  gens.  ) Cicéron  & fon  frère 
étoient  Novi  homines,  de  nouveaux  Nobles.  Ilss’étoient 
élevés  par  les  voies  les  plus  glorieufes  : mais  il  fuffit 
qu’on  ne  doive  qu’à  foi-même  fon  élévation  pour  être 
expofé  à l’envie  , quoiqu’on  dût  naturellement  envier 
bien  plutôt  la  fortune  de  ceux  a qui  elle  n’a  rien  coûté. 

7.  Je  ne  ferai  que  ce  que  firent  Philippus  , L.  Flaccus 
& Q.  Mucius.  ) Tous  trois  Confulaires  & grands 
perfonnages , que  Cicéron  pouvoir  fe  propofer  pour 
exemple.  Le  Mucius  dont  il  parle  ici,  c’eft  le  Grand 
Pontife  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

8.  Thrafybule.  ) Qui  délivra  Athènes  des  trente 
Tyrans. 

9.  On  dit  encore  ici  d’autres  'nouvelles.  ) Toutes  ces 
nouvelles  étoient  fauffes, 

10  Et  que  même  votre  ami  Fabius  a pajft  avec  fes  trou- 
pes dans  notre  parti.  ) On  ne  peut  donner  ici  d’autre 
fens  au  tranfijfe  du  Texte  ; car  Cicéron  parle  de  cela , 
comme  d’une  nouvelle  avantageufe  au  parti  de  Pom- 
pée j mais  elle  étoit  très  fauffe.  Céfar  avoit  envoyé 
Fabius  en  Efpagne  avec  trois  Légions  ; il  força  les 
paffages  qui  étoient  gardés  pu  les  troupes  d’Afranius, 
& s'avança  dans  le  pays, 

EPIS 
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EPISTOLA  IV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

Dlonyjtus  quidem  tuus  potins , quant  nojîer , 
eu  jus  ego  cum  fatis  cognojfem  mores , tuo 
tamen  potius  Jtabam  judicio , quant  mço , ne  tui 
quidem  tejîimonii , quod  ci  fœpe  apud  me  dede- 
ras , veritas , Juperbum  fe  prœbuit  in  fortuna , 
quam  putavlt  nqftramfore  : cujus  fortunes  nos , 
quantum  humano  confilio  effei  poterit , motum 

ratione  quadam  gubernabimus. 

\ 

Cui  qui  nojler  honos , quod  obfequium  , qua 
etiam  ad  ceteros  contempti  cujufdam  hominis 
tommendatio  défait'  ? ut  meum  judicium  repre - 
hendi  à Quir.to  fratre  , mlgoque  ab  omnibus 
Jhallem , quam  ilium  non  efferre  laudibus;  Cice - 
ronefque  nojlros  meo  potius  labore  fubdoceri , 
quant  me  aliumvis  magijh  um  quœrere.  Ad  quem 
ego  quas  lifteras  , dii  immortales , mi  fer  ami 
quantum  honoris  jignificantesl  quantum  aino- 
risl  Dicaarchum  mehercule , aut  Arifloxenem 
diceres  avcejf  , «g?î  unum  omnium  loquacijji- 
tfium , minime  aptum  ad  docendum.  Sed  efi 
memoria  botia.  Me  dicct  ejfe  meliore.  Quibus 
litteris  ita  refpondit , «f  ego  nemini , cw/z/j  cauf 
fam  non  rccipercm  Semper  enim , fl  potero , y» 
fufeepta  caujfa  non  impediar.  Nümquam 

reo 
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LETTRE  IV. 

■m 

QUoique  je  ne  conmiife  que  trop  le  caraétère 
de  Dionyfms,  qui  ne  mérite  pas  les  bontés 
que  vous  avez  pour  lui,  j’avois  mieux  aimé 
jufqu’à  préfent  m’en  rapporter  à ce  que  vous 
m’en  aviez  dit  tant  de  fois , qu’à  ce  que  j’avois 
lieu  d’enpenfer  : mais  il  ne  s’eft  pas  mis  en  peine 
de  juftificr  ce  que  vous  aviez  avancé,  & il  ne 
m’a  plus  ménagé  dès  qu’il  a cru  que  la  fortune 
alloit  m’être  contraire,  je  ferai  néanmoins  tout 
ce  qu’on  pourra  faire  humainement , pour  que 
la  mienne  ne  foit  pas  aufli  mauvaife  qu’il  fe  l’i- 
magine. 

Quelle  confidération , quels  égards  n’ai-jc  pas 
eu  pour  lui  ! avec  quel  emprelFement  ai-je  pro- 
duit cet  homme  fans  nom  ! combien  l’ai-jc  fait 
valoir,  quoique  je  vifie  bien  que  cela  me  faifoit 
tort  dans  l’efprit  de  mon  frère  & de  tous  mes 
amis  ! J’ai  même  fervi  pendant  quelque  tems  de 
Précepteur  à nos  enfans  , afin  de  n’en  prendre 
point  d’autre  que  lui.  Quelle  Lettre  , grands 
'Dieux,  je  lui  ai  écrite  pour  le -faire  revenir  î 
Quelle  eftime  , quelle  confiance  ne  lui  ai-je  pat 
témoigné!  Ne  diroit-on  pas  qu’il  s’agit  d’appel- 
ler  auprès  de  foi  un  Dicæarque  ou  un  Ariftoxé- 
ne  1 ? & c’eft  un  homme  qui  n’a  pour  tout  méî 
rite  qre  beaucoup  de  babil , fans  aucun  talent 
peur  bien  infiruire  ;mais  s’il  aune  fort  belle  mé- 
moire, je  lui  ferai  voir  que  je  l’ai  encore  meil- 
leure que  lui  *.  Quelle  réponfe  il  m’a  faite  ! Je 
ferois  bien  fâché  d’en  avoir  jamais  fait  une  pa- 
reille à aucun  de  ceux  pour  qui  je  n’ai  pas  vou- 
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reo  cui  cuiquam  tam  humili , tam  fordido , tam 
nocenti , tam  aliéna , tam  prœcife  negavi , quam 
hic  mihi.  Plane  fine  alla  exceptione  pracidit. 
Nihil  cognovi  ingrafius  : in  quo  vitio  nihil  mali 
non  inejl.  Sed  de  hoc  nitnis  milita. 


Ego  navem  paravi.  Tuas  lifteras  tamen  ex- 
fpefto , ut  fciam  quid  refpondeant  confultationi 
mece.  Sulmone  C.  Attium  Pelignum  aperuijfe 
Antonio  portas , cum  ejjent  cohortes  quinque , 
Q.  Lucretium  inde  effugijfe , fcis.  Cnceusnojler 
Brundifium  deferuit.  Confecta  res  ejl. 

REMARQUES 

SUR  LA  IV.  LETTRE. 

ï.  a Rijloxinc  ) Difciple  d’Ariftote  : il  avoit  auffi 
J\.  étudié  fous  Xénophile  Pythagoricien  , dont  il 
écrivit  la  vie.  Il  nous  relie  de  lui  trois  Livres  fur  la 
Mufique. 

Athcn.  Lit.  14.  Aul-Gell.  Lit.  4.  cap.  II.  Suidas. 

2.  Je  lui  ferai  voir  que  je  l'ai  encore  meilleure  que 
lui.  ) On  voit  bien  que  Cicéron  veut  faire  entendre, 
*qu'il  n’oubliera  jamais  le  mauvais  procédé  de  Dio- 
nyûus. 
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n plaider  : j’ai  toujours  ajouté  que  je  le  ferois 
fi  j’en  avois  le  tems,  & fi  les  autres  caufesdont 
j’étois  chargé  me  le  permettoient.  Mais  lui , il 
m’a  répondu  plus  féchement  que  je  n’ai  jamais 
fait  au  Client  le  plus  vil,  le  plus  criminel,  & le 
moins  connu.  Jamais  on  ne  vit  une  pareille  in- 
gratitude,  & cette  mauvaife  qualité  renferme 
toutes  les  autres.  N’en  voilà  que  trop  fur  fon 
fujet. 

J’ai  un  vailfeau  tout  prêt,  j’attens  néanmoins 
votre  réponfe  fur  mes  doutes.  Vous  aurez  fu 
que  C.  Attius  Pelignus  3 a ouvert  à Antoine  les 
portes  de  Sulmone  , où  il  y avoit  cinq  Cohor- 
tes, & que  Q.  Lucretius  s’eft  fauvé.  Pompée 
marche  vers  Brindes  , il  a tout  abandonné,  c’eft 
une  affaire  décidée. 


3.  Vous  aure\  fu  que  C.  Attius  Pelignus  a ouvert  i 
Antoine  les  portes  de  Sulmone.  ) Céfar  ne  dit  pas  tout- 
à-fait  la  même  chofe  : ce  furent  les  habitans  qui  ou- 
vrirent leurs  portes  à Antoine  , malgré  Lucretius  & 
Attius  : ce  dernier  fut  pris  & mené  à Céfar  , qui  le 
renvoya. 


Tome  IL  S EPIST. 
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EPISTOLA  V. 
CICERO  ATTICO  SAL. 


CUm  autem  hicern  nx.  Kal.  litteras  ad  te 
de  Dionyfio  dediffem , vefperi  ad  nos  eodem 
die  venit  ipfe  Dionyfius , auftoritatc  tua  permo- 
tus , ut  fufpicor.  (Jiiid  enim  putem  aliud  ? etfi 
folet  eum  , cum  aliquid  furiofe  fecit , poenitere  : 
numquam  autem  certior  fuit , quam  in  hoc  ne- 
gotio.  Nam , quoi  ad  te  fcripferam , pojiea  au - 
divi , à tertio  miliario  tum  eum  ? woxx*  n* 
iv  Ksçxiorn  if  rtiç*  ûvhvmitx  a.  Multa , inquam , 
mala  eum  dixijfe , fuo  capiti , ut  aiunt. 

Sedô  meam  manfuetudinem  ! Conjeceram  in 
fafciculum  una  cum  tua  venientem  ad  ilium  epif- 
tolam  : hanc  ad  me  referri  volo  ; nec  ullam  oh 
aliam  caujfam  Pollucem , fermm  à pedibus  mets , 
Romam  mifi.  Eo  autem  ad  te  fcripfi,  ut , fi  tibi 
forte  reddita  yffit^wiki-Giirares  référendum , ne 
in  illius  manus  perveniret.  Novi  fi  quid  effet, 
fcripfijjem.  Pendeo  animi  exfpcftatione  Corji- 
nienfi , in  qua  de  fakite  Reip.  decernitur.  Tu 
fafciculum , qui  ejî  des  M’ Cürio  infcriptus , 
velim  cures  ad  eum  perférendum  ; Tironemque 
Curio  commerides;  ut  ei,  ut  petii,  fi  quid  opus 
erit , in  fumtum  eroget. 

à Cum  fureret,  multa  cornibus  fruftra  in  aërcm  pro- 
ruiffe. 

Remarq. 
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LETTRE  V. 

DIonyfius  m’eft  venu  trouver  le  23  au  foir, 
le  jour  même  que  je  vous  avois  écrit  k fon 
lujet  avant  le  jour.  Vous  avez  fans  doute  obtenu 
cela  de  lui  ; que  puis-je  penfer  autre  chofe?  Ce 
n’eft  pas  que  fouvent  il  lui  arrive,  lorfqu’il  s’eft 
laiffé  aller  k quelque  emportement  , de  revenir 
bientôt:  mais  il  n’en  a pas  été  de  même  en  cette 
occafion  , il  s’eft  toujours  également  foutenu. 
J’ai  fu  encore,  depuis  que  je  vous  ai  écrit , qu’il 
ii’étoit  pas  k trois  milles  lorfqu’il  lui  prit  un  de 
Tes  accès  1 , & qu’il  avoit  fort  mal  parlé  de  moi , 
ce  qui  ne  peut  faire  tort  qu’à  lui  2. 


Mais  admirez  ma  bonté  % j’avois  mis  dans 
votre  paquet  une  Lettre  pour  lui;  je  fuis  bien- 
aife  qu’il  ne  la  voie  pas,  & j’envoie  exprès  Pol- 
lux  3 k Rome  pour  la  retirer;  je  vous  prie  , fi 
vous  l’avez  reçue,  de  la  lui  donner.  Il  n’y  î 
point  ici  des  nouvelles.  J’en  atteBS  avec  impa- 
tience de  l’affaire  de  Corfinium,  qui  décidera  du 
falut  de  la  République.  Je  vous  prie  de  faire 
tenir  k Curius  le  paquet  qui  eft  k fon  adreffe  ; & 
de  lui  recommander  Tiron  , k qui  je  le  prie  de 
fournir  tout  l’argent  dont  il  aura  beiîbin. 


S 2 fi  K- 
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REMARQUES 
SUR  LA  V.  LETTRE. 

1,  y Orf qu’il  lui  prit  un  de  fes  accès.  ) Il  y a dans 
I i le  Texte  un  vers  Grec  qui  faifoit  partie  de 
la  defcription  d’un  taureau  en  furie  : on  ne  fait  de 
quel  Poëte  eft  tiré  ce  vers.  Catulle  a dit  dans  le  mê- 
me fens  , 

Ne  quicquam  vanis  jaclantem  cornua  ventis. 

2.  Ce  qui  ne  peut  faire  tort  qu’à  lui.  ) A la  lettre  , 
qu’ils  retombent  fur  fa  tête  , comme  l'on  dit.  Quand  un 

* * i i ' » 

EPISTOLA  VI. 

V . 

CICERO  ATTICO  SAL. 

OBfignata  jatn  epijîola , quant  de  nofte  da- 
turus  eram , fiait  dedi , ( nam  eam  vcfperi 
feripferarn  ) C.  Sofius  Prcetor  in  Formianum 
yenit  ad  M.  Lepidum , vicinutn  nofirum , cujus 
Qucejior  fuit  ; Pompeii  litterarum  ad  Confulem 
exemplum  attulit. 

Litteræ  mihi  à L.  Domitio  A.  D.  xm. 
Kalend.  Mart.  allatæfunt rearum  exemplum 
infra  fcripfi.  Nunc  , ut  ego  non  feribam , 
tua  fponte  te  intelligere  fcio,  quanti  Reip. 
interfit,  omnes  copias  in  unum  locum primo 
quoque  tempore  convenire.  Tu , fi  tibi  vide- 
bitur , dabis  operam , quamprimum  ad  nos 
venias.  Præfidii  Capuæ  , quantum  confti- 
tueritis  efle  fatis , relinquas.  Deinde 


Digitizcd  by  GôOgle 


Livre  VIII.  Lettre  VI.  411  • 

homme  difoit  des  injures , ou  faifoic  des  imprécations 
contre  un  autre  , il  lui  répondoit  tuo  capiti. 

3.  Polluxm  ) Il  y a dans  le  Texte  , Jervum  à pedibus 
nuis.  C’étoient  des  Efclaves  dont  on  fe  fervoit  pour 
les  meffages  , & pour  porter  les  Lettres , car , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  , il  n’y  avoit  point  alors  de 
commodité  réglée  pour  les  faire  tenir.  Je  n’ai  point 
traduit  ces  mots  , parce  que  nous  n’avons  point  de 
terme  pour  les  rendre  exactement  ; celui  de  valet  de 
pie , qui  fembie  les  exprimer,  n’en  donneroit  pas  une 
idée  jufte. 


* «=»=«==»  " ■ 1 1 ifr 

LETTRE  VI. 

APrès  que  j’eus  cacheté  ma  derniere  Lettre, 
que  j’avois  écrite  le  foir  pour  la  faire  partir 
la  nuit  , comme  j’ai  fait , le  Préteur  C.  Sofius 
vint  k Formies  voir  M’  Lepidus  dont  il  a été 
Quefteur,  & lui  apporta  la  copie  d’une  Lettre 
de  Pompée  à l’un  des  Confuls  ; la  voici. 

y’rt/  reçu  une  Lettre  de  Dotnitius  datée 
du  dix  feptiéme  de  Février , dont  vous  trou- 
verez la  copie  au  bas  de  celle-ci.  Vous  conce- 
vrez a (fez  de  vous  même  , combien  il  ejl  im- 
portant pour  la  République  que  nous  rafjêm- 
blions  au  plutôt  toutes  nos'  forces,  fe  vous  prie 
donc  de  me  venir  joindre  incefamment , & de 
lai  (fer  à Capoue  une  garnijon  telle  que  vous 
la  jugerez  nécejfaire. 

S 3 Au 
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4ii  Remarques 

Demie  fuppofuit  exemplam  epifiolœ  Domitii , 
quoi  ego  ad  te  pridie  miferam.  D'n  immort  aies , 
qui  me  horror  perfudit  ! quam  fum  follicitus  quid- 
nam  futurum  fit  ! Hoc  tamen  fpero , magnum 
nomen  Imper atoris  fore , magnum  in  adventi* 
terrorem.  * Spero  etiam , quoniam  adhuc  nihil 
nobis  obfuit , nihil  muta  Je  : nec  tegentia  hoc , 
quod  cumfortiter  diligenter , îum  etiam  me- 
hercule  : modo  enim  audivi  quartanam  à te  dif- 
cefjije.  Moriar , fi  magis  gaudercm  fi  id  mihi 
accidijet.  Piliœ  die  non  ejfie  aquum  eam  diutius 
habere , nec  id  ejje  vejlrce  concordiæ.  Tironem 
nofirum  ab  altéra  reliàum  audio.  Sed  cum  video 
in  fumtum  ab  aliis  mutuatum.  Ego  autem  Cu- 
rium nofirum , fi  quid  opus  effet , rogaram.  Malo 
Tironis  verecundiam  in  culpa  effe , quam  illibe - 
ralitatem  Curii. 


REMARQUES 

SUR  LA  VI.  LETTRE. 

I,  T£  faut  tfpérer  néanmoins  que  le  grand  nom  de  Pont- 
J.  pie  portera  avec  lui  l’épouvante.  ) Cicéron  comp- 
toit  que  Pompée  raffembloit  fes  troupes  pour  marcher 
à Corfinium  , & il  ne  favoit  pas  encore  que  c’étoit 
pour  gagner  Brindes  , & pour  paffer  la  mer. 

2.  Je  ne  fuis  pas  fâché  maintenant  de  n’avoir  pris  aucun 
parti.  ) C’eft  le  fens  le  plus  raifonnablc  que  l’on 
puilTe  tirer  de  ces  mots  , fpero  etiam  , quoniam  adhuc 
nihil  notis  obfuit  , nihil  mutajfc  , où  l’on  entrevoit  es 


qu’a 

N 
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Au  bas  de  cette  Lettre,  étoit  la  copie  de  celle 
de  Domitius  , que  je  vous  ai  déjà  envoyée. 
Grands  Dieux,  de  quel  frémiflement  j’ai  été  lai- 
ü ! que  je  tremble  pour  le  fuccès  de  cette  affai- 
re ! il  faut  efpérer  néanmoins  que  le  grand  nom 
de  Pompée  portera  avec  lui  l’épouvante  1 , & je 
ne  fuis  pas  fâché  maintenant  de  n’avoir  pris  en- 
core aucun  parti  1 * *.  Je  viens  d’apprendre  que 
la  fièvre-quarte  vous  a quitté  ; je  puis  vous  afiu- 
rer  que  cela  m’a  fait  autant  de  plaifir  , que  fi 
j’en  avois  été  délivré  moi-même.  Vous  direz  de 
ma  part  à Pilia  , qu’il  n’eft  pas  raifonnable  qu’elle 
la  garde  plus  Iongtems  , & qu’une  union  aufii 
parfaite  que  la  vôtre  ne  le  peut  permettre.  On 
me  mande  que  Tiron  eft  aufii  quitte  de  celle 
qu’il  avoit  3 ; mais  j’ai  fu  qu’il  avoit  emprunté 
de  l’argent  k d’autres  qu’k  Curius  , que  j’avois 
prié  de  lui  en  fournir.  Je  veux  croire  que  cela 
vient  plutôt  de  la  retenue  de  l’un  , que  du  peu 
d’honnêteté  de  l’autre. 


qu’a  voulu  dire  Cicéron  , quoique  les  Manufcrits  ne 
fournirent  pas  affez  de  fecours  pour  rétablir  le  Texte. 
La  ligne  fuivante  eft  fi  corrompue  qu’il  eft  impoffi- 
ble  d’en  tirer  aucun  fens  , & je  n’ai  pas  cru  devoir  la 
remplacer  par  les  conje&ures  monftrueufes  de  Bofius. 

Que  Tiron  ejl  auJJl  quitte  de  celle  qu'il  avoit.  ) Dans 
le  Texte  , ab  altéra  reliclum  fupp.  quartana.  Nous 
ayons  déjà  dit  que  les  Anciens  , aufli-bien  que  nous, 
diftinguoient  deux  fones  de  fièvres-quartes. 


$ 4 EPIST. 
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ii.i  i i —,  — , 

EPISTOLA  VII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

UNum  etiam  refiat  amico  noftro  ad  omne 
dedecus , ut  Domitio  non  fubvcniat.  At 
nemo  dubîtat  quin  fibfidio  venturus  fit  : ego  non 
puto.  Deferet  igitur  talent  civ'em , eos , quos 
vna  fois  effe , cum  habeat  prafertim  & ipfe  co- 
hortes xx\?'nifi  nie  omnia  fallunt , deferet.  In- 
credibilitcr  pertimuit.  Nibil  fpectat  nifi  fugam. 

» \ 

Cm  tu  ( video  enim  quid  fentias  ) me  comi- 
tem  putas  debere  effe.  Ego  vero , quem  fugiam , 
habeo;  quem  fequar , non  habeo.  Quod  enim  tu 
meum  laudas  , mémorandum  ducis  , malle 
quod  dixerim  me  cum  Pompeio  vinci , quam  cum 
ijîis  vincere  : ego  vero  maîo , fed  cum  illo  Pom- 
peio , qui  tum  erat , aut  qui  nùhi  effe  videbaiur  : 
cum  hoc  vero  , qui  ante  fugit  quam  fcit  , aut 
quem  fugiat , aut  quo , qui  noftra  tradidit  ,•  qui 
patriam  reliquit , Italiam  relinquit  > fi  malui; 
contigit  ; viSkus  fum.  Quod  fuperefi  , nec  ifia 
vider c poffum  , quæ  numquam  timui , ne  vide- 
rem  \ nec  mehercule  ifium , pr opter  quem  mihi 
non  modo  mets , fed  memet  ipfo  carendum  efi. 
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L 

LETTRE  VII. 

IL  ne  manque  plus  à Pompée  pour  fe  perdre 
entièrement  deréputation,  que  de  ne  pas  aller 
au  iècours  de  Domitius  ; aufiî  tout  le  monde 
croit  qu’il  ira  , pour  moi  je  n’en  crois  rien. 
Quoi  ? il  abandonnera  un  homme  de  cette  con- 
fidération  & tant  d’autres  perfonnes  de  marque  , 
lui  qui  a trente  Cohortes  ? Il  les  abandonnera  ( 
ou  je  ferai  trompé;  la  peur  l’a  entièrement  fai- 
fi,  il  ne  penfe  plus  qu’à  fuir. 

Je  vois  bien  que  vous  croyez  que  je  le  dois 
fuivre  , pour  moi  je  fai  bien  avec  qui  je  ne  dois 
pas  être,  mais  je  ne  fai  avec  qui  aller.  Quant 
k cet  endroit  d’une  de  mes  Lettres  où  je  vous 
difois  que  j’aimois  mieux  être  vaincu  avec  Pom- 
pée , que  de  vaincre  avec  Céfar,  ce  qui  vous 
paroît  un  fentiment  très-noble  & qui  me  fait 
beaucoup  d’honneur,  il  efi  vrai  que  j’aurois  pré- 
féré d’être  vaincu  avec  Pompée  , mais  avec 
Pompée  tel  qu’il  étoit  alors  , ou  tel  que  je 
me  le  figurais  ; mais  non  pas  avec  un  homme 
qui  fuit  fans  favoir  ni  pourquoi  , ni  com- 
ment , qui  a livré  tous  nos  biens  à notre  en- 
nemi, qui  a abandonné  Rome,  & qui  eft  prêt  k 
abandonner  l’Italie.  Mais  enfin , quand  j’y  au- 
rais été  réfolu  , c’eft  une  chofe  faite,  & nous 
fommes  déjà  vaincus.  Du  refie,  je  ne  fauroisme 
réfoudre  k voir  des  chofes  2 auxquelles  je  ne  me 
ferais  jamais  attendu , ni  k aller  trouver  un  hom- 
me qui  m’empêche  de  jouir  & des  miens  & de 
moi-même. 

S 5 ' J’ai 
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Ad  Philotimum  fcripfi  de  viatico  , five-  à 
Moneta , ( mémo  enim  folvit  ) five  ab  Oppiis , 
tuis  contubernalibus . Cetera  appojita  tibi , mcm- 
dabo. 

REMARQUES 

SUR  LA  VU.  LETTRE. 

j.  r-r^Ant  d'autres  perfonnts  de  marque.)  Domitius  avOÎf 
_L  avec  lui  Lentulus  Spinther  qui  avoit  été  Con- 
ful  , plulieurs  Sénateurs , & un  grand  nombre  de  Che- 
valiers Romains. 

* ■ 1 ■$> 

E P I S T O L A VIII. 

CICEIO  ATTICO  SAL. 

O Rem  turpem , & ea  re  miferam  ! fie  enim 
fentio , id  demum , aut  potius  id  folum  ejje 
mifemm , quod  turpe  fit.  Aluerat  Cafarem : eun- 
dtm  repente  timere  cœperat  : conditionem  pacis 
nullam  probarat  : nibil  ad  bellum  pararat  : ur- 
bem  relouer at  : Picenutn  amiferat  culpa  : in 
Apuliam  fe  ccmpegerat  : ibat  in  Greeciam  : om- 
nes  nos  ùx(»TÇuwvf  a , expertes  fui  tanti  tam 
inufitati  confilii  relinquehat.  Ecce  fiibito  littera 
Domitii  ad  ilium , ipfius  ad  Confules.  Fulfijfe 
mihi  videbatur  »«  b ad  oculos  ejus , &?  ex* 
clamajfe  ille  vir , qui  ejfe  debuit , 

a Non  compellatos.  b Honeftum. 
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J’ai  écrit. à Philotime  qu’il  prit  de  l’argent 
pour  mon  voyage , ou  à la  Monnoie  , ou  chez 
les  Oppiusqui  logent  chez  vous;  car  on  ne  peut 
rien  tirer  de  fes  débiteurs.  Je  vous  manderai 
dans  la  fuite  tout  ce  qu’il  fera  k propos  que  vous 
fâchiez. 


2.  Du  refte  , je  ne  faurois  me  réfoudre  à voir  des  chofes  > 
&c.  ) Cicéron  ctoit  alors  réfolu  à fortir  de  l’Italie  , 
mais  il  ne  comptoit  pas  d’aller  trouver  Pompée. 


LETTRE  VIII. 

\ 

P Eut-on  rien  voir  de  plus  honteux  & par  con- 
féquent  de  plus  miférable  ? car  on  n’eft  véri- 
tablement malheureux  , que  lorfqu’on  a quelque 
ehofe  à fe  reprocher.  Pompée  après  avoir  don- 
né fi  longtems  des  forces  k Céfar  , s’étoit 
avifé  tout  d’un  coup  de  le  craindre;  il  n’avoit 
goûté  aucune  propofition  de  paix  , & il  ne  s’é- 
toit point  mis  en  état  de  foutenir  la  guerre  ; il 
avoit  abandonné  Rome,  & perdu  le  Picenum  par 
fa  faute;  il  s’étoit  laifTé  acculer  dans  la  Pouille,' 
& il  étoit  prêt  k paficr  en  Grèce.  Nous  étions 
tous  étonnés  & étourdis  d’une  fi  étrange  réfolu- 
tion  , qu’il  avoit  prife  fans  nous  confulter.  Lk- 
deffus  arrive  la  Lettre  de  Domitius  , Pompée 
écrit  aux  Confuls.  Il  fembloit  qu’il  fe  fût  re- 
connu , & que  plein  de  cette  noble  confiance 

S 6 qui 
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Ylç'if  iS  V ri  ygé  xtt)  icteXcifi.*r$m  , 

K<*/  rritr  tir'  ipt'i  itx.7Mitîr&w, 

T#  yctç  tu  fur  ifiov.  a 

at  ille  tibi  *»xxù  %uiçen  r£  ku,\u  b dicens , pergit 
Brundifium.  Domitium  autem  aiunt,  re  audita , 
Ê?  eos , qui  una  ejfint , Je  tradidijje.  O rem  lu - 
gubrem  ! itaque  intercludnr  dolore , quo  minus  ad 
te  plura  fcribam.  Tuas  litteras  exfpefto. 


REMARQUES 

S U R L A VIII.  LETTRE 

/~\  Ue  mes  ennemis  entreprennent  contre  moi  tout  ce  qu'il 
leur  plaira , &c.  ] Cicéron  accommode  ici  à fon 
fujet  un  endroit  de  la  Comédie  d’Ariftophane  in- 
titulée Acharnes . 

<$*«•  j ■ — a-  . i-!  ) i.  . j..  , i,  i.  ■<{» 

E P I S T O L A IX. 

CICERO  ATT1CO  SAL. 

EPiJloiam  meam , quod  pervuJgatam  fit  ibis 
ejfi  , non  fero  molejle.  Quin  etiam  ipfi 
muîtis  dedi  defiribcndam.  Ea  enim  & accide - 
runt  jam  & impendent , ut  tejlatum  ejje  velim 
de  pace  quid  Jenfirim.  Cum  autem  ad  eam  hor - 
tarer  eum  prcefirtim  bominem , non  videbar  ullo 

i 

a Adverfus  hoc , quod  officium  poftulat , ftruant  quid- 
libet  hoc  , & in  me  machinentur  , reélum  enim  à me  ftat, 
b Multam  falutcm  honefto. 
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qui  lui  couvenoit  fi  fort , il  fe  fût  écrié  : Qi*e 
mes  ennemis  entreprennent  contre  moi  tout  ce 
qu'il  leur  plaira  * , je  ne  crains  point  leurs 
efforts  , la  jujlice  de  ma  caujo  me  raffure. 
Mais  fans  fe  mettre  en  peine  de  tous  ces  beaux 
fentimens , il  eft  actuellement  en  chemin  pour 
Brindes.  Dès  que  Domitius  l’a  fu,  il  s’efl  reu- 
du  avec  tous  ceux  qui  étoient  dans  Corfinium. 
Quelle  trifte  nouvelle!  j’en  fuis  fi  pénétré  , que 
je  ne  faurois  vous  entretenir  plus  longtems. 
J’attens  de  vos  nouvelles. 


* , r ! ! il-nrTT» 

LETTRE  IX. 

JE  ne  fuis  point  du  tout  fâché  qu’on  ait  ren- 
du ma  Lettre  publique  comme  vous  me  le 
marquez,  & je  l’a  vois  même  déjà  donnée  a 
copier  h ptufieurs  perfonnes.  Après  tout  ce  que 
nous  avons  déjà  vu  arriver  & ce  que  je  prévois, 
je  fuis  bien-aife  qu’on  fâche  que  j’ai  toujours  été 
pour  la  paix.  Voulant  y porter  un  homme  com- 
me Céfar  , pouvois-je  mieux  réufiir  , qu’en  lui 
difant  que  ce  parti  étoit  digne  de  fa  fagefle? 
Si  j’ai  ajouté  le  terme  d’admirable,  c’efi  que  j’ai 
cru  que  s'agi  (Tant  de  fauver  ma  patrie,  je  pou- 
vois  fans  fcrupule  me  fervir  des  expreffions  les 

plus 
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modo  facilhts  moturus  , quam  fi  id , quod  eum 
hortarer , convenue  ejus  fapientice  dicerem.  Eam 
fi  admirabilem  dixi , cum  eum  ad  falutem  Pa- 
trice hortabar  ; non  fum  veritus  ne  viderer  afjen- 
tiri  ; cui  tali  in  t e lubenter  me  ad  pedes  abjecif- 
fem.  Qiia  autem  efi , aliquid  impertias  temporis  ; 
non  ejt  de  pace  , Jed  de  me  ipfo , £?  de  meo  offi- 
cio  ut  aliquid  cogitet.  Nam  quod  tejlificor  , me 
expert  cm  belli  fuijje;  etfi  id  re  perfpeftum  efiy 
tamcn  eo  fcripfi , quo  in  fuadendo  plus  audtori- 
tatis  haberem  ; codemque  pertinet , quod  cauffam 
ejus  probo.  Sed  quid  bac  mine?  utinam  aliquid 
profeftum  effet. 

Na  ego  iftas  litteras  in  concione  recitari  ve- 
Jim  ; fi  quidem  ille  ipfe  ad  eundem  feribens  in 
publico  propofuit  epifiolam  illam , in  qua , pro 
tuis  rébus  gestis  amplissimis  : ampliori- 
bufne  quam  fuis , quam  Africani  ? ita  tempeflas 
ferebat.  Si  quidem  etiamvos  duo  taies  ad  quintum 
miliarium.  Quid  nunc  ipfum  unde  fe  recipienti  ? 
quid  agent i ? quid  acturo  ? quanto  autem  ferocius 
Ulecauffa fua  confidtt , cum  vos , cum  veftri  fvm- 
les  non  modo  frequentes , fed  lato  vultu  grac- 
iantes viderit?  Num  igitur  peccamus?  minime 
vos  quidem.  Sed  tatnen  figna  conturbatitur , qui- 
tus voluntas  à fimulatione  diflingui  poffet.  Qua 
vero  S.  C.  video  ? fed  apertius  quam  propqfue- 
ram.  Ego  Arpini  volo  effe  pridie  Kal.  deinde 
eircum  villulas  nojîras  errarc , quas  vifurum  me 
fojlea  defperavi. 
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plus  fortes  ; & pour  réuflïr , je  me  ferois  jetté 
fans  peine  h fes  pieds.  Quant  à ces  paroles  , 
prenez  quelques  momens  , &c.  1 cela  n’a  point 
de  rapport  a la  paix  ; mais  je  le  prie  de  confi- 
dérer  les  engagemens  que  j’ai  en  particulier  *. 
Si  je  l’aflure  que  j’ai  gardé  une  parfaite  neutra* 
lite,  c’eft  qu’outre  qae  cela  étoit  public,  j’efpé- 
rois  par- ik  le  difpofer  à écouter  plus  volontiers 
mes  avis , & c’eft  par  la  même  raifon  que  j’a- 
joute que  fes  prétentions  me  paroifient  juftes. 
Mais  pourquoi  éplucher  toutes  mes  paroles  ? Le 
mal,  c’eft  qu’elles  ayent  été  inutiles. 


Je  confens  volontiers  qu’on  life  ma  Lettre 
devant  le  Peuple,  puifque  Pompée  n’a  pas  craint 
de  retidre  publique  celle  où  il  dit  à Céfar  en 
confi  dération  de  vos  grands  exploits.  Quoi  donc? 
font-ils  plus  grands  que  ceux  de  Pompée  même, 
que  ceux  de  Scipion  l’Africain?  Nullement,  mais 
la  conjonfture  dcmandoit  qu’il  parlât  ainli.  Vous- 
même  & Saufeius  , pcnfant  comme  vous  pen- 
fez  , vous  comptez  d’aller  h cinq  milles  au  de- 
vant de  Céfar.  D’où  viendra-t  il  alors  ? pour- 
quoi viendra  t- il  ? & que  ne  fera-t-il  pas? Quelle, 
fera  fa  préfomption  & fon  audace,  lorlqu’il  vous 
verra,  vous  & beaucoup  d’autres  perfonnes  auili 
diftinguées,  non  feulement  venir  en  foule  au  de- 
vant de  lui , mais  encore  le  féliciter  avec  des 
démonflrations  de  joie  ! Vous  nous  condamnez 
donc  , me  direz-vouâ?  Je  ne  prétens  pas  que 
vous  ne  puifliez  garder  quelque  ménagement. 
Mais  enfin,  comment  démêler  les  véritables  fen- 
timens  , des  apparences  feintes  & étudiées  ? 
Quels  Decrets  le  Sénat  ne  va-t-il  pas  faire  ! mais 
je  u’aYois  pas  deflein  de  m’expliquer  fi  fort  là- 

dcffus. 
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E'vynï  a tua  conjîlia , &?  tarnen  pro  tempori - 
bus  non  incauta , WîiAi  valde  probantur.  Lepido 
quidem  (namfere  rvifant çev»^  b iquodgratijfi - 
mum  illi  ejl)  numquam  plaçait  ex  Italia  exire , 
m«/fo  minus.  Crebro  enim  illius  litterce  ab 
aliis  ad  nos  commeant.  Sed  me  illorum  fententice 
minus  movebant.  Minus  multadederant  illiReip. 
pignora.  Tua  meherculc  auftoritas  vehementer 
movet.  Offert  enim  & reliqui  temporis  recupe - 
randi  rationem , S prœfentis  tuendi. 

Sed , obfecro  te , quid  hoc  miferius , quam  al - 
terum  plaufus  infœdiffima  caujja  quœrere,  al - 
terum  offenfiones  in  optima  1 alterum  exijlimari 
confervatorem  inimicorum  , alterum  defertorem 
amicorum  ? mehercule  quatnvis  amemus 
Cnaum  nojlrum , ut  facimus , & debcmus  ; 
tarnen  hoc , quod  talibus  viris  non  fubvenit , 
laudarenon  pojjum.  Nam  fmetimuit  ; quidigna- 
vius  ? fivc , mî  quidam  putant , n\eliorem  fuam 
caujjam  illorum  ccede  fore  putavit  ; quid  injuf- 
tius?  Sed  hœc  omittamus , augemus  enim  dolo~ 
rem  retraàando. 

VI.  Kalend.  vefperi  Balbus  minor  ad  me 
venit , occa/tà  currens  ad  Lentulum  Cof. 


a Generofa. 

b Simul  diem  conterimus. 

mijfu 
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deflus.  Je  compte  d’aller  k Arpinum  le  dernier 
de  ce  mois,  ; & je  vifiterai  enfuite  toutes  mes 
maifons  de  campagne , que  je  n’efpére  plus  de 
revoir. 

Je  Goûte  fort  le  confeil  que  vous  me  don- 
nez , il  cft  également  prudent  & généreux.  Le- 
pidus  3 n’a  jamais  penfé  k fortir  de  l’Italie  , 
Tullus  encore  moins.  Je  fuis  prelque  tous  les 
jours  avec  le  prémier  , ce  qui  lui  fait  beaucoup 
plaifir  ; & je  vois  fouvent  des  Lettres  , que  le 
dernier  écrit  h différentes  perfonnes.  Cen’eft  pas 
néanmoins  fur  leur  exemple  que  je  m»  régie  , 
ils  n’ont  pas  avec  la  République  d’aufîi  grands  en- 
gagemens  que  moi  ; ce  font  vos  cotifeiis  qui  me 
déterminent  ; en  le  fuivan*  , je  pourrai  , & 
réparer  le  paffé  , & me  ménager  pour  l’avenir. 

Mais  , dites-moi  un  peu  , n’efl-ce  pas  une 
chofe  déplorable  que  Céfar  avec  la  plus  mauvai- 
fe  caufe  du  monde  s’attire  des  applaudiffemens, 
pendant  que  Pompée  avec  la  meilleure  fe  rend 
odieux  ? que  le  prémier  pardonne  à fes  ennemis, 
pendant  que  l’autre  abandonne  (es  amis  ? J’ai  pour 
Pompée  toute  l’amitié  que  je  dois  avoir  ; mais 
comment  l’exculer  d’avoir  abandonné  tant  d’illuf- 
tres  Citoyens  ? fi  c’eft  par  crainte,  quelle  lâcheté! 
Et  11, comme  le  prétendent  quelques-uns  , il  a cru 
que  leur  mort  rendroit  fa  caufe  meilleure  4, vit- 
on  jamais  une  plus  cruelle  politique  ? Mais  laiffons- 
1k  ces  trilles  idées,  qui  ne  fervent  qu’k  aigrir  ma 
douleur. 

Le  vingt  quatre  au  foir,  le  jeune  Balbus  paf- 
fa  chez  moi  ; il  couroit  en  diligence  & par 
un  chemin  détourné  après  Lentulus  , k qui  il 
porte  une  Lettre  de  Céfar  ; il  cft  aufti  chargé  de 
lui  promettre  un  Gouvernement  , pour  l’enga- 
ger à revenir  k Rome  î.  Je  ne  crois  pas  qu’on 

en 
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mijjîi  Cœfaris , cum  litteris , cum  mandatis , cum 
promijfione  provinciœ  , Romam  ut  redeat  : cui 
perfuaderi  pofie  non  arbitror , nijt  erit  conven - 
tus.  Idem  aiebat  , nihil  malle  Cœfarem  , quant 
ut  Pompeium  ajjequeretur  : id  credo  ; & rediret 
in  gratiam , id  non  credo  ; metuo  ne  omnis 
bac  clementia  ad  unam  illam  crudelitatem  colli - 
gafHr.  Balbus  quidem  major  ad  me  fcribit , ni- 
hil  malle  Ccefarem , quam  principe  Pompeio  fin » 
metu  viyere.  Tu  puto  hæc  credis. 

Sed"cum  bac  fcribebam  v.  Kal.  Pompeius 
jam  Brundifium  venijje  poterat.  Expeditus  enim 
antecefierat  legiones^Luceria.  Sed  hoc  a bor- 
ribili  vigilantia , celeritate , diligentia  ejt.  Plane  t 
quid  futurum  fit , nefcio. 

a Monftrum. 


REMARQUES 

SUR  L À IX.  . L E T T R E. 

UN  favant  Suédois  * a fort  bien  remarqué  que  cet- 
te Lettre  devoir  être  partagée  en  deux  , & que  la 
prémiére  partie  qui  finit  à ces  mots , quas  vifurum  me 
poftea  dcfpcravi , étoit  une  Lettre  déplacée , qui  devoit 
être  après  l’onzième  du  neuvième  Livre. 

En  lifant  avec  attention  cette  prémicre  partie  , on 
reconnoitra  qu’elle  a été  écrite  dans  le  tems  que  Cé- 
far  revenoit  de  Brindes  après  le  départ  de  Pompée  , 
au-lieu  que  l’autre  partie  a été  écrite  dans  le  tems  que 
Pompée  & Céfar  marchoient  vers  Brindes. 

* Rubenius. 

i.  Quant  à ces  paroles , prenez  quelques  momens , &c, 

, C Ces 
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en  puifle  rien  obtenir  fans  une  entrevue  6.  Le 
même  Balbus  m’a  dit  que  Céfar  ne  fouhaitoit 
rien  tant  que  de  joindre  Pompée  , je  le  crois 
lans  peine  ; & de  fe  racommoder  avec  lui , 
c’eft  ce  que  je  ne  crois  pas  ; & j’ai  bien  peur 
qu’il  n’ait  épargné  jufqu’à  prél’ent  le  fang  de 
tant  d’autres  Citoyens  , que  parce  qu’il  n’en 
veut  qu’à  Pompée.  Balbus , l’oncle  du  premier, 
m’écrit  aufli  que  Céfar  ne  penfe  qu’à  vivre  en 
repos,  fans  difputer  à Pompée  le  prémier  rang  : 
vous  croyez  cela  , n’eft-il  pas  vrai  ? 

Pompée  doit  être  arrivé  à Brindes  aujour- 
d’hui vingt-cinquième  de  Février  ; car  il  a de- 
vancé , avec  peu  de  troupes  , les  Légions  qu’il 
avoit  à Lucérie.  Mais  Céfar  eft  un  prodige  de 
vitefle  , d’a&ivité  , & de  vigilance  $ je  ne  fai 
encore  ce  qu’il  en  fera. 


( Ces  mots  , ali  qui  i impertiat  temporis , font  de  la  Let- 
tre de  Cicéron  à Céfar.  On  la  trouvera  après  l’onzié- 
me  du  neuvième  Livre  , & il  faut  la  lire  pour  bien 
entendre  tout  ce  que  Cicéron  en  dit. 

2.  Les  engagement  que  j’ai  en  particulier.  ) Avec  Pom» 
pée , comme  il  l’explique  dans  la  Lettre  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

3.  Lepidus.  ] C’eft  M’  Lepidus  Confulairc  , auffi-bien' 
que  Tullus  dont  il  parle  enfuite. 

4.  Que  leur  mort  rendrait  fa  caufe  meilleure.  ) Céfar,  bien 
loin  de  faire  mourir  aucun  de  ceux  quife  trouvèrent  dans 
Corfinium  , les  traita  fort  honorablement  & les  renJ 
voya  tous.  Il  étoit  fi  perfuadé  qu’il  gagneroit  par-là  . 
tous  les  cœurs , que  iorfqu’il  eut  depuis  obligé  les  fol- 
dats  d’Afranius  & de  Petreius  à mettre  bas  les  armes , 

il  leur  fit  toutes  fortes  de  bons  traitemens  ; & leur  dit 
qu’il  leur  démandoit  pour  rccompenfe,  lorfqu’ils  auraient 

joint 
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joint  les  troupes  de  Pompée , de  dire  à leurs  camarades 
comment  Céfar  traitoit  fes  ennemis 

j.  De  lui  promettre  un  Gouvernement  pour  l'engager  à re- 
venir à Rome.  ) Céfar  fouhaitoit  fort  qu’il  y eût  un  Con- 
ful  à Rome  afin  de  garder  la  forme  du  Gouvernement  : 

' im  i i 1 — * 

EPISTOLA  X. 

CICERO  ATTICO  S AL. 

DIonyfius  cum  ad  me  prceter  opinionem 
tneam  veniffet  , locutus  fum  cum  eo  li- 
ber aliffime  : tcmpora  expofui  : rogavi  ut  di- 
ceret  quid  haberet  in  ammo  : me  nihil  ab  ipfo 
invito  contendere.  Refpondit , Je  quod  in  num- 
mis  haberet  nef  cire  quo  loci  effet  : alios  non 
folvere , aliorum  diem  nondum  effe , dixit.  Etiam 
alia  quadam  de  fervulis  fuis  , quare  nobifcum 
effe  non  poffet.  Morem  gefji  : dimifi  à me , ut 
magiflrum  Ciceronum  , non  lubenter  ;ut  homi - 
nem  ingratum  , non  invitas.  Volui  te  fcire  quid 
ego  de  cjus  fatto  judicarem. 


«$.  ■* 

EPISTOLA  XI. 

CICERO  ATTICO  S AL. 

QUod  me  magno  animi  motu  perturbatum 
putas  ; fum  equidem  , fed  non  tam  ma- 
gno, 
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ii  y avoit  déjà  des  Préteurs  & des  Tribuns. 

6.  Sans  une  entrevue.  C’eft-à-dire , à moins  que 
Balbus  ne  le  joigne  & ne  traite  avec  lui  de  vive  voix , 
je  crois  que  la  Lettre  de  Céfar  ne  fera  pas  grand  ef- 
fet. 


+ — - ■ 4. 

LETTRE  X. 


Dlonyfius  m’étant  venu  trouver  lorfque  je 
m’y  attendois  le  moins  , je  l’ai  reçu  avec 
toute  l’honnêteté  poffible  ; je  lui  ai  repréfenté 
le  befoin  que  nous  avions  de  lui  dans  la  con- 
joncture préfente,  & je  l’ai  prié  de  me  dire  na- 
turellement à quoi  il  étoit  réfolu  , que  je  ne 
prétendois  pas  le  contraindre.  Il  m’a  dit  là-deffus, 
que  fes  affaires  n’étoient  point  réglées , que  plu- 
sieurs de  fes  débiteurs  ne  le  payoient  point , & 
que  les  billets  des  autres  n’étoient  pas  encore 
échus  ; qu’il  avoit  auffi  par  rapport  à fes  Ef- 
claves  , d’autres  affaires  qui  ne  lui  pouvoient 
permettre  de  nous  fuivre.  Il  a falu  recevoir  fes 
exeufes,  & le  laiffer  aller.  Je  fuis  fâché  que  nos 
enfans  foient  fans  Précepteur  ; mais  je  fuis  bien- 
aife  d’être  défait  d’un  homme  fi  ingrat.  Voilà 
en  deux  mots  ce  que  je  penfe  de  fon  procédé. 

* 


LETTRE  XI. 

YOus  me  croyez  dans  une  grande  agitation 
d’efprit  ; il  en  eft  quelque  chofe , mais  ce- 
la 
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gno , quant  tibi  fortajje  videor.  Levatur  enim 
omnis  cura , cum  aut  conflitit  conftlium  , a ut 
cogitando  nihil  explicatur.  Lamentari  autem 
licet.  Illud  tatnen  totos  dies.  Sed  vereor  ne  nu 
bil  cum  proficiam  , etiam  dedecori  fim  ftudiis 
etc  litteris  nofiris.  Confumo  igitur  omne  tem- 
pus , conjiderans  quanta  fit  illius  viri  , quem 
nofiris  libris  fatis  diligenter , ut  tibi  quidetn  vi- 
* demur , expreffimus.  Tenefne  igitur  , tnodera- 
torem  ilium  Reipubl.  quo  referre  velimus  om* 
nia  ? nam  fie  quinto  , ut  opinor , in  libro  loqui- 
tur  Scipio.  Ut  enim  Gubernatori  car  fus  fe- 
cundus , Medico  Talus  , Imperatori  vie* 
toria  ; fie  huic  Moderatori  Reip.  beata 
civium  vita  propofita  efl:  ; ut  opibus  fir- 
ma  j copiis  locuples  , gloria  ampla  , vir- 
tute  honefta  fit.  Hujus  enim  operis  s mar 
ximi  inter  homines  atque  optimi , ilium 
efle  perfeétorem  volo. 

Hoc  Cnœus  nofier  cum  antea  nimquam  , 
tum  in  bac  caufia  minime  cogitavit.  Domina - 
tio  queefita  ab  utroque  efi  : non  id  aitum  , bea- 
ta  bonefia  civitas  ut  efi  et.  Nec,  vero  ille 
urbem  reliquit , quod  earn  tueri  non  pojjet  ; nec 
Italiam  , quod  ea  pelleretur  : fed  boc  à primo 
cogitavit , omne  s terras , omnia  maria  movere , 
reges  barbares  incitare  , gentis  feras  armatas 
in  Italiam  adducere  , exercitus  conficere  maxi- 
mos.  Genus  illud  Suljani  regni  jam  pridem 
‘ appetitur , multis , qui  una  funt  , cupientibus. 
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la  ne  va  pas  fi  loin  que  vous  le  pourriez  croi- 
re. L’inquiétude  celle  , ou  lorfqu’on  a pris  fon 
parti  , ou  lorfqu’on  eft  las  de  fe  tourmenter  in^ 
utilement.  Je  me  contente  donc  de  gémir  , & 
cela  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  J’appréhen- 
de néanmoins  que  toutes  ces  vaines  lamentations 
ne  me  faflent  tort  , & ne  paroiflent  indignes 
d’un  Philofophe.  Je  me  rappelle  fouvent  l’idée 
de  cet  homme  que  vous  avez  trouvé  aflez  bien 
dépeint  dans  mes  Livres  de  la  République , je 
veux  parler  des  vues  que  doit  avoir  celui  qui 
a en  main  le  Gouvernement.  Voici  , autant 
que  je  m’en  fouviens,  ce  que  je  fais  dire  à Sci* 
pion  dans  le  cinquième  Livre.  Comme  le  Pilote 
fe  propofe  d'éviter  les  écueils  , le  Médecin  de 
guérir  fon  malade  , & le  Général  désir-  ' 
mée  de  vaincre  T ennemi  , il  faut  de  même 
que  celui  qui  eft  à la  tête  d’une  République , 
fe  propofe  pour  fin  le  bonheur  des  Citoyens  i 
& qu'il  travaille  à rendre  T Etat  puifiant , 
riche  , fiorijjànt  & bien  policé , C'efi  à lui  à 
confommcr  cet  ouvrage , le  plus  grand  & le 
plus  utile  dans  la  Société. 

Voilà  ce  que  Pompée  ne  s’eft  jamais  propo- 
fe , & dans  cette  occalîon  moins  que  dans  au- 
cune autre.  Il  ne  cherche,  aufli-bien  que.  Céfar, 
qu’à  Ce  rendre  le  maître  , & non  pas  à nous  ren* 
dre  heureux,  & à établir  un  bon  gouvernement. 
S’il  a abandonné  Rome,  ce  n’eft  pas  qu’il  ne 
pût  la  défendre  , & ce  n’eft  pas  non  plus  par 
néceffité  qu’il  abandonne  l’Italie'  ; mais  c’eft  que 
dès  le  commencement  il  a eu  defiein  de  fou- 
lever  & la  Terre  & la  Mer  , de  faire  prendre 
les  armes  à des  Rois  étrangers  1 , d’inonder  l’I- 
talie de  Nations  barbares , & d’avoir  à fa  dif- 

pofuion 
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An  cenfes  nibil  inter  eos  convenire  ? nullam 
pallionem  fieri  potuijje  ? hodie  poteji.  Sed  neu • 
tri  o-Ktn-of  » ejl  ille , ut  nos  beati  fimus  ; uter- 
que  repugnare  mit.  Hœc  à te  invitatus  brevi - 
ter  expofui.  Voluijli  enitn  me , quid  de  bis  malis 
fentirem  , ojlcndere. 


upthrieig*  b i gît  UT  , nojler  Attice , non  ario • 
lans , ut  ilia  , cui  nemo  cr  edi  dit , fed  conjectura 
profpiciens  ; 

Jamque  mari  magno  , 

non  multo , inquam  , fecus  pojjitm  vaticinari  : 
tanta  malorum  impendet  i'a <«$  c.  Atque  hoc  nof- 
tra  gravior  ejl  caujfa , qui  domi  fumus , quant 
illorum , qui  una  tranfierunt , quod  illi  quidem 
alterum  metuunt  , nos  utrumque.  Cur  igitur , 
inquis , remanfimus  ? vel  tibi  paruimus  ; vel 
non  occurrimus  ; vel  hoc  fuit  reâius.  Conculcari , 
inquam , miferam  Italiam  videbis  proxima  af- 
tate , Êf  quati  utriufque  vi , jnancipiis  ex  om- 
ni  genere  colle ftis  mec  tam  proferiptio  pertimef- 
cenda , Luccriæ  mültis  fermonibus  denun- 
tiata  ejl , quam  univerfee  interitus  : tantas  in 
confligendo  utriufque  vires  video  futuras.  Ha- 
bes  conjeiïuram  meam.  Tu  autem  confolationis 
fortajfe  aliquid  exfpeftajli  ; nihil  invenio  ; ni - 
hil  fieri  poteji  miferius  , nihil  perditius  , nihil 
fœdius. 

a ScopuJ.  I Præfagio.  c ilias 

Quoi 
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pofition  de  puiflantes  Armées.  Il  penfe  depuis 
longtems  'a  s’élever  où  étoit  monté  Sy lia , & il 
a avec  lui  bien  des  gens  qui  le  fouhaitent. 
Croyez-vous  qu’il  ait  été  impoflible  de  trouver 
des  voies  d’accommodement  ? Cela  ne  l’eft  pas 
encore  ; mais  ces  deux  concurrcns  ne  veulent 
point  de  paix  , & ils  ont  réfolu  de  nous  facrifier 
à leur  ambition.  Voilà  en  peu  de  mots,  comme 
vous  l’avez  fouhaité  , ce  que  je  penfe  des  mal- 
heurs préfens. 

Je  puis  donc  , fans  être  infpiré  comme  celle 
dont  on  ne  crut  jamais  les  prédirions  1 , vous 
en  faire  ici  qui  ne  feront  pas  moins  fûres  & 
moins  terribles  , tant  je  prévois  de  maux  tout 
prêts  à nous  accabler  3.  Et  ceux  qui  comme 
nous  font  demeures  en  Italie  , y feront  bien 
plus  expofés  que  ceux  qui  ont  pafTé  la  mer  : 
ceux-ci  n’ont  à craindre  que  d’un  côté  , au-lieu 
que  nous  avons  à craindre  de  tous  les  deux. 
Pourquoi  donc  êtes-vous  demeuré  , me  direz- 
vous  ? c’eft  , & parce  que  vous  me  l’avez  con- 
seillé, & parce  que  je  n’ai  pu  joindre  Pompée, 
ou  parce  que  ce  partf  me  convenoit  mieux.  Je 
vous  prédis  donc  que  la  campagne  prochaine 
vous  verrez  l’Italie  ravagée  & en  proie  à la  fu- 
reur de  ces  deux  rivaux  , qui  en  viendront  juf- 
qu’à  faire  prendre  les  armes  aux  Efclaves.  Les 
menaces  de  profeription  , qui  ont  fait  tant  de 
bruit  à Lucérie  4,  ne  paroiflent  pas  tant  à crain- 
dre pour  les  Particuliers  , que  le  feront  pour  la 
République  , ces  deux  PuifTances  formidables  , 
dont  le  choc  pourra  bien  la  renverfer.  Voilà  ce 
que  je  prévois.  Vous  attendez  peut-être  que  je 
vous  donne  quelques  efpérances,  maisje  n’en  vois 
aucune-;  il  n’eft  rien  de  plus  indigne  & de  plus 
déplorable  que  l’état  où  nous  fommes. 

Tome  II.  T Vous 
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Ouod  quæris  quid  Ccefar  ad  me  fcripferit  : 
quodfæpe  : gratijjmum  fibi  ejfe  quoi  quicrim  : 
craîque  in  eo  ut  perfcverem.  Balbus  miner 
hæc  eadcm  mandata.  Iter  autem  ejus  erat  ad 
Lentuhim  Cof.  cum  litteris  Cæfaris  , præmio- 
rumque  promijjis  , fi  Romam  revertijfet.  Ve - 
rum  , cum  habeo  rationem  dierum  , ante  puto 
tranfmijjurum  , quam  potuerit  conveniri. 

Epijlolarum  Pompeii  duarum  , quas  ad  me 
mifit , hegligentiam , meamque  in  fcribendu  di- 
ligensiam  volui  tibi  notam  effe.  Earurn  exem- 
pta ad  te  mifi.  Cæfaris  hic  per  Apuliam  ad 
Brundifium  ‘ curfus  quid  efficiat , exfpeclo.  Uti - 
nam  atiquid  fimile  Parthicis  rebus.  Sitnul  ali- 
quid  audiero  , feribam  ad  te.  Tu  ad  me  velint 
boKQi'tun  femmes.  Romæ  frequentes  ejfe  di- 
cuntur.  Scio  equidem  te  in  public um  non  prodi- 
re. Sed  tamen  audire  te  multa , necejfe  efi.  Ale- 
mini  librum  tibi  afferri  a Demetrio  Magnete 
( ad  te  miffum  fcio  ) mpt  o >«»«/*; a.  Eum  mihi 
velim  mittas  , Vides  quam  cauffam  méditer. 

a De  concordia. 


REMARQUES 

SUR  LA  XI.  LETTRE. 

I.  Rois  étrangers.  ] Dans  le  Texte,  Rcges  Bat- 

JLJjaros.  On  fait  que  les  Romains  traitoien:  de 
Barbares , tous  les  Peuples  qui  n etoieat  pas  fournis  à- 

Peur 
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Vous  me  demandez  ce  que  Céfar  m’écrit , il 
ne  fait  que  répéter  ce  qu’il  m’a  déjà  marqué 
plus  d’une  fois  ; qu’il  m’eft  fort  obligé  de  ce  que 
je  ne  me  mêle  de  rien,  & il  me  prie  de  continuer. 
Le  jeune  Balbus  étoit  chargé  de  me  dire  la  mê- 
me choie.  Il  porte  au  Conful  Lentulus  une  Let- 
tre de  Céfar , qui  lui  fait  de  grandes  promef- 
fes  pour  l’engager  h revenir  à Rome  ; mais,  fé- 
lon la  fupputation  que  j’ai  faite  , Lentulus  aura 
fait  voile  avant  que  Balbus  puifte  le  joindre. 

Je  vous  envoie  la  copie  de  deux  Lettres  que 
Pompée  m’a  écrites  , avec  mes  réponfes  , qui  ' 
font  aufli  détaillées  que  fes  Lettres  font  courtes. 
Céfar  marche  par  la  Pouille  vers  Brindes  , il  faut 
voir  ce  que  cela  deviendra,  je  fouhaite  qu’il  en 
arrive  commede l’irruption  desParthes  L Dès  que 
j’aurai  des  nouvelles  , je  vous  en  ferai  part. 
Marquez-moi  un  peu  quels  difeours  tiennent  nos 
gens  de  bien  ; on  dit  qu’il  y en  a un  grand 
nombre  à Rome.  Je  fai  que  vous  ne  paroifïez 
point  en  public  , mais  vous  ne  laiflez  pas  d’en- 
tendre dire  bien  des  chofes.  Je  me  fouviens 
que  Demetrius  6 vous  a fait  préfent  de  fon Trai- 
té fur  l’union  qui  doit  être  entre  les  Citoyens  ; je 
vous  prie  de  me  l’envoyer  , vous  voyez  bic» 
quel  fujet  je  veux  traiter. 


leur  domination 

a.  Comme  Cille  dont  on  ne  crut  jamais  les  prédictions.  ) 
CafTandre  fille  de  Priam. 

Iamque  mari  magno , c’efl  le  commencement  de  la  pré- 
diflion  qu’un  ancien  Poète  Latin  fait  faire  à Caffandre, 
de  tous  les  malheurs  dont  Troie  étoit  menacée.  On  ne 
fait  de  quel  Poète  font  ces  vers , que  Cicéron  cite  ail- 
leurs plus  au  long.  Lib,  i.  de  Divinat, 

T a 3. 
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3.  Tant  je  prévois  de  maux  tout  prêts _ à nous  acca- 

bler. ) Dans  le  Texte  , tanta  malorum  impendet  tXlttf. 
Comme  Homère  décrit  dans  l’Iliade  les  maux  dont  les 
Troyens  & les  Grecs  furent  affliges  , on  dit  depuis  en 
proverbe  k*x,Si  une  Iliade  de  malheur. 

4.  Les  menaces  de  profeription  , qui  ont  fait  tant  de  bruit 
à Luc/rie.  ) Pompée  avoit  déclaré  qu’il  traiterait  com- 
me ennemis  tous  ceux  qui  ne  le  fuivroient  pas,  & 


CN.  MAGNUS  PROCOS.  S.  D. 


M.  ClC  ERO  NI  I MP.  . 

1 ' v . 

Q Fabius  ad  me  venit  A.  D.  iv  Kalend. 
. Febr.  Is  nuntiat  L.  Domitium  cuin  fuis 
cohortibus  xi , cohortibus  xi  v , quas 
Vibullius  adduxit , ad  me  iter  habere  : habuiffe 
in  animo  proficifci  Corfinio , A.  D.  Id.  Febr. 
C.  Hirrum  cum  v cohortibus  fubfequi.  Cenfeo 
ad  nos  Luceriam  venias.  Nam  te  bîc  tutiffime 
puto  fore. 

***** — — ■ *=»  ■ •■'.■‘SSS£==  ■ — » 

M.  CICERO  I MP.  S.  D. 

CN.  magno  procos. 

AD.  xv.  Kalend.  Mart.  Formiis  accepi 
.'  tuas  litteras  : ex  quibus  ea  , quœ  in 
agio  Ficeno  gejîa  étant  , cognovi  commuât  or  a 

■ # 
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qui  demeureraient  neutres  -,  & Céfar  au  contraire  dé- 
clara qu’il  regarderoit  comme  étant  pour  lui , tous  ceux 
qui  ne  feraient  pas  contre  lui. 

j.  Je  fouhaite  qu’il  en  arrive  comme  de  l’irruption  iet 
Parthes.  ) Voyez  la  Remarque  4.  fur  la  26.  Lettre  du 
7.  Livre. 

6.  Demetrius.  ) Voyez  la  Remarque  7.  fur  Pu.  Let- 
tre du  4.  Livre. 


■» ■ ' mm  Hfr 

LETTRE 

DE  POMPE’E  A CICERON. 

J Ai  appris  le  vingt-feptiéme  de  Janvier  par  Q. 
Fabius  , que  L.  Domitius  devoit  fe  mettre 
en  marche  pour  me  joindre  avec  les  onze  Co- 
hortes qu’il  avoit  déjà,  & les  quatorze  que  Vi- 
bullius  lui  a menées  du  Picenum  , & qu’il  par- 
tiroic  de  Corfinium  le  treiziéme  de  Février  ; 
que  C.  Hirrus  le  luivroit  avec  cinq  Cohortes. 
Je  fuis  d’avis  que  vous  nous  veniez  joindre  à 
Lucérie  , vous  ne  pouvez  être  nulle  part  plus 
en  fureté. 

* — — VX&-— ux — est— i» 

LETTRE 

DE  CICERON  A POMPE’E.* 

J’Ai  reçu  h Formics  le  quinziéme  de  Février 
votre  Lettre,  qui  m’a  fait  connoitre  que  ce 
qui  s’eft  palfé  dans  le  Picenum  cil  beaucoup 
, T 3 plus 


Digitized  by  Google 


4 36  Epi  s t.  Ci  ce  r.  ad  Pomp. 

ejfe  multo  , quartz  ut  erat  nobis  nuntiatum  : Vt- 
bulliique  virtutem , indujlriamque  libei.tcr  agtio- 
vi.  Nos  adbuc  in  ea  or  a , ubi  prœpofiti  fumus , 
itafuimus , ut  navem  pa'-atam  habercmus.  Ea 
énim  audi  charnu  s , ea  verebamur , z/X , quod- 

curnque  tu  confilium  prœcepijfes , âi  nobis  per- 
fequendum  put ar émus.  Nunc , quoniam  auttori- 
tate  & confilio  tuo  in  fpc  firmiore  fumus , fi 
teneri  pojfc  putas  Terracinam  , & oram  ma- 
ritimam  , in  ea  manebo  : etfi  præfidia  in  oppi- 
dis  nulla  funt.  Nemo  enim  nofiri  ordinis  in  bis 
iocis  ejî  , pr coter  M.  Epphim  , quem  ego  Min- 
turnis  ejfe  volui  , vigilant em  hominem  & in- 
éujlrium.  Nam  L.  Torquatum  , virutn  furtem 

cum  auftcritate , Formiis  non  habemus  : ad  . 
te  profeclum  arbitramur. 

Ego  omnhw  , ut  proxitne  tibi  placuerat , Ca- 
puam  veni  eo  ipfo  die , quo  tu  Teano  Sidicino 
es  profeftus.  Volueras  enim  me  cum  M.  Cnn- 
Jidio  Proprætore  ilia  negotia  tueri.  Cum  eo  ve- 
tiifem  y vidi  T.  Ampium  deleclum  babere  diri- 
ge ntifiime  , ah  eo  aceipere  Libonem  fumma  item 
diligentia  , in  ilia  colcnia  auftoritate.  Fui 
Capuce , quead  Confules.  Iterum , ut  erat  diftum 
ab  Confulibus,  veni  Capuam  ad  Nouas  Februar. 

* Cum  fuijfem  triduum  , recepi  me  Formias. 


Nunc  quod  tuum  confilium  , aut  quee  ratio 
belli  fit  , ignoro.  Si  tenendam  banc  oram  pu- 

tas , 


il 
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plus  confidérable  qu’on  ne  nous  l’avoit  mandé  ; 

& j’ai  appris  avec  joie  , que  Vibuilius  avoit 
donné  des  marques  de  Ton  courage  & de  fou 
habileté.  Jufqu’k  préfent  i’ai  toujours  eu  unvaif- 
feau  prêt  fur  la  Côte  où  je  commande  ; car  , 
après  ce  que  nous  avions  déjà  vu  arriver,  & ce 
que  nous  avions  lieu  de  craindre , j’ai  cru  'de- 
voir me  mettre  en  état  de  vous  fuivre  par- 
tout où  vous  iriez.  Mais  puifque  les  mefures 
que  vous  avez  prifes  nous  donnent  de  meilleu- 
res efpérances  , fi  vous  croyez  que  nous  pub- 
lions défendre  Terracine  » & toute  cette  Côte, 
j’y  demeurerai  volontiers  , quoiqu’il  n’y  ait 
point  de  gamifons  dans  les  Places  ; il  n’y  a 
môme  dans  ces  quartiers  , de  Sénateur  que  M. 
Eppius1,  homme  fort  vigilant  & fort  entendu; 
je  l’ai  mis  à Minturnes.  Pour  L.  Torquatus  , 
dont  le  courage  & l’autorité  feroient  ici  fort 
nécefiaires  , il  n’eft  plus  à Formies  ; apparem- 
ment qu’il  vous  eft  allé  trouver.  , 

Je  vins  h Capoue , comme  vous  l’aviez  fou- 
haité , le  jour  même  que  vous  partîtes  de  Tea- 
num  Sidicinum  3 ; car  vous  m’aviez  chargé  , 
avec  M.  Confidius  4 Propréteur  , de  l’infpec-  ' 
tion  générale  des  affaires  de  ces  quartiers.  Je’ 
trouvai  que  T.  Ampius  5 travailloit  aux  nou- 
velles levées  avec  beaucoup  de  diligence  ; & 
que  Libon , qui  étoit  chargé  de  rafiembler  ces 
nouveaux  foldats  , fe  fervoit  aufïï  avec  zélé  de 
l’autorité  qu’il  a dans  cette  Colonie.  Je  me  tins 
à Capoue  tant  que  les  Confuls  y demeurèrent  , 

& j’y  revins  le  cinq  comme  ils  nous  l’avoien  t 
marqué.  J’y  palfai  trois  jours  , & je  ‘revins  en- 
fuite  à Formies. 

Je  ne  fai  point  quelles  font  vos  réfolutions,  ni 
quel  plan  vous  vous  êtes  fait.  Si  vous  ^voulez  con- 

T 4 ‘ fer. 
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tas , qua  £?  opportunitatem  & dignitatem  ha - 
bet , egrcgios  cives  , , ut  arbitror  , 

potejl  ; opus  eji  ejje  , qui  prcefit.  Sin  omnia  in 
unum  locum  contrahenda  Junt , non  dubito  quin 
ad  te  Jlatim  veniam  ■:  quo  mihi  nihil  optatius 
ejlt  idque  tecum  , quo  die  ab  urbe  difcejjimus , 
locutus  futn.  Ego , fi  cui  adbuc  videor  fegnior 
fuijfe,  dum  ne  tibi  videar , non  laboro  : & ta - 
men  video  , bellum  gerendum  ejl , con- 

Jido  me  omnibus  facile  fatisfnfturum.  M.  Tul - 
lium , »ze«i«  necejfarium  , zzi  te  miji  : cui  tu  , 
fi  tibi  videretur  , mf  /rfferof 


REMARQUES 
SUR  LA  I.  LETTRE 
DE  CICERON  A POMPE’E. 

I.  çlvous  croye\  que  nous  puijjions  défendre  Terraeine.) 

i^Rutilius  Lupus  Prêteur  croit  dedans  avec  trois 
Cohortes  , mais  il  en  fortir  peu  de  tems  après  : & fes 
foldats  ayant  rencontré  la  Cavalerie  de  Céfar  com- 
mandée par  Bivius  Curius  , ils  pallerent  du  coté  des 
ennemis. 

Lit.  I.  de  Bell.  Civ. 

a.  M.  Eflpius.  ) On  ne  fait  rien  de  particulier  de  ce 
Sénateur.  Hirtius,  dans  fonHiftoire  de  la  Guerre  d’Afri- 
que , parle  d’an  M.  Eppius  à qui  Céfar  pardonna  après 
la  bataille  qu’il  gagna  contre  Scipion  : c’cft  fans  doute 
le  même  Sénateur  dont  Cicéron  parle  ici. 
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ferver  cette  Côte  , où  il  y a un  grand  nombre 
de  bons  Citoyens  , & des  Places  conlidérabies 
dont  vous  pouvez  tirer  de  grands  fecours , & où 
l’on  peut,  à ce  qu’il  me  paroit  , fe  défendre  , 
il  faut  laifler  quelqu’un  pour  y commander. 
Mais  fi  vous  avez  defiein  de  rafiembler  toutes 
vos  forces  , je  fuis  prêt  à vous  aller  joindre  ; 
& j’ai  toujours  fouhaité  d’être  avec  vous,  com- 
me je  vous  le  témoignai  lorfquc  nous  fortîmes 
de  Rome.  Peut-être  que  quelques  gens  trouvent^ 
que  jufqu’à  préfent  je  n’ai  point  fait  paroître  •' 
allez  d’ardeur  ; mais  je  m’en  mets  fort  peu  eti 
peine  , pourvu  que  vous  ne  penfiez  pas  comme 
eux.  Cependant,  s’il  11’y  a plus  d’efpérance  de 
paix  , comme  je  le  crains  fort,  je  me  promets 
de  contenter  tout  le  monde.  Je  vous  envoie 
exprès  M.  Tullius  mon  Sécrétaire  6 , par  qui 
vous  pourrez  me  faire  réponfe,  fi  vous  le  jugez 
à propos. 


q.  Teanum  Sidicinum.  ] Ville  de  la  Campanie  , ainfi 
appcllée  du  nom  de  fes  anciens  habitans,  & pour  la 
diftinguer  du  Teanum  de  la  Pouille.  La  première  s’ap- 
pelle encore  à préfent  Tiano. 

4.  M.  Conjidius.  ) Celui  qui  avoit  été  nommé  pour 
fuccéder  à Céfar  dans  la  Gaule  Cifalpine. 

j.  T.  Ampius.  ) Surnommé  Balbus.  Il  fut  un  des  plus 
ardens  contre  Céfar  & on  l’appelloit  tubtan  belli  civilis. 
Céfar  ne  laiffa  pas  de  lui  pardonner  , & de  le  rappeller, 
Epifl.  11.  Lib.  6.  Fam.  Sucton.  Jul. 

6.  M.  Tullius  mon  Sécrétaire.  ) Il  a dans  le  Texte  , 
nccejfarium , qui  lignifie  un  homme  qui  nous  ejl  attaché * d’une 
manière  particulière  : mais  comme  nous  n’avons  point  de 
mot  en  François  qui  y réponde  parfaitement  , j’a 
mis  Sécrétaire , parce  qu’en  effet  Tullius  , qui  étoit  Af. 
franchi  de  Cicéron , avoir  été  fon  Sécrétaire  ou  Gref-« 
fier  en  Cilicie. 
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CN.  MAGNUS  PROCOS.  S.  D. 

M.  ClCERONI  IMP. 

SU.  B.  E.  Tuas  litteras  libenter  îegi.  Rc- 
.cognovi  enim  tuant  prifiinam  virtutem 
etiani  in  falute  communi.  Conjules  ad  eutn  exer- 
çitum,  quem  in  Apu’ia  habui , vcnerunt.  Md- 
gnopere  te  hortor  pro  tuo  fingulari  perpetuoque 
Jiudio  in  Rempubl.  ut  te  ad  nos  conféras  ; ut 
communi  r.onfi’io  Reip.  afflicîœ  opem  atque 
aiixiüumferamus.  Cenfeovta  Appia  iter fadas , 
S ceienter  Brundijium  veuias. 


!_=■ L=  * 

M.  CICERO  IMP.  S.  D. 


CN.  M A G N O PROCOS. 

CUm  ad  te  litteras  mijijjem , quce  tibi  Ca- 
nufii  redditee  funt , fujpicionem  nullam  ha- 
bebam , te  Reip.  caufja  mare  tranjiturum  ; eram- 
que  in  fpe  magna  fore  ut  in  Italia  pojfemus , 
aut  concordiam  eonftituere , qua  mihi  nihil  uti- 
Rus  vidcbatur  y aut  Rcmp.  J'umma  cum  digni - 
tate  defendere.  Intérim , n&ndum  tneis  litteris  ad 
te  perlatis , ex  bis  mandat is , quce  D.  Lcelio  ad 
v * Conjules 
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LETTRE  II. 

DE  POMPE’  E A CICERON. 

SI  vous  vous  portez  bien  , je  m’en  réjouis. 

J’ai  lu  avec  plaifir  votre  Lettre,  qui  m’a  fait 
voir  que  vous  avez  toujours  le  même  zélé  pour 
Je  falut  de  la  Patrie.  Les  Confuls  font  venu 
joindre  les  troupes  que  j’avois  dans  la  Pouille. 
Je  vous  conjure  par  l’attachement  inviolable  que 
vous  avez  toujours  eu  pour  la  République,  de 
nous  venir  trouver  , afin  que  nous  publions  de 
concert  prendre  des  mefures  pour  remédier  aux 
maux  préfens.  Je  fuis  d’avis  que  vous  veniez 
en  diligence  à Brindes  , par  le  grand  chemin 
d’Appius  1 

❖ , ^ L----.fr 

LETTRE  II. 

DE  CICERON  A POMPE’E. 

LOrfque  je  vous  écrivis  la  Lettre  que  vous 
avez  reçue  à Canufium  x,  je  ne  m’imaginois 
pas  que  nous  fuflions  réduits  à.  palier  la  mer  ; 
je  comptois  que  fans  fortir  de  l’Italie  , nous 
pourrions  , ou  établir  une  paix  folide  , ce  qui 
me  paroifioit  le  meilleur  parti  ; ou  même  fou- 
tenir  la  guerre  avec  avantage.  Cependant  avant 
que  vous  eulïiez  reçu  ma  Lettre  , je  vis  par  les 
ordres  que  vous  aviez  donnés  h‘  D.  Lælius 
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Confules  dederas , certmtui  confiai  faftus , non 
exjpeftavi , dum  mihi  à te  litterce  redderctitur  : 
Cùnfefi inique  cum  Qiiinto  fratre  , cum  libe- 
ris  nofiris-  iter  ad  te  in  Apuliam  facere  cœpi. 
Cum  Teanum  Sidicinum  venijjem , C.  Meffius , 
familiaris  tuus , wz7;i  zftx/f , complûtes , 

Cafarem  iter  habere  Capuam  : £?  eo  ipfo  die 
manfurum  ejje  Efernice.  Sane  fum  commotus  ; 
quod , fi  ita  effet , «on  wzoz/o  iter  me  uni  interclu- 
Jum,  fed  meipfum  plane  exceptum  putabam.  Iîa- 
que  tu)n  Cales  procejfi , ut  ibi  potifjimum  con - 
fifierem , dum  certain  nobis  ab  Efernia  de  eo , 
quod  audieram , referretur. 

sît  mihi , cum  Calibus  efietn , affcrtur  litte- 
rarum  tuarum  exemplum , quas  tu  ad  Lentu'um 
Cof.  mifjiffis.  Hce  fcriptæ  fie  ét  ant  : litteras 
tibi  à L.  Domitio  A . D.  xm.  K al.  Mart.  dila- 
tas effe , eat  umque  exemplum  fubfcripferas  ; ma- 
gnique  inter  effe  Reip.  feripferas , omnes  copias 
primo  quoqne  tempore  in  ttnum  locum  convenire , 

utprcejidii  quod  fatis  effet  Capuœ  relinqueret. 
His  ego  litteris  lettis  in  eadem  opinione  fui , 
qua  reliqui  omnes , te  cum  omnibus  ■ Copiis  ad 
Corfinium  ejje  venturum  : quo  mihi , ram  Ccefar 
ad  oppidum  cafbra  baberet , tutum  iter  ejje  non 
arbitrabar. 

Cum  res  in  jutnma  exfpeftatione  effet , ntrum- 
que  fimul  audimus , -jî/æ  Corfinii  adla  efijent , 
£?  fi?  iter  Brundrfium  facere  cœpiffe  : cumque 
nec  mihi , nec  fratri  meo  dubium  effet , quin 
Brundi fium  contendercmus , à multis  , qui  è 
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pour  les  Confuls  , quelle  étoit  votre  réfolutioni 
& fans  attendre  votre  réponfe  , je  partis  aufli- 
tôt  avec  mon  frère  & nos  enfans  , pour  vous 
aller  joindre  dans  la  Pouille.  Lorfqtie  je  fus  ar- 
rivé à Teanum  Sidicinum  , C.  Meflius  ? votre 
ami  & plulieurs  autres  perfonnes  m’affurérent 
que  Céfar  s’avançoit  du  côté  de  Capoue,  & que 
ce  jour- là  même  il  coucheroit  à Efernie  4.  Cette 
nouvelle  m’allarma  fort  , je  voyois  que  fi  elle 
étoit  véritable  , non  feulement  je  ne  pourrois 
pas  vous  joindre  , mais  que  cela  nous  ôteroit 
même  toute  communication  avec  vous.  J’allai 
donc  h Calés  , pour  y attendre  qu’on  eût  eu 
des  nouvelles  certaines  d’Efemie. 

Pendant  que  j’y  étois,  on  m’apporta  une  co- 
pie .de  votre  Lettre  au  Conful  Lentulus  , à qui 
vous  marquiez  que  vous  en  aviez  reçu  une  de 
L.  Domitius,  datée  du  dix-feptiéme  de  Février, 
doftt  la  copie  étoit  au  bas  de  la  vôtre  ; que  les 
affaires  demandoient  que  vous  rafTemblafficz  au- 
plutôt  toutes  vos  troupes  ; qu’il  laiffàt  feule- 
ment à Capoue  une  garnifon  telle  qu’il  la  juge- 
roi  t nécefiairc.  Là  deffus  je  crus  , comme  tous 
les  autres  , que  vous  marchiez  à Corfiuiuin 
avec  toutes  vos  forces.  Céfar  étant  campé  à la 
vue  de  cette  Place  , ç’auroit  été  trop  m’expofer 
que  d’aller  de  ce  côté-là. 

Comme  nous  étions  dans  une  grande  attente 
fur  lefuccès  de  cette  affaire  , nous  apprîmes  en 
même  tems  ce  qui  s’étoit  pafTé  à Corfinium  , 
& que  vous  marchiez  vers  Brindc-s.  Nous  réfo-- 
lûmes  auffi-tôt  . mon  frère  & moi  , de  vous  fnr- 
vre  ; mais  différentes  perfonnes  , qui  venoients 
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Samnto  Apuliaque  veniebant , admoniti  fumus , 
ut  caveremus  ne  exciperemur  à Cœfare  ; quod  is 
in  eadem  loca , quœ  nos  petebamus , profectus , 
celerius  etiam  quam  nos  pojjemus  eo , quo  inten- 
derat , venturus  ejjet.  Quod  cum  ita  ejjet  , nec 
mihi , nec  fratri  ' meo , nec  cuiquam  amicorum 
placuit  committere , ut  temeritas  nojlra  non  fo- 
lum  nob'ts  , fed  etiam  Reipub.  noccret  ; cum 
prcefertim  non  dubitaremus , qu'm , fi  etiam  tu~ 
tum  nobis  iter  fui  Jet , te  tamen  jam  confequi 
non  pojjemus.  Intérim  accepimus  tuas  Iitteras , 
Canufio  J.  D.  x.  Kalend.  Mart.  datas , qui  bus 
nos  hortaris , ut  celerius  Brundifium  veniamus  : 
quas  cum  accepifjemis  A.  D.m.  Kalend.  Mart. 
non  dubitabamus  quin  tu  jam  Brundifium  per- 
vcnijjes  : nobifque  iter  illud  omnino  interclufum 
vidcbatur  : neque  minus  nos  cjfie  captos , qimm 
qui  Corfinium  veni  jent.  Neque  enim  eos  folos 
arbitrabamur  capi , qui  in  armatorum  inanus 
incidijjent , fed  eos  nibïlo  minus , qui  regionibus 
exclufi  intra  prcefidia , atque  intra  arma  aliéna 
venijfent. 

Quod  cum  ita  fit , maxime  vellem  primum 
femper  tecum  fuiffi  j quoi  quidem  tibi  oflende - 
ram , cum  à me  Capuam  rejiciebam  : quod  feci , 
non  vitandi  oneris  caufa , fed  quod  videbam  te- 
neri  illam  urbetn  fine  exercitu  non  pojfe.  Acci- 
dere  autem  mihi  nolebam , quod  doleo  viris  for - 
tfiimis  accidijfe.  Quando  autem  tecum  ut  ejfcrn 
non  contigit , utinam  tui  confilii  certior  faclus 
cjfem.  Nam  fifpicione  ajfequi  non  potui  ; quod 
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du  Samnium  & de  la  Fouille  , nous  avertirent 
de  prendre  garde  d’être  coupés  ; que  Cél'ar 
mirchoit  du  même  côté  que  nous  , & qu’il  fai- 
foit  une  fi  grande  diligence  que  nous  ne  pour- 
rions jamais  arriver  avant  lui.  Cela  nous  fit  chan- 
ger de  deflein  i!  nous  parut , & ce  fut  aufii 
l’avis  de  tous  nos  amis , que  par  rapport  à la 
République  , auffi-bien  que  par  rapport  à nous, 
il  ne  falloit  pas  nous  cxpoler  à tomber  entre 
les  mains  de  l’ennemi,  perfuadés  fur-tout , com- 
me nous  l’étions  , que  nous  ne  ferions  plus  à 
tems  pour  vous  joindre  , quand  même  le  che- 
min auroit  été  libre.  Cependant  je  reçus  votre 
Lettre  datée  de  Canufium  le  vingtième  de  Fé- 
vrier , dans  laquelle  vous  me  marquez  de  venir 
en  diligence  à Brindes  : mais  .comme  je  ne  la 
reçus  que  le  vingt-fept  ,nous  ne  doutâmes  point 
que  vous  n’y  fùfliez  déjà  arrivé.  Nous  favions 
que  ce  chemin  nous  étoit  entièrement  fermé, 
& nous  nous  trouvâmes  autant  k plaindre  que 
ceux  qui  ont  été  pris  dans  Corfinium  : car  c’eft 
l’être  véritablement  , que  de  fe  voir  entouré 
de  tous  côtés  de  troupes  ennemies , fans  pou- 
voir pénétrer  par  aucun  endroit. 

Cela  ne  me  feroit  point  arrivé  fi  j’avois  été 
avec  vous  dès  le  commencement  comme  je  le 
fouhaitois  , & comme  je  vous  le  témoignai  lorf- 
que  je  ne  me  chargeai  qu’avec  répugnance  de 
commander  à Capoue  : non  que  je  cherchafle  à 
éviter  la  peine  & l’embarras,  mais  parce  que  je 
voyois  bien  qu’on  ne  pourroit  garder  cette  Pla- 
ce , fi  l’on  n’avoit  pas  un  Corps  d’Armée  de  ce 
côté-là.  Je  ne  voulois  pas  qu’il  m’arrivat  la  mê- 
me chofe,  que  nous  avons  eu  la  douleur  de  voir  ar- 
river à tant  de  braves  gens.  Mais , fi  je  n’ai  pas  été 
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omnia  prius  arbitrants -fum  fore , quam  ut  bac 
lieip.  cauffa  in  Italia  non  poffet  duce  te  confif- 
tere.  Neque  vero  nurtt  confilium  tuum  rcprehtn  - 
do , fed  fortunam  Reipub.  lugeo  : nec , fi  ego  , 
quid  tu  fis  fecutus , non  perfpkio , idcirco  minus 
exiflimo  te  nihil , «i/î  fumtna  ratione , fecijfe. 


Mea  quce  femper  fuerit  fentcntia  , primum 
de  pace  vel  iniqua  conditions  retinenda , dc'.nde 
de  urbe , ( nam  de  Italia  quidem  nihil  mibi  un- 
quam  oftenderas  ) meminijfe  tcarbitror.  Sedmihi 
non  fumo , ut  meum  confilium  valere  debusrit  : 
fecutus  Jum  tuum  ; neque  id  Reipub.  cauffa , de 
qua  defperavi , quce  & nunc  dffiicta  eft , nec 
excitari  fine  civili  perniciofiffimo  bello  potefi  : 
fed  te  qucerebam , tecum  ejfe  cupiebam  : neque 
ejus  reifacultatem,  fi  qua  erit , prœtermittam. 


Ego  me  in  hac  omni  cauffa  facile  intellige - 
bam  pugnandi  cupidis  hominibus  non  fatisface- 
re.  Prirmtm  enitn  prœ  me  tuli , me  nihil  malle 
quara  pacem  : non  quin  eadètn  timeretn , qua 
illi  : fed  ea  bello  civili  leviora  duccbam.  Inde  \ 
fufcepto  bello , cum  pacis  condiriones  ad  te  af- 
ferri , à teque  ad  ea  honorifice  & large  refpon - 
deri  viderem , duxi  meam  rationem,  quam  tibi 
facile  me  probaturum  pro  tuo  in  me  bénéficia, 
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allez  heureux  pour  me  trouver  avec  vous,  j’au- 
rois  du  moins  fouhaité  de  favoir  quel  étoit  votre 
defl'ein.  Je  ne  pouvois  pas  le  deviner  , & j’ctois 
bien  éloigné  de  croire  que  fous  un  chef  tel  que 
vous , l’on  ne  pût  fauver  les  affaires  qu’en  aban- 
donnant l’Italie.  Ce  n’eft  pas  que  je  condamne 
le  parti  que  vous  avez  pris,  je  plains  feulement 
la  République  ; & quoique  je  ne  voie  pas  les 
raifons  que  vous  avez  pu  avoir , je  ne  doute 
point  que  vous  n’en  ayez  eu  de  fort  bonnes. 

Vous  pouvez  vous  fouvenir  que  j’ai  toujours 
érê  d’avis  qu’il  falloit  acheter  la  paix  à quelque 
prix  que  ce  fût,  & ne  point  abandonner  Rome. 
Je  ne  parle  point  de  l’itaiie  , vous  ne  m’aviez 
point  marqué  que  vous  eufiiez  deffein  d’en  for- 
tir.  Mais  je  n’ai  point  la  préfomption  de  croire 
que  mon  avis  devoit  l’emporter  : je  me  fuis  fait 
un  devoir  de  fuivre  le  vôtre,  non  pas  rapporta 
la  République  , dont  le  faiut  me  paroit  dcfefpé- 
ré,  & à qui  il  ne  reffe  plus  qu’un  remède  auf- 
fi  funefte  que  l’eft  une  Guerre  Civile.  C’étoit 
vous  uniquement  qui  me  déterminiez,  je  ne  vou- 
lois  point  me  féparer  de  vous  , & je  ne  man- 
querai pas  de  vous  aller  joindre  dès  que  j’en 
trouverai  l’occafion. 

Je  fai  bien  que  ceux  qui  ne  veulent  point 
d’accommodement  , n’ont  garde  d’ôtre  contens 
de  moi.  Je  me  déclarai  d’abord  pour  la  paix  : 
ce  n’eft  pas  que  je  ne  craigne  les  mômes  cho- 
fes  qu’ils  appréhendent  , mais  c’eft  que  je  les 
trouve  moins  à craindre  qu’une  Guerre  Civile. 
Enfuite , la  guerre  étant  déjà  commencée  lorf- 
que  Céfar  vous  eut  fait  propofer  uTi  accommo- 
dement, & que  je  vis  que  vous  lui  aviez  répon- 
du d’une  manière  fi  honorable  pour  lui  , & que 
vous  lui  offriez  des  conditions  fi  avantageufes , 
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arhitrabar.  Metnincram  me  ejje  unum , qui  pre 
meis  maximis  in  Rempubl.  meritis  fupplicia  mi- 
ferrima  & crudelijjima  pertulijjem  : me  ejje 
unum  , qui , fi  offendijjem  çjus  animum  , cui 
ium , cum  jam  in  armis  effemus  , Confulatus 
tamen  alter , truimphus  ampiijjimus  defere - ' 
batur  , fubjicercr  eifdem  præliis  : ut  tnea  per - 
fona  femper  ad  improborum  civhm  impctus  ali- 
quid  vider  et  ur  habere  populare.  Atque  hcec  non 
ego  prius  fum  fufpicatus , quam  rnihi  palam  ie- 
nunciaîa  funt  : nequeea  tampertimui,  fi  fubeuti- 
da  ejjent , quam  declinanda  putavi , fi  honejle 
vit  are  pojfem . 


Quam  brevem  tllius  temporis  , dum  in  /Pe 
pax  fuit , rationem  nojîram  vides  ; reliqui  fa- 
cultatem  res  adetnit.  lis  autem , quitus  non  fa - 
tisfacio  facile  refpondeo.  Neque  enim  ego  ami- 
cior  C.  Ccefari  un  quam  fui,  quam  illi  : neque 
illi  amiciores  Rcipub.  quam  ego.  Hoc  inter  me, 
illos  interejl  ; quod , cum  Mi  cives  optimi 
fint , fef  ego  ab  ifta  laude  non  abfim , ego  con - 
ditionibus , quod  idem  te  intellexeram  velle , illi 
armis  difceptari  maluerunU  Ouce  quoniam  ratio 
vicit , perficjam  profefto , ut  neque  Refpubl.  ci- 
vis  à me  animum , neque  tu  amici  defiderei . 
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je  crus  devoir  pemer  h moi  ; & les  obligations 
que  je  vous  ai  , me  firent  efpérer  que  vous  en- 
treriez dans  mes  vues.  Je  me  fouvenois  que  pour 
avoir  trop  bien  fervi  la  République  , je  m’étois 
vu  expoi'é  aux  traitemens  les  plus  cruels  & les 
plus  indignes.  Je  conlidérai  que  fi  je  ne  inéna- 
geois  pas  un  homme,  à qui  même  , depuis  que 
nous  avons  pris  les  armes , on  offroit  un  fécond 
Confulat  & le  Triomphe,  j’aurois  k foutenir  les 
mêmes  épreuves  : car  il  femble  que  je  fois  def- 
tiné  particuliérement  à être  en  bute  aux  coups 
des  méchans  Citoyens,  & que  ce  foit  pour  bien 
des  gens  un  agréable  fpe&acle.  Ce  ne  font  pas 
lk  de  vains  foupçons  & de  faillies  allarmes  , je 
ne  vous  dis  rien  dont  on  ne  m’ait  hautement 
menacé  ; & quoique  je  me  fentifle  allez  de  cou- 
rage pour  foutenir  ce  que  je  ne  pourrois  éviter, 
j’ai  cru  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  m’en  ga- 
rantir , pourvu  que  je  le  fifl'e  fans  interefler  mon 
honneur. 

Voiik  les  raifons  que  j’ai  eues  de  me  ména- 
ger pendant  le  peu  de  tems  qu’on  a parlé  de 
paix  : depuis , je  n’ai  pas  été  le  maitre  de  faire 
ce  que  j’aurois  ïbuhaité.  Pour  ceux  qui  me  con- 
damnent, voici  ce  que  j’ai  k leur  répondre.  Je 
n’ai  jamais  été  plus  uni  qu’eux  avec  Céfar,  & ils 
n’ont  jamais  été  plus  attachés  que  moi  k la  Ré-  ) 
publique.  Toute  la  différence  qu’il  y a entre 
nous,  c’eft  que,  quoiqu’ils  sdent  de  très  bons 
Citoyens  , & que  je  ne  fois  pas  tout-k-Jait  indi- 
gne de  ce  nom  , nous  avons  été  au  même  but 
par  des  voies  differentes  , eux  par  celle  des  ar- 
mes , & moi  par  celle  d’un  accommodement , 
auquel  vous  me  paroilfiez  vous,  même  porté. 
Mais  , puifquc  leur  fentiment  k prévalu  , vous 
pouvez  compter  que  je  ne  manquerai  point  à ce 
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REMARQUES 

sur  la  II.  Lettre. 

DE  CICERON  A POMPE’E. 

i.  (-\Armfuim.  ) Sur  les  confins  de  la  Pouille. 

V>  2.  D.  Lxlius.  ) Il  commanda  depuis  une 
Flotte  fur  les  Côtes  d’Afie. 

Lib,  3.  de  Bell.  Civ. 


EPISTOLA  XII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 


MJbi  mokjlior  lippitudo  erat , quant  ante 
fuerat.  Diciare  tamen  banc  epijlolam  ma- 
lui , quant  Gallo  Fabio , amantijjimo  utriujque 
nojîrum , nibil  ad  te  litterarum  dare.  Nam  pri - 
' die  quidem , quoquo  modo  potueram , feripferam 
ipfe  cas  litteras , quarum  vaticinationem  falfarn 
ejje  cupio.  Hujus  autem  epijlolœ  non  folum  ea 
caujja  eji , ut  ne  quis  à me  dies  intermittatur , 
quin  dem  ad  te  ôteras  ; fed  etiam  bac  jujlior , 
ut  à te  impetrarem , ut fimerss  aliquid  temporis , 
quo , quia  tibi  perexiguo  opus  ejl , explicari  tnihi 
tuum  confilium  plane  volo , ut penitus  intelligam. 

Ümnia  funt  integra  nobis.  Nihil  preetermif- 
fum  ejl , quod  non  babcat  fapientem  exeufatio- 
nem , non  modo  probabiiem . Nam  certe  neque 
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que  je  dois  b la  République  comme  Citoyen  , 
& à vous  comme  Ami. 


3.  C.  MejJîus.  ) Voyez  la  Remarque  9.  fur  la  1. 
Lettre  , & la  Remarque  29.  fur  la  15.  Lettre  du  4. 
Livre. 

4.  E/emie.  ) Dans  le  Pays  des  Samoites  près  de  la 
four  ce  du  Vulturne, 


■ .u..>  . i.—w..  ■■ 

< LETTRE  XII. 

J’Ai  plus  mal  au  yeux  que  jamais  ; j'ai  mieux 
aimé  néanmoins  me  fervir  d’un  Sécrétaire  , 
que  de  lailfer  partir  Gallus  Fabius  notre  ami 
commun  fans  profiter  de  cette  occalion.  Pour 
ma  Lettre  d’hier,  où  vous  trouverez  des  prédic- 
tions qui  ne  feront  peut-être  que  trop  vraies, 
je  i’ai  écrite  moi-même  le  mieux  que  j’ai  pu, 
non  feulement  pour,  ne  laiflcr  pafier  aucun  jour 
fans  vous  donner  de  mes  nouvelles,  mais  beau- 
coup plus  encore  afin  de  vous  engager  b prendre 
quelques  momens  ( car  il  ne  vous  en  faut  pas 
davantage  ) pour  examiner  ce  que  je  dois  faire 
dans  la  conjon&ure  préfente.  Je  vous  prie  donc 
de  me  marquer  bien  pofitivement  ce  que  vous  pen- 
fcz  îb  déifias. 

Je  fuis  encore  b tems  pour  me  déterminer , 
& je  n’ai  rien  fait  jufqu’b  préfent  que  je  ne  puif- 
fejufiifier  par  des  raifons  , je  ne  dis  pas  appa- 

ren- 
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tiim  peccavi , cum  imparatam  jam  Capuam , 
non  fulum  ignavice  deleàus  ,fed  eîiam  perfidies , 
fitfpicionem  fugiens , accipere  nului  ; neque  cum 
pojl  conditions  pacis  per  L.  Cœfarcm  & Fa - 
batum  dilatas  cavi , ne  animum  ejus  offende - 
m«,  cui  Pompeius  jeun  armatus  curmato  Con- 
fulatum  îmimpbumque  deferret*  Nec . vero  hœc 
extrema  qui/quam  potejl  jure  reprehendere , quoi 
mare  non  tranjîrem.  Jd  enim , etfi  erat  dclibc- 
ratinnis , tamen  obire  non  potui.  Neque  fufpi- 
cari  debui  ; prajertim  cnm  ex  ipfius  Pompeii 
littet  is  y idem  quod  video  te  exifiimaffe  non  du - 
bitarim , quin  is  Domitio  fubventurus  effet.  Et 
plane  quid  rectum , qwdftciendum  mihi  effet , 
diutius  cogitare  malui. 


Primum  igitttr , hac  qualia  tibi  effe  videan- 
tur , etfi  fignificata  funt  à te , tamen  accuratius 
tnihi  perferibas  : velim  deïnde  aliquid  etiam  in 
pnfienim  profpicias , fingafque  quern  me  effe  de- 
ceat , & ubi  me  plurmum  prodeffe  Reip.  fen- 
tias;  ecquce  pacifica  perfona  defideretur;  an  in 
l'Uatorc  fint  omnia.  Æque  ego , quiomnia  ojfi- 
ciO'  met  i or , recordor  tamen  tua  confilia  ; quibus 
fi  paruiffem  , trifiitiam  illorum  temporum  non 
fubiiffem.  Metnini  quid  mihi  tum  fuaferis  per 

Théo - 


. ■- 

Digitized  by  Google 


1 


Livre  VIII.  Lettre  XII.  4S3 

Tentes  , mais  folidcs.  Si  je  n’ai  pas  voulu  com- 
mander h Capoue  , c’efi:  que  cette  Place  étoit. 
fans  dcfenfe  , & qu’on  auroit  pu  s’en  prendre  à 
moi  de  la  négligence  avec  laquelle  fe  faifoient 
les  nouvelles  levées  , ou  même  me  foupçonner 
de  quelque  intelligence  avec  les  ennemis.  N’a- 
vois-je  pas  aufïi  raifon  , lorfque  Céfar  eut  fait 
propofer  un  accommodement  par  Lucius  Céfar 
& par  Fabatus  1 , de  garder  quelque  ménage- 
ment avec  un  homme,  à qui  Pompée,  même 
depuis  qu’on  avoit  pris  les  armes  de  part  & 
d’autre:  offrait  un  fécond  Confulat  & le  Triom- 
phe ? On  peut  encore  moins  me  reprocher  de 
n’avoir  pas  , en  dernier  lieu  , fuivi  Pompée  h 
Brindes  ; outre  que  cela  demandoit  que  j’y 
penfaffe  plus  d’une  fois  , je  n’en  ai  pas  été  le 
roaitre'.  Étois-je  obligé  de  deviner  que  Pompée 
fungeoit  à palier  la  mer  ? & ne  devois-je  pas 
naturellement  , fur  la  Lettre  qu’il  écrivit  au  Con- 
ful  Lentulus  , croire  qu’il  iroit  au  fecours  de 
Domitius , comme  cette  même  Lettre  vous  l’a- 
voit  fait  croire  ? D’ailleurs  , j’ai  été  bien  aile 
de  penfer  un  peu  à loifir  au  parti  que  je  dois 
prendre. 

Vous  m'avez  déjà  fait  entendre  ce  que  vous 
penfez  lk  deflus  , mais  je  vous  prie  de  me  le 
marquer  plus  pofitivement  , & de  me  donner 
des  confeils  pour  l’avenir.  Faites-moL  un  plan 
de  conduite , & examinez  où  je  pourrai  être  plus 
utile  à la  République  ; fi  on  ne  la  peut  fervir 
qu’dn  prenant  les  armes  , ou  s’il  ne  vaudrait  pas 
mieux  que  quelqu’un  fe  réfervât  pour  ménager 
un  accommodement  ? Quoique  mon  dévoir  fuit 
pour  moi  une  régie  inviolable , je  ne  laifie  pas 
de  me  fouvenir  des  confeils  que  vous  me  don- 
niez avant  mon  exil  : li  je  les  avois  fuivis , j’au- 
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Theophanem  , per  Culeonem  : idque  fcepe  ingc-. 
mi f cens  Juin  recordatus.  Quare  nunc  faltem  ad 
illos  calculos  revertamur , quos  tum  abj camus; 
ut  non  Jolum  gloriofis  conjiliis  utamur , fed  etiatn 
paullo  Jalubribus.  Sed  nihil  prccfcribo.  Accurate 
velimperjcribas  tuam  ad  me  fententiam. 


Volo  etiam  exquiras , quam  düigentiJJime  po - 
teris  ('  habebis  autem  per  quos  pojjis  ) quid  Len- 
tulus nojlcr , quid  D omit  ius  agat quid  a. dur  us 
fit , quemadmodum  nunc  fe  gerant , mm  quem 
accufent , mm  cui  fuccenfcant.  Quid  dico , mm 
cui  ? nurn  Pompeio  ? omnino  culparn  omnem 
Potnpeius  in  Domitium  covfert  : quod  ipjius  lit- 
teris  cognofci  poteji , quarum  exetnplum  ad  te 
mitto.  Hac  igitur  videbis  ; £?  quod  ad  te  ante 
fcripji , Demetrii  Magnetis  librum , quem  ad  te 
mi  fit  de  concordia , velim  mihi  mittas. 


: REMARQUES 

SUR  LA  XII.  LETTRE 

i.  t7  Abatus.  ) L.  Rofcius  Fabatus  dont  parlent 
.f  Dion  & Ccfar  ; il  en  ell  auffi  fait  mention 
dans  une  Lettre  d’Afinius  Pollio,  & l’on  trouve  ce  nom 
fur  une  médaille  d’argent.  Ainfi  il  ne  faut  point  lire 
ici  avec  quelques  Critiques,  Fabius  au-lieu  de  Fabatus.  Il 
étoit  alors  Préteur. 

2.  Thijphanc  & Culcon.  Nous  en  avons  déjà  parlé  ; 
ils  étoie.u  tous  deux  amis  & créatures  de  Pompée. 

3* 
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rois  évité  tous  mes  malheurs.  Je  me  fouviens 
de  ce  que  vous  me  fîtes  dire  alors  par  Théo-- 
phane  & par  Culéon  2 , & je  me  fuis  reproché 
fouvent  de  n’en  avoir  pas  profité.  Il  faut  du 
moins  que  l’expérience  me  rende  fage  ; & qu’en 
penfant  à ce  que  l’honneur  demande  de  moi, je 
n’oublie  pas  entièrement  mes  intérêts.  Mais  je 
ne  prétens  point  prévenir  votre  jugement & 
je  vous  prie  de  me  marquer  précilemcnt  votrq 
décifion.  . ‘ * 

Je  vous  prie  aufli  de  vous  informer  'avec- 
foin  ( & vous  ne  manquez  pas  de  gens  pour  ce- 
la ) je  vous  prie  , dis-je  , de  tâcher  de  décou-1. 
vrir  ce  que  font  Lentulus  3&  Domitius,  ce  qu’ils 
prétendent  devenir,  comment  ils  fe  conduifeut 
maintenant;  à qui  ils  attribuent  leur  malheur 
ou  plutôt  s’ils  ne  l’attribuent  pas  ï Pompée.  Ce 
dernier  prétend  que  c’efi  abfolument  la  faute  • 
de  Domitius  , comme  vous  le  pourrez  voir  par 
les  Lettres  dont  je  joins  ici  la  copie.  Penfez  à 
tout  cela  , & n’oubliez  pas  de  m’envoyer  lé. 
Traité  de  Demetrius  Magnés  que  je  vous  ai  de- 
mandé. 


3.  Lentulus.  ) II  aroit  été  pris  dans  Corfinium , $c 
Cefar  I avpit  renvoyé  comme  tous  les  autres,  quoi- 
qu’il  eût  plus  de  fujetde  fe  plaindre  de  lui  à caufe  de 
leur  ancienne  liaifon.  C’eft  ce  Lentulus  qui  étant  Con- 
ful,  avoit  eu  tant  de  part  au  rappel  de  Cicéron;  & c’ell 
pour  cela  qu’il  dit  ici  nofier  Lentulus. 


Tome  IJ.  v CN. 
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CNi'M AGNUS  PROCOS. 

: M,  Marcello  , L.  LentüLo  Coss.  S.  D. 

EGo  , quod  exiftimabam , difperfos  nos , ne- 
que  Reip.  utiles , neque  nobis  prafidw  ejje 
poffè  , idcirco  ad  L.  Domitium  litîeras  miji , 
primum  uti  ipfe  cum  omnt  copia  ad  nos  venir  et  : 
fi  de  je  dubitaret , ut  cohortes  xix,  quæ  ex  Pi - 
cenv  ad  me  iter  habebant , ad  nos  mitteret.  Quoi 
veritus  fum  , faiïtm  eji , ut  Domitius  impli- 
cafetur  ; neque  ipfé  fatis  firmus  ejfit  ad  cajlra 
facienda  : quod  métis  xix,  & fuas  xiî.  cohortes 
tribus  inoppidis  dijltibulas  haberet  : ( nam  par - 
tbn  Albœ  , partim  Sulmone  collocavit  ) neque , 
Jî  vellet , expedirt  pojjet.  Nunc  fcitote , ejje 
in  fianma  jollicitudine.  Nam  £5*  tôt  6?  ta/w 
u/roJ  periculo  obfidionis  liberare  cupio  : neque 
fubfdio  ire  pojjum  ; quod  bis  duabus  legionibus 
non  puto  ejje  committendum , ut  illuc  ducantur; 
ex  quibus  tamen  non  amplius  xiv  cohortes  con- 
trahere  pmi  : quod  Brundifium  puefidium  mi  fi: 
neque  Canufium  fine  prafidio  , dum  abejjem , 
putavi  ejje  dimittendum. 

D.  Lcelio  mandaram  , quod  majores  copias 
fperabam  nos  habituros , ut,  fi  vobis  videreturt 
alterner  vefirum  ad  me  venir  et  : alter  in  Sici- 
liam  cum  ea  copia  ) quam  Capuce , £î?  circwn 
Capuam  comparafiis  ; £?  cum  iis  militibus , quos 
.Y*  Paujius 
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LETTRE 

DE  POMPE’E  AUX  CONSULS. 

COmme  j’étois  perfuadé  que  tant  que  nous 
ferions  féparés,  nous  ne  pourrions,  ni  fer- 
vîr  la  République  , ni  tenir  contre  nos  enne- 
mis , j’avois  écrit  t L.  Domitius  de  me  venir 
joindre  avec  toutes  fes  troupes  ; ou  que  s’il  ne 
jugeoit  pas  à propos  de  fe  mettre  en  marche,  il 
m’envoyât  du  moins  les  dix  neuf  Cohortes  qui 
me  venoientdu  Picenum.  Ce  que  j’appréhendois 
eft  arrivé.  Dotnitius  fe  trouve  au  milieu  des  enne- 
mis, il  n’a  pas  allez  de  troupes  pour  former  un 
camp,  parce  qu’il  a mis  dans  l’Albe  * & dans 
Suhnone  une  partie  des  douze  Cohortes  qu’il 
avoit  déjà , & des  dix-neuf  qu’on  m’amenoit  du 
Picenum  ; & quand  il  voudroit  ï préfent  me 
venir  joindre,  il  trouveroit  les  paflages  fermés. 
Cela  m’afflige  fort.  Je  voudrois  bien  aller  au  fe. 
cours  de  tant  de  perfounes  confidérables,  mais 
je  me  trouve  hors  d’état  de  le  faire  ; car , outre 
qu’il  feroit  dangereux  de  mener  de  ce  côté-là 
nos  deux  Légions  1 , je  n’en  ai  pu  raflembler 
que  quatorze  Cohortes  ; j’en  ai  envoyé  une  par- 
tie à Brindes , & je  n’ai  pas  voulu  laifler  Canu- 
fium  entièrement  dégarni. 

Comme  je  croyois  que  nous  aurions  beaucoup 
plus  de  troupes  , j’avois  chargé  D.  Lælius  de 
vous  dire  que , fi  vous  le  jugiez  à propos , il 
feroit  bon  que  l’un  de  vous  deux  vînt  me  join- 
dre , & que  l’autre  pafsât  en  Sicile  avec  les 
troupes  que  vous  aviez  amafTées  k Capoue  & aux 

V a environs, 
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Faufius  legit , proficifccretur  ; Domitius  cuttt. 
xn  fuis  cobortibus  eodetn  adjungeretur  ; reliquce 
copia  omîtes  Brundijium  cogerentur  , inds 
navibus  Dyrrachium  tranfportarenîur.  Nunc , 
cum  hoc  tempore  nihilo  magis  ego , quam  vos , 
fubfidio  Domitio  ire  pofjim , fe  per  montes  ex- 
plicare ; non  ejt  nobis  committendum , ut  ad  bas 
xiv  cohortes , quas  ego  dubio  animohabeo , hoftis 
accedereaut  in  itinere  me  confequipoffit.Quam - 
obrem  placitum  eji  mihi , ac  ita  video  cenferi 
Marcello , &?  ceteris  nojlri  ordlnis , gai  hic  funt , 
«f  Brundifium  ducerem  hanc  copiam , quam  me - 
cum  habeo.  Vos  hortor , «f  quodcumque  militum 
contrahere  poteritis , contrahatis , eodcm  ve- 
niatis  quamprimum.  Arma  qua  ad  me  miffuri 
eraîis , m cen/èo  armetis  milites , quos  vohifcum 
habetis.  Qua  arma  fuperabunt , ea  fi  Brundi- 
fium jumentis  deportaritis  , vehementer  Reip. 
profueritis.  De  hac  re  vellem  nofiros  certiores 
faciatis.  Ego  ad  P.  Lupum , C.  Coponium 
Pratores  mifi  , «f  fe  nobis  conjungerent  ; 
militum  quod  haberent , ai  vox  deducerent , 


REMARQUES 
s UH  la  Lettre 
DE  POMPE’E  AUX  CONSULS. 

i.  a lie.  ] Colonie  Romaine  dans  le  Pays  des  Mar- 
l\.  fes  : il  ne  la  faut  pas  confondre  avec  l’autre 
Albe  furnommée  la  longue  , qui  étoit  dans  le  La- 
tium. z. 
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environs  , & avec  celles  que  Fauftus  a levées* 
auxquels  Domitius  joindroit  Tes  douze  Cohortes; 
& que  toutes  les  autres  fc  ralTembleroîent  à 
Brindes'1,  pour  palier  à Dyrrachium.  Mainte- 
nant , puifqu’il  m’ell  impoflible  aulTi-bien  qu’à 
vous  d’aller  au  fecours  de  Domitius  , & qu’il 
ne  peut  plus  le  fauver  par  les  défilés  des 
Montagnes  3 , il  faut  du  moins  empêcher  que 
l’ennemi  ne  me  joigne  , & qu’il  n’approche 
de  ces  quatorze  Cohortes,  dont  je  ne  fuis  guè- 
res  afluré.  Ainfi  j’ai  cru  , aufli-bien  que  Mar- 
cellus  & tous  les  autres  Sénateurs  qui  font  avec 
nous,  qu’il  faloit  mener  ces  troupes  à Brindes. 
Vous  en  amaflerez  de  votre  côté  le  plus  que 
vous  pourrez,  & vous  vous  y rendrez  en  dili- 
gence. Pour  les  armes  que  vous  deviez  m’en- 
voyer, vous  n’avez  qu’à  les  diftribuer  à vos  fol- 
dats  : s’il  y en  a de  relie,  il  feroit  fort  impor- 
tant de  les  faire  porter  à Brindes  fur  des  bêtes 
de  fomijie.  Je  vous  prie  de  faire  favoir  à tous 
ceux  de  notre  parti , les  réfolutions  que  nous 
avons  prifes.  J’ai  écrit  aux  Préteurs  P.  Lupus  4 
& C.  Coponius  f,  de  vous  venir  joindre  avec 
leurs  troupes. 


2.  Nos  deux  Légions.  C’étoient  celles  qu’on  avoit  ôtées 
à Céfar  fous  prétexte  de  la  guerre  des  Parthcs , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit. 

j.  Et  qu’il  ne  peut  plus  Je  fauver  par  les  défilés  des 
Montagnes . ) Le  Texte  eft  ici  imparfait.  Graevius  après 
Junius  croit  qu’après  pojfim  il  faut  lire  if  que,  & foufen- 
tendre  non  pojfit.  En  effet  , Cicéron  a dit  plus  haut 
dans  cette  même  Lettre  , neque  fi  vellet  expedire  pojfet . 

4,  P.  Lupus.  ) 11  étoit  alors  à Terracine  : mais  il 

v 3 . ne 
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ne  fuivit  point  Pompée , & retourna  à Rome  peu  de 
teins  après. 

Cc^ar*  Lib.  X « de  JBiU»  Civ*  Epijt*.  J * Zub.  Z * 


CN.  MAGNUS  PROCOS.  S.  D. 


Domitio  Procos. 

MIror  te  ad  me  nibil  feribere , potius  ab 
aliis , quam  à te,  de  Repub.  me  certiorem 
fieri.  Nos , disjeÏÏa  manu , pares  adverfariis  ejfle 
non  pojjumus.  Contraftis  nojlris  copiis  , fpero 
nos  & Reip.  & communi  faluti  prodejje.  Quant- 
obrem  cum  conflituiffes , ut  Vxbullbs  mibi  ferip - 
ferat  A.  D.  v.  là.  r'eb.  Corfinio  proficifci  cum 
exercitu , £5?  ad  me  venire  ; miror  quid  caufce 
fuerit , quare  confilium  mutaris.  Nam  ilia  cauf- 
fa , quam  mibi  Vibullius  feribit , levis  ejt , te 
prepterea  moratum  ejfe , quod  audieris  Ccefarem 
Fxrmo  progrejfum  in  Cajlrum  Truentinum  ve- 
nijje.  Quanto  enim  magis  appropinquare  adver- 
Jarius  cœpit  , eo  tibi  celerius  agendum  erat , ut 
te  mecum  conjungeres  prius , quam  Ccefar  aut 
tuumiter  itnpedïre , aut  meabste  excludere  pof- 
fet.  Quamobrem  etiam  etiam  te  rogo  £?  hor- 
tor , id  quod  non  dejliti  fuperioribus  litteris  à te 
petere , ut  primo  quoque  die  Luccriam  advenires 
ante  quam  copi  ce , quas  injiituit  C ce  far  contra- 
here , in  unum  locurn  coaàce  nos  à nobis  dijira - 
bant.  Sed  fi  crunt , qui  te  impediant  , ut  illas 
fuas 
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f.  C.  Copomus.  Il  p alla  la  mer  avec  Pompée  , & 
eut  dans  la  fuite  le  commandement  de  la  flotte  de 
Rhodes. 

Lit.  j.  de  Bell-  Çiv . de  Divinat.  Lib.  /. 

* ■ "«SSP  — 4» 

LETTRE  I. 

DE  POMPE’E  A DOMITIUS. 

JE  fuis  furpris  de  ne  point  recevoir  de  vo9 
Lettres,  & d’apprendre  par  d’autres  que  par 
vous,  i’état  des  affaires.  Tant  que  nous  fe- 
rons féparés  , nous  n’aurons  point  de  forces 
fuffifantes  à oppofer  aux  ennemis  : ii  eft  abfolu- 
ment  néceffaire  pour  le  bien  de  la  République, 
& pour  notre  propre  fureté,  de  raffembler  tou- 
tes nos  troupes.  Vibullius  in’avoit  mandé  dans  f» 
Lettre  du  neuvième  de  Février,  que  vous  étiez 
réfolu  à partir  de  Corfinium  pour  me  venir join* 
dre  , & je  ne  vois  pas  ce  qui  a pu  vous  faire 
changer  de  deffein.  Vibullius  me  marque  bien 
que  vous  avez  différé  de  partir,  parce  que  vous 
avez  appris  que  Céfar  s’étoit  avancé  de  Firmum  * 
h Truentum  2 ; Mais  cela  ne  devoit  pas  vous 
arrêter.  Au  contraire , plus  l’ennemi  s’appro- 
choit,  plus  vous  deviez  faire  de  diligence  pour 
le  prévenir  avant  qu’il  pût,  ou  empêcher  votre 
marche,  ou  vous  couper.  Je  vous  conjure  donc, 
comme  j’ai  fait  dans  toutes  mes  autres  Let- 
tres , de  vous  rendre  au -plutôt  à Lucérje  , 
avant  que  Céfar,  qui  raffemble  toutes  fes  trou- 
pes, puiffevous  ôter  la  communication  avec  cet- 
te Place.  S’il  y a des  gens  qui  veuillent  vous' 
retenir  pour  mettre  leur  pays  k couvert  3,  il  n’eft 
pas  jufte  du  moins  d’expofer  les  troupes  du  Pi- 
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fuas  fervent , œquum  ejl  me  à te  impetrare  ut 
cohortes , quce  ex  Piceno  & Camerino  venerunt , 
qnce  fortunas  fuas  r cliquer mt , ai  me  tnijfum 
facias. 


REMARQUES 


sur  la  I.  Lettre 

*.  t * • * - . 

I DE  POMPE’E  A DOMITIUS. 

j.  Tnlrmum.  ] Ville  du  Picenum. 

T 2.  Trutntum.  ] A l’embouchure  du  fleuve  de 
même  nom  dans  le  Picenum.  Cicéron  l’appelle  Caftrum 
Trutntinum , parce  que  c’étoit  en  effet  une  Place  forte. 
SU.  Irai.  Lib.  S.  «■ 

Qui  que  Truentinas  fervant  cum  fiumine  arces. 


* 'BSgt  i a ■ 

:j  _ . . : • . . . . 

CN.  MAGNUS  PROCOS.  S.  D. 

Domitio  Procos. 

' ...  - ' v 

LItteras  àbs  te  M.  Calenius  ad  me  attulit 
A.  D.  xiv  Kalend.  Mart.  in  quibus  litte- 
ris  fcribis  ytibi  in  animo  effe  obfervare  Ccefa- 
rein  ; & ,fi  fecundum  mare  ai  me  ire  cœpijfet , 
çonfejlim  in  Samnium  ad  mevcnturum  : fin  au - 
tem  ille  circum  ijtcec  loca  commoraretur , te  et , 
fi  propius  accefjiffet , refijlere  velle.  Te  animo 
magno  £?  forti  ijlam  rem  agere  exijlimo  : fed 
diligentius  nobis  efi  viàenimn , ne  diftratti  pa- 
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cenurn  & de  Camerinuin  4,  qui  ont  quitté  leurs 
familles  & leurs  biens  pour  fcrvir  la  République. 


3.  Pour  mettre  leur  pays  à couvert.  ) Je  fuis  ici  la  corr 
jeflure  de  Grævius  , qui  lit  villas  fuas , au-lieu  de  illas 
fuas.  En  confervant  néanmoins  cette  dernière  leçon  , 
cela  feroit  à peu  près  le  même  fens , & après  illas 
fuas  , il  faudroit  foufentendre  cohortes  qui  eft  dans  la 
ligne  fuivante.  S’il  y a des  gens  , dit  Pompée  , qui 
ne  veuillent  pas  que  vous  m’ameniez  les  Cohortes  que 
vous  avez  levées  à Corfinium  , parce  qu’ils  veulent 
les  garder  pour  mettre  leur  pays  à couvert  , envoyez- 
moi  du  moins  celles  du  Picenum,  & c. 

4.  Camerinum.  ) Sur  les  confins  du  Picenum , & de 
l’Ombrie. 


* ■ 1 1 1 — ■ 1 ' * 

LETTRE  II. 

• • 

DE  POMPE’E  A DOMITIUS. 

MCalenius  m’a  rendu  le  feiziémc  de  Février 
. votre  Lettre , dans  laquelle  vous  me  mar- 
quez que  vous  allez  obferver  la  marche  de  Cé- 
far;  & que  iî  pour  venir  h moi  il  prend  du  côté 
de  la  mer  , vous  viendrez  auflïtot  me  joindre 
dans  le  Samnium  ; mais  que  s’il  s’arrêtoit  dans 
les  quartiers  où  vous  ôtes,  vous  étiez  réfolu, 
•en  cas  qu’il  s’approchât  , de  lui  faire  tête.  Je 
reconnois  en  cela  votre  grandeur  d’ame  & vo- 
tre courage  ; mais  il  eft  à craindre  que  tant  que 
nous  ferons  féparés,  nous  ne  puiffions  pas  tenir 
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res  ejje  adverfario  non  poffimus  ; cum  ilîe  ma * 
gnas  copias  habeat , majores  brevi  habiturus 
fit.  Non  enim  pro  tua  prudentia  debes  illud  fo - 
lum  anmadvertere , quot  in  prœfentia  cohorte f 
contra  te  habeat  Ccefar , fed  quant  as  brevi  tem - 
pore  equitum  & peditum  copias  contrafturus  fit. 
Cui  rei  tefiimonio  funt  litterce , quas  Buffenius 
ad  me  mifit  ; in  quibus  Jcribit , id  quod  ab  illis 
quoque  mihi  fcribitur , prtejidia  Curionem , quce 
in  Umbria  é?  Tufcis  erant , contr obéré , &?  ai 
Ccefar em  iter  facere.  Qua  fi  copice  in  unum  lo- 
cumfuerint  coad.ce , ut  pars  exercitus  ad  Albam 
mittatur , pars  ad  te  aceedat  ; ut  non  pugnet  * 
fed  locis  fuis  repugnet , harebis  : «qwe 

ifia  copia  tantam  multitudinem  fufiinere 
poteris  , ut  frumentatum  eas.  Quamobrem  te 
magnopere  hortor^ut  quatnprimum  cum  omni  copia 
hueveniasc  Confules  confiitueruntidemfacere. 

Ego  Metufcilio  ad  te  mandata  dedi , provt- 
âendum  efje , ne  duce  legiones  fine Picentinis  co- 
hortibus  in  confpeftum  Ccefaris  committerentur. 
Quamobrem  nolito  commoveri , fi  audieris  me 
regredi , fi  forte  Ccefar  ad  me  venîet.  Caven- 
dum  enim  puto  efie,  ne  implicatus  hceream.  Nam 
neque  cafira , propter  anni  tempus  fcf  militum 
animas , facei  e poffum  : neque  ex  omnibus  oppi- 
dis  contr ahere  copias  expedit , ne  receptum  amit- 
tam.  Itaque  non  amplius  xiv  cohortes  Luceriam 
coegi.  Confules  prcefidia  omnia  dedu&uri  funt  y 
aut  in  Siciliam  ituru  Nam  aux  exercitum  fir- 
mum  habere  oportet , quo  confidamus  perrumpere 

nos 
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contre  un  ennemi , dont  les  forces  font  déjà 
grandes  & augmentent  tous  les  jours.  Un  hom- 
me a u (Ti  habile  que  vous  * ns  doit  pas  feulement 
conlidérer  combien  Céfar  a aftueilement  de  trou- 
pes, il  faut  faire  attention  que  dans  peu  il  aura 
une  Armée  très-forte  en  Cavalerie  & en  Infan*, 
terie.  C’eft  ce  que  j’ai  appris  par  les  Lettres  de 
Buflenius  & de  plufieurs  autres  perfonnes , quî 
me  mandent  que  Curion  raflemble  toutes  les 
garnirons  de  l’Ombrie  & de  la  Tofcane  pour 
les  mener  à Céfar.  Quand  toutes  ces  forces  fe- 
ront une  fois  réunies,  11  Céfar  fait  avancer  une 
partie  de  fon  Armée  vers  Albe  , & qu’il  mar- 
che avec  l’autre  à Corfinium  , & que  fans  vous 
attaquer  il  vous  ferre  de  tous  côtés,  vous  ne 
pourrez  plus  faire  aucun  mouvement,  ni  envoyer 
au  fourrage  à la  vue  d’une  li  grotte  Armée.  Ain# 
fi  je  vous  exhorte  fort  à venir  ici  au- plutôt  ave<5 
toutes  vos  troupes  j les  Confuls  s’y  rendront 
aufli 


J’avots  chargé  Metufcilius  de  vous  dire  ; qn’il 
feroit  dangereux  de  laifler  approcher  de  l’Ar- 
mée ennemie  nos  deux  Légions  fans  les  trou- 
pes du  Picenum  ; & qu’en  cas  que  Céfar  mar- 
chât k- moi,  il  ne  faloit  point  que  vous  fuffiez 
alarmé  de  me  voir  reculer.  Je  dois  prendre  gar- 
de de  m’engager  trop  avant  ; car  dans  la  faifon 
où  nousfommes,  & avec  des  troupes  dont  je  fuis 
fi  peu  sûr , je  ne  puis  pas  former  un  camp  ; & 
je  n’ai  pjs  voulu  non  plus  dégarnir  toutes  nos 
Places  , de  peur  qu’il  ne  me  reliât  plus  de  re- 
traite; ainfi  je  n’ai  raflemblé  à Lucériç  que  qua- 
torze Cohortes.  Les  Confuls  m’amèneront  les 
troupes  qu’ils  auront  tirées  dès  Places  que  mous 
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nos  pojje ; aut  regiones  ejuftnodi  obtinere , è qui- 
tus repugnemus.  là  quodneutrum  nobishoctem - 
pore  contingit  : quoi  £?  magnam  partent  Italie 
Ceefar  occupavit  ; & nos  non  habemus  exercitum 
tam  amplum  , neque  tam  magnum , quam  ille. 
Itaque  nobis providendum  ejl , ut  fumtnam  Reip. 
raùonem  habeamus.  Etiam  atque  etiain  te  hor- 
tor  y ut  cutn  omni  copia  quamprimum  ad  me 
ténias.  PoJJitmus  etiam  nunc  Remp.  erigere , fi 
communi  conjilio  negotium  adminifirabimus  : fin 
Hifirabemur , infirmt  erimus.  Mibi  hoc  confit - 
tutum  efi. 

His  littcris  fcriptis , Sica  à te  mihi  littcras 
ûttulit  & mandata » Quod  me  hortare , ut  ifiuc 
teniam  , id  me  facere  non  arbitror  pojje ; quod 
non  magnopere  bis  legionibus  confido. 

■■■  ■ ■ ■ ■ - y 

'CN.  MAGNUS  PROCOS.  S.  D. 

. r * 

Domitio  Procos. 

- I i ' ' • ' ' , ; . ' . v . « 

• r' 

LItterœ  mihi  à te  rcdditœ  funt  A.  Ù.  xnr. 

liai.  Mort,  in  quibus  fcribis  , Cafarem 
apud  Corfinium  cafira  pofuijje.  Quod  putavi  £5* 
prcemonui y fit,  ut  nec  in  prafentia  committere 
t'ecum  prcelium  velit  ; & i omnibus  copii  s con- 
duits y te  implicet , ne  ai  ' me  iter  èxpeditum 
itbi  fit  : atque  ifias  copias  conjungere  optimo- 
rum  civium  pojjis  çum  bis  legionibus , de  qua - 
„ y ruiri 
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•ccupions  , ou  ils  pafferont  en  Sicile.  Pour  de- 
meurer en  Italie,  il  faudroit,  ou  que  nous  fuf- 
fions  en  état  de  forcer  les  ennemis,  ou  que  nous, 
occupaflions  des  portes  qu’ils  ne  pulfent  forcer- 
L’un  & l’autre  nous  manque.  Céfar  eft  déjà  mai- 
tre  de  prefque  toute  l’Italie  , & fon  Armée  eft 
fort  fupérieure  à la  nôtre.  Il  faut  donc  prendre 
garde  de  ne  pas  trop  expofer  la  République.  Je 
vous  conjure  encore  une  fois  de  venir  au-piutôt 
nous  joindre  avec  toutes  vos  troupes.  Nous  pou- 
vons  rétablir  les  affaires  , pourvu  que  nous 
foyons  tous  enfemble  : fi  nous  nous  féparons  , 
nous  ferons  trop  foibles;  voilà  le  plan  que  je  me 
fuis  fait. 

Depuis  que  j’ai  écrit  cette  Lettre  , Sica  m’a 
rendu  la  vôtre  , & m’a  expofé  fa  commiflion. 
Je  voudrois  bien  pouvoir  m’avancer  vers  Corfï- 
nium,  comme  vous  le  fouhaitez  ; mais  il  fau- 
droit pout  cela  que  je  fuffe  plus  sûr  de  mes 
troupes. 

LETTRE  III. 

DE  POMPE’ E A D O M I T I U S. 

J’Ai  reçu  le  dix-feptiéme  de  Février  votre 
Lettre  , dans  laquelle  vous  me  marquez 
que  Céfar  eft  campé  à la  vue  de  Corfi- 
nium.  Voilà  ce  que  j’avois  prévu  & ce  que  je 
vous  avoisprédit.  Sans  doute  qu’il  ne  veut  point 
en  venir  aux  mains , mais  feulement  vous  ferrer 
de  tous  côtés  , pour  vous  empêcher  de  joindre 
yos  troupes  qui  font  fort  affectionnées  à laRé- 
: . ‘ PU- 
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rum  voluntate  dubitamus  :.quo  etiam  magis  tuis 
litteris  fum  commotus.  Neque  enim  eorum  mili - 
tum , quos  mtcum  habeo , voluntati  fatis  confi- 
do , ut  de  omnibus  fortunis  Reip.  dimicem  : neque 
etiam  qui  ex  deleftibus  confcripti  funt  à Confu- 
libus , convenerunt.  Quare  da  operam , fi  ulla 
ratione  etiam  rvunc  efficere  potes , ut  te  explices  , 
bue  quampritnum  venias , ante  quam  omnes  co- 
piez adverfarium  conveniant.  Neque  enim  cele- 
riter  ex  ddeftibus  hue  bomines  convenue  pojjunt  : 
& , Ji  convenirent , quantum  eis  committendum 
fit , quod  inter  fe  ne  noti  quidem  funt , contra 
veteranas  legiones , non  te  preeterit . 

»,■  '*ii  >■  -t-»  ^ — 1 1 » 

E P I S T O L A XIII. 

CICERO  ATTICO  S A L.  : 

IIppitudinis  mets  fignum  tibi  fit  iibrarii 
jmanus , & eadem  caujfa  brevitatis  : etfi 
nunc  quidem , quod  feriberem  nihil  erat.  Omnis 
exfpeflatio  noj'.ra  erat  in  nuntiis  Brundi finis. 
Si  nadtus  hic  effet  Cnceim  noflrum , fpes  dubia 
pacis  : fin  iile  ante  tramifijfet  , exitiofi  belli 
metus.  Sed  viàefne , in  quem  hominem  incident 
Refp.  quam  acutum  , quant  vigilantem , quam 
paratum  ? fi  mehercule  neminem  occident nec 
çuiquam  quidquam  ademerit , ab  bis , qui  eum 
maxime  timuerant , maxime  Mîigetur.  Muhum 
mecum  municipales  homines  loquuntur , multum 
rufiicani.  Nihil  prorfus  aüud  curant  nifi  agros , 
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Ïmblique  , aux  miennes  dont  la  fidélité  m’eft 
ort  fufpeôe.  Cela  eft  d’autant  plus  fâcheux* 
que  je  ne  puis  avec  des  troupes  dont  je  fuis  ft 
peu  fûr  , hazarder  un  combat  qui  décideroit  du 
falut  de  la  République  , & que  je  n’ai  point 
ici  celles  que  les  Confuls  ont  levées.  Il  faut 
donc  , s’il  en  eft  encore  temps  , que  vous  tâ- 
chiez de  trouver  quelque  partage  pour  venir 
ici  au  plutôt,  avant  que  les  ennemis  ayent  ral- 
femblé  toutes  leurs  forces.  Nous  ne  pouvons 
rartembler  aflez  â tems  les  nouvelles  levées  ;& 
quand  cela  feroit  portible  , quelle  apparence 
d’oppofer  à de  vieilles  Légions  , des  gens  qui 
ne  fe  connoiflent  que  d’un  jour. 

4,  H mmm  ■ ■ ^ i ■ ■ ■ 

LETTRE  XIII. 

VOus  verrez  bien  que  j’ai  toujours  mal  au* 
yeux  puifque  je  me  fers  d’un  Sécrétaire  r 
& par  la  même  raifon  ma  Lettre  fera  courte» 
D’ailleurs  je  n’ai  aucune  nouvelle  à vous  mander, 
tout  dépend  de  celles  qui  viendront  de  Brin* 
des.  Si  Céfar  joint  Pompée  , peut-être  pourrons- 
nous  avoir  la  paix;  mais  fi  Pompée  parte  une 
fois  la  mer,  il  faut  nous  attendre  à une  guerre 
funefle.  Voyez , je  vous  prie  * à quel  homme 
la  République  a affaire.  Quelle  pénétration  f 
quelle  aftivité  ! que  de  prévoyance  ! S’il  ne  fait 
paroître  ni  cruauté  ni  avarice,  il  aura  bientôt; 
l’affedion  de  ceux  qui  le  redoutoient  le  plus. 
J’entens  fouvent  raifonner  les  Bourgeois  de  ceà 
quartiers , & les  gens  de  la  Campagne  ; ils  ne  fe 
mettent  en  peine  que  de  leurs  champs  * de  leurs 

Mé-  ' 
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niji  villulas , ni  fi  mmmulos  fuos.  Et  vide , quam 
converfa  res  ejl.  Ilium , quo  antea  confidebant , 
metuunt  ; hune  amant , çwm  tmebant.  Id quan- 
tis nojlris  peccatis  vitiifque  evenerit , nonpofjiim 
fine  molejlia  cogitare.  Quæ  autem  impendere 
putarem  feripferam  ad  te , jam  tuas  litteras 
exfpeStabam. 


EPIS  T O L A XIV. 

C1CER0  ATT1C0  SAL. 


N On  dubito  quin  tibi  odiofœ  Jint  epijlola 
quotidianœ , cum  prœfertim  neque  nova  de 
re  aliqua  certiore,n  tefaciam,  neque  novam  de- 
nique  jam  reperiam  feribendi  ullam  fententiam. 
Sed  fi  , dédit  a opéra , cum  caujfa  nulla  effet , 
tabellarios  ad  te  cum  inanibus  epiflolis  mitte - 
rem  , facerem  inepte.  Euntibus  vero , domejiicis 
prœfertim , ut  nihil  ad  te  dem  litterarum , facere 
non  poffum  : G?  fimul  ( crede  mihi  ) requiefeo 
paulum  in  his  miferiis , cumquafi  tecumloquor : 
cum  vero  tuas  epiflolas  lego , multo  etiam  magis. 
Omnino  intelligo , nullum  fuijfe  tempus  pojl  bas 
fugas  G?  formidines , quod  magis  debuerit  mu- 
tum  ejfe  à litteris  : propi erea  quod  neque  Romee 
quidquam  auditur  novi  : nec  in  bis  locis , quæ 
à Brundifio  abfunt'  propius  quam  tu  biâuum , 
aut  triduum.  Brundifii  autem  omne  certainen 
vertitur  hujus  primi  temporis.  Qua  quidem  ex- 
...  fpefta- 
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métairies , & de  leur  petit  bien.  Quel  change- 
ment ! ils  craignent  maintenant  celui  qu’ils  re- 
gardoient  comme  leur  défenfeur,&  ils  aiment 
celui  qu’ils  redoutoient  comme  leur  ennemi. 
C’efl:  bien  par  notre  faute  que  cela  efl  arrivé,  & 
je  ne  puis  penfer  fans  douleur  à toutes  celles 
que  nous  avons  faites.  Je  vous  ai  déjà  prédit  les 
malheurs  dont  nous  fommes  ménacés  , j’attens 
votre  réponfe. 

4«.|  I — «■■■".rT 

LETTRE  XIV. 

JE  m’imagine  que  vous  vous  laflezde  recevoir 
tous  les  jours  de  mes  Lettres,  fur-tout  de- 
puis que  je  n’ai  plus  de  nouvelles  à vous 
mander,  & que  j’ai  épuifé  toutes  les  réflexions. 
En  effet,  fi  n’ayant  rien  à vous  apprendre,  je 
vous  envoyois  des  Exprès,  cela  feroit  ridicule; 
mais  lorfque  je  trouve  quelqu’un  qui  va  à Ro- 
me, & que  ce  font  fur-tout  des  gens  à moi,  je 
ne  puis  m’empêcher  de  profiter  de  ces  occa- 
iions.  Et  puis  vous  devez  compter  que  dans 
le  trifte  état  où  nous  fommes,  je  n’ai  du  foula- 
gement  que  lorfque  je  m’entretiens  avec  vous, 
& encore  plus  lorfque  je  lis  ce  que  vous  m’é- 
crivez. Depuis  ces  derniers  troubles  , il  n’y  a 
point  eu  de  tems  plus  ftérile  en  nouvelles.  Vous 
n’en  avez  aucune  h Rome,  & nous  n’en  avons 
pas  plus  ici , quoique  nous  foyons  moins  éloi- 
gnés de  Brindes  de  deux  ou  trois  journées.  Ce 
qui  s’y  pafle  maintenant  , décidera  des  affaires 
pour  cette  campagne.  J’en  attens  des  nouvelles 

avec 
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fpeftatione  torqueor.  Sed  omnia  ante  nos  fciemuT. 

Eodem  enim  die  video  Cœfarem  à Corfinio 
pofi  meridiem  profeJlum  ejje , id  efl , Fer  ali  bus  , 
quo  Canujio  mane  Pompeium  : eo  modo  autetn 
ambulat  Ccefar , iis  diariis  militum  celer  ita~ 
tem  incitât , ut  timeam , ne  citius  ad  Brundi - 
fium , quam  opus  fit , accejferit.  Dices  : Quid 
igitur  proficis , qui  anticipes  ejus  rei  moleftiam , 
quam  triduo  fciturus  fis?  nibil  equidem.  Sed , 
ut  fupra  dixi , tecum  perlibenter  loquor. 

Et  fimul  fcito , labare  meum  confilium , illud 
quod  fatis  jam  fixum  videbatwr  : non  mibi  fatis 
idonei  funt  auctores  ii , qui  à te  probantur.  Quod 
enim  umquam  eorum  in  Rep.  forte  faftum  ex - 
Jlitit?  aut  quis  ab  bis  ullam  rem  lande  dignam 
defiierat  ? nec  mehercule  laudandos  exifiimo , 
qui  trans  mare  belli  parandi  caujja  profefti  funt  ; 
( quamquam  bac  ferenda  non  erant  ) video  enim 
quantum  id  bellum , & quam  pefiiferum  futu - 
rum fit.  Sed  me  movet  unus  vir ; cujus  fugientis 
cornes  , Remp.  recuper antis  foetus  videor  effe 
debere.  Totiefne  igitur  fententiam  mutas  ? ego 
tecum , famquam  mecum  loquor.  Quis  autem  cjl 
tanta  quidem  de  re , quin  varie  fecum  ipfe  difi 
putet  ? fimul  elicere  cupio  fententiam  tuam  ; 
fi  manet , ut  firmior  jim  ; Ji  mutata  ejl , uttibi 
afjentiar. 

: . Offl- 
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•vec  une  extrême  inquiétude,  mais  nous  en  air- 
rong  plutôt  que  vous. 

J’ai  fu  que  Céfar  & Pompée  étoient  parti» 
tous  deux  le  même  jour  * , celui-ci  de  Canu- 
fium  le  matin  , & l’autre  de  Corfiniura  l’après- 
midi.  Mais  Céfar  marche  avec  tant  de  diligen. 
ce  , & il  fait  alors  de  fi  grandes  largefTes  h 
fes  foldats , que  j’appréhende  fort  qu’ï  n’ar- 
rive à Brindes  plutôt  que  nous  ne  voudrions. 
Pourquoi  , me  direz-vous  , fe  tourmente*  par 
avance  fur  une  choie  qu’on  faura  au  vrai  dans 
deux  ou  trois  jours  ? Vous  avez  raifon;  mais, 
comme  je  vous  l’ai  dit,  je  me  fais  un  plaifir  de 
m’entretenir  avec  vous. 

Vous  faurez  encore  que  j’ai  prefque  abandon- 
né le  deffein  auquel  je  me  croyois  déterminé; 
je  trouve  que  les  gens  que  vous  me  propofez 
pour  exemple  2 , ne  m’en  doivent  pas  fervir. 
Ont-ils  donné  quelque  marque  de  courage  pen- 
dant qu’ils  ont  été  en  place,  & attend  on  d'eux 
aucune  aâion  de  vigueur  ? Ce  n’eft  pas  quej’ap- 
prouve  ceux  qui  ont  palTé  la  mer  pour  porter 
dans  tout  l’Empire  une  guerre  funefte  (quoique 
d’ailleurs  on  ne  pût  guères  fouffrir  les  attentats 
de  Céfar  ; ) c’cft  Pompée  feul  qui  me  détermine, 
je  me  crois  obligé  à partager  avec  lui  la  bonne  & la 
mauvaife  fortune.  Quoi,  m’allez-vous  dire,  vous 
changez  encore  de  réfolution  ? Je  m’entretiens 
avec  vous  comme  je  pourrois  faire  avec  moi  mê- 
me ; & qui  efi-ce  qui  délibérant  fur  des  affaires 
de  cette  importance  , ne  panche  pas  plufieurs 
fois  de  différons  côtés?  Je  veux  a#ITi  vous  en- 
gager par-là  à me  dire  votre  avis,  afin  que  fi 
vous  êtes  toujours  dans  la  même  penfée  , je 
m’y  tienne  ; & que  fi  vous  en  avez  quelqu’au- 
tre  , je  la  fuive. 

Pour 
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Omnino  ad  id , de  quo  dubito , pertinet  me 
fcire , quid  Domitius  afturus  fit , quid  nofter 
Lentulus.  De  Domitio  varia  audimus , modo  ejje 
in  Tiburti  haud  lepidc  : quo  cum  Lepidum  accef- 
fijje  ad  urbem  : quod  item  fctlfum  video  effe.  Ait 
enim  Lepidus  , eum  ne/cio  quo  penetraffe  itine * 
ribus  f occultandi  fui  caufa , an  maris  apifcen - 
di,  ne  id  quidem  fcit.  Ignorât  enim  de  filio. 
Addit  illud , fane  molejlum  ; pecuniam  Domitio 
fatis  grandem , quam  is  Corfinii  habuerit , non 
ejje  redditam.  De  Lentulo  autem  nihil  audimus. 
Hœc  velim  exquiras , ad  meque  perfcribas. 


REMARQUES 

SUR  LA  XIV.  LETTRE. 

✓ 

I.  Ve  Céfar  & Pompée  étoient  partis  le  même  jour.  ) 
II  y a dans  le  Texte  , feralilus.  C’étoit  une 
Fête  en  l’honneur  des  Dieux  Mânes.  On  voit  par  cet 
endroit  , qu’elle  fe  célébroit  du  tems  de  Cicéron  le 
vingt-deuxiéihe  de  Février  ; car  Pompée  partit  ce  jour- 
là  , comme  on  le  voit  dans  la  prémiére  Lettre  du 
neuvième  Livre.  Mais  depuis  le  changement  que  Jules- 
Céfar&  Augufte  firent  au  Calendrier,  on  la  célébra  trois 
jours  plutôt.  Cette  Fête  s’appelloit  félon  Varron  Fe- 
raha  à ferendo  , parce  qu’on  portoit  ce  jour-là  des 
viandes  fur  les  tombeaux  des  Morts  : ufage  qui  a de- 
meuré quelque  tems  parmi  les  Chrétiens  , quoique 
l’Eglife  le  condamnât  : les  Evêques  n’ont  pas  eu  peu 
de  peine  à l’abolir. 

Varro ■ Lib.  J.  de  Ling.  Lat.  Macrob.  Lib.  I.  Saturn . 
cap.  3.  - • 
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Pour  me  déterminer  , il  eft  eflentiel  que  je 
fâche  quel  parti  prendront  Lentulus  & Domi- 
tius.  Il  court  ici  différens  bruits  fur  ce  dernier. 
Les  uns  difent  qu’il  eft  à Tibur  dans  la  maifon 
de  campagne  de  Lepidus  3 , d’autres  qu’il  s’eft 
approché  de  Rome  avec  lui  : mais  je  juge  que 
l’un  n’eft  pas  plus  vrai  que  l’autre  ; car  Lepidus 
allure  que  Domitius  a pris  des  chemins  détour- 
nés, foit  pour  aller  dans  quelqu’endroit  écarté, 
foit  pour  gagner  la  mer,  car  i£  n’en  fait  rien  de 
certain.  Il  ne  fait  pas  non  plus  où  eft  Domi- 
tius le  filï.  Il  ajoute  encore  une  chofe  fâcheufe 
pour  le  père  ; c’eft  qu’on  ne  lui  a pas  rendu  une 
fomme  d’argent  confidérable  qu’il  avoit  à Corfi- 
nium  4.  Pour  Lentulus  , nous  n’en  avons  aucu- 
ne nouvelle.  Tâchez  , je  vous  prie  , de  m’en 
faire  avoir. 


2.  Les  gens  que  vous  me  propofe\  pour  exemple.  ) Ma- 
nius  Lepidus  & Volcatius  , tous  deux  Confulaires  : 
nous  en  avons  déjà  parlé. 

j.  A Tibur  dans  la  maifon  de  Lepidus.  ) Le  Texte 
eft  ici  corrompu  , in  Tiburti  haud  Lepids  eft  une  cor- 
ration  de  Grævius.  Je  lis  avec  Junius  in  Tiburtino 
Lepidi  : non  que  je  prétende  affurer  que  ce  foit  la 
véritable  leçon  ; mais  parce  que  dans  la  grande  va- 
riété qui  fe  trouve  ici  , les  Manufcrits  étant  tous  dé- 
figurés en  cet  endroit  , tout  ce  qu’on  peut  faire  , c’eft 
d’en  choilir  une  qui  faffe  un  fens  raifonnable.  Au  refte, 
il  s’agit  ici  de  M’  Lepidus  , dont  nous  avons  parlé 
dans  la  Remarque  précédente  : ce  qui  paroit  par  ce 
que  Cicéron  ajoute,  juo  cum  Lepidum  acctjfijfe  ad urbem; 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  de  M.  Lepidus , qui  étoir 
partifan  déclaré  de  Céfar  , & qui  n’avoit  point  quitté 
Rome 

4.  Qu’on  n’a  pas  rendu  , à Domitius  une  fomme  d’argent 
confdxrable  qu’il  avoit  à Corfinium,  J II*  y a lieu  de 

«roi- 
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croire  que  Lepidus  n'étoit  pas  bien  informé.  Céfar  a£ 
fure  qu’il  fit  rendre  à Do  minus  cet  argent , quoiqu’il 

■arsuiiu^tlÿi.l  mi'i'  ■»»  » i » i** 

E P I S T O L A XV. 

CICERO  ATT  ICO  SAL. 

AD.  v.  Non.  Mart.  epijïolas  mihi  tuas 
. Egypta  reddidit , unam  veterem  iv  Kal. 
quant  te  fer  ibis  dedijfe  Pînario  , quant  yon  vidi - 
mus  ; in  qua  exfpeftas  , quidnam  pramiffus 
agat  Fibullius  ; qui  omnino  non  ejï  vifus  à Ca- 
fore:  (in  altéra  epiflola  video  te  /cire  itaejjè') 
qucmadtnodum  redeuntem  excipiam  Cafa- 
rem , quem  omnino  vitare  cogito  : & aut  Hce- 
rnonis  fugam  intendis  , commutationemque  vitee 
tuee  ; quod  tibi  put o ejje  faciendum  : & igno- 
ras , Domitius  cum  fafcibufne  fit  : quod  cum 
feies  , faciès  ut  feiamus. 

Habes  ad  primam  epiflolam.  Secuta  funt 
duce  pridie  Kal  amba  data  , qua  me  conveW- 
runt  de  prijlino  fiatu , jam  tamen , ut  ante  ad 
te  fcripfi  , labantem.  Nec  me  movet  , quod 
feribis  Jovi  ipsi  iniquum.  Nam  periculum 
in  utriufque  iracundia  pofitim  ejï  : Victoria  au- 
tem  ita  incerta , ut  deterior  caujja  paratior  mi - 
hi  effe  videatur  : nec  me  Conjules  movent , qui 
ipfi  pluma  aut  folio  facUius  moventur.  Officii 
me  deliberatio  cruciat , cruciavitque  adhuc . Cau- 
tior  certe  efi  manfio  : bonejliqr  exifiimatur 
\ s tra- 
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fût  bien  perfuadé  qu’on  le  lui  avoit  fourni  du  Trefor 
public  pour  les  frais  de  la  guerre. 

j—,  ! ■ I " 


LETTRE  XV. 

ÆGypta  me  rendit  le  troifîéme  de  Mars 
plulieurs  de  vos  Lettres.  Vous  aviez  don- 
né la  prémiére  du  vingt-iixieme  de  Février  , k 
Pinarius  , mais  je  ne  l’ai  point  vue.  Vous  me 
marquez  dans  cette  Lettre , que  vous  attendez 
comment  Pompée  recevra  les  propofitions  dont 
Vibullius  eft  chargé;  mais  Vibullius  n’a  pas  feu- 
lement vu  Céfar  , comme  vous  l’avez  fu  de- 
puis *.  Vous  êtes  auflï  en  peine  fur  mon  entre- 
vue avec  ce  dernier  ; mais  je  compte  de  l’évL 
ter.  J’approuve  fort  le  deflèin  où  vous  êtes  de 
vous  retirer  en  Epire2.  Vous  me  dites  encore 
que  vous  ne  favez  pas  fi  Domitius  a gardé  fes 
faifeeaux  3.  Ayez  foin  , je  vous  prie  , de  vous 
en  informer , & de  me  le  Faire  favoir. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  à répondre  à votre  pré- 
miére Lettre.  Les  deux  furvantes , écrites  l’une 
& l’autre  le  dernier  de  Février  , m’ont  fait 
abandonner  entièrement  cette  réfolution  , à la- 
quelle je  ne  tenois  plus  guéres  , comme  je  vous 
Pavois  déjà  mandé.  Ce  n’eft  point  que  j’appré- 
hende le  refTentiment  de  Pompée  , qui , pour 
parler  comme  vous,  s’en  prendra  aux  Dieux  & 
aux  Hommes.  Céfar  ne  fera  peut-être  que  moins 
à craindre  ; & quoique  la  viétoire  foit  incertai- 
ne, elle  femble  néanmoins  beaucoup  plus  afiurée 
au  parti  le  moins  jufte.  Je  ne  me  régie  pas  non 
plus  fur  les  Confuls  , ils  ont  un  cara&ére  trop 

peu 
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trajeàio.  Malo  interdum  , multi  me  non  coûte , 
quam  pauci  non  bonejie  fecijje  exijliment.  De 
JLepido  & Tullo  quod  quceris  , Mi  vero  non  du - 
bitant  , quin  Ccefari  prœjlo  futuri , in  Sena - 
tuinquc  venturi  Jint. 


/• 


RecentiJJima  tua  ejl  epiflola  Kal.  data  ; in 
qua  optas  congrejjum  , pacemque  non  defperas. 
Sed  ego , cum  bac  fcribcbam , nec  illos  congref- 
furos  , nec  , fi  congrejji  ejjent  , Pompeium  ad 
ullam  conditionem  accejfurum  putabam.  Quod 
videris  non  dubitare  , fi  Confules  tranfeant  , 
quid  nos  facere  oporteat  : cette  tranfeunt  : vel , 
quo  modo  nunc  ejl  , tranfierunt.  Sed  memento 
prceter  Appium  , neminem  effe  fere  , qui  non 
jus  habeat  tranfeundi.  Nam  aut  cum  imperio 
funt  , ut  Pompeius  , ut  Scipio , Setenas , ban- 
nius  , Voconius  , Sejlius  , ipjt  Confules  ; qui- 
tus more  majorum  concejfum  ejl , vel  omnes  a- 
dire  provincias  : aut  legati  funt  corum.  Sed 
nibil  différa.  Quid  placeat  tibi  , £?  quid  pro- 
pemodum  reftuin  fit  , intelligo.  Plura  feriberem, 
fi  ipje  pojfem.  Sed , ut  mihi  videor , potero  bi- 
duo.  . . • : 

. . • . . • . ■>  , ii  : 
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peu  folide  & changent  comme  Je  vent  : c’eft  la 
feule  vue  de  .mon  devoir  qui  m’a  jetté  , & qui 
me  tient  encore  dans  de  fi  grandes  perplexités. 
Sans  doute  qu’il  feroit  plus  fûr  pour  moi  de  de- 
meurer en  Italie  ; mais  cela  feroit  moins  géné- 
reux , & je  me  dis  de  tems  en  tems  qu’il  faut 
laifier  croire  au  plus  grand  nombre  que  j’ai  man- 
qué de  prudence , plutôt  que  de  donner  lieu  h 
quelques  antres  de  penfer  que  j’ai  manqué  de 
courage.  Pour  Tullus  & Lepidus  dont  vous  me 
parlez,  ils  comptent  de  fe  rendre  aux  ordres  de 
Céfar  , & de  fe  trouver  au  Sénat. 

Dans  votre  dernière  Lettre , qui  eft  du  pré- 
mier  de  Mars , vous  me  marquez  que  vous  ne 
defefpérez  pas  de  la  paix  , fi  Pompée  accepte 
l’entrevue  que  Céfar  lui  propofe  ; mais  je  vous 
afiure  par  avance  qu’il  ne  l’acceptera  pas  ; & 
quand  même  il  l’accepteroit  , qu’il  ne  voudra 
jamais  rien  conclure,  llfemble  que  vous  ne  dou- 
tiez point  du  parti  que  je  dois  prendre,  au  cas 
que  les  Cdnfuls  pafient  la  mer  : ils  la  pafieront 
fans  doute  , & même  je  les  crois  déjà  pafies.' 
Mais  je  vous  prie  de  remarquer  que  de  toutes 
les  perfonnes  de  difiinftion  qui  font  avec  eux, 
il  n’y  a qu’Appius  qui  n’ait  point  droit  de  for- 
tir  de  l’Italie.  Tous  les  autres  ont  des  Comman- 
demens  , comme  Pompée  4,  Scipion  J,  Séténas 
6 , Fannius  7 , Voconius  8 , & Seftius  9.  Les 
Confuls  mêmes  ont  droit , félon  l’ancienne  cou- 
tume, dé  vîfiter  les  Provinces  ; les  autres  font 
Lieutenans  de  ceux  que  j’ai  nommés.  Mais  je 
n’béfite  plus  ; je  vois  bien  quel  eft  votre  fenti- 
ment  , & même  quel  eft  mon  devoir.  Ma  Let- 
tre auroit  été  plus  longue,  fi  je  n’avois  pas  été 
obligé  de  me  fervir  d’un  Secrétaire  ; j’efpére 
que  je  n’en  aurai  plus  befoin  dans  deux  jours. 

Tome  II.  X Voici 
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Balbi  Cornelii  litterarum  exemphtnt  , quas 
eodem  die  accepi  , quo  tuas  , mlft  ad  te  , ut 
meam  vicem  doleres  , cum  me  derideri  videres. 

4 


REMARQUES 

S U R L A XV.  LETTRE. 

1.  'Xjlbullius  n'a  pas  feulement  vu  Céfar , comme  vous 
V l'aveifu  depuis.  ) Cicéron  & Atticus  n’avoient 
pas.  été  bien  informés  , Vibullius  avoit  été  pris  dans 
Corfiniuro.  Apparemment  que  Céfar  l’avoit  chargé 
dès-lors  de  proposer  un  accommodement  à Pompée  * 
comme  il  l'en  chargea  depuis  , lorfqu'il  le  prit  une 
fécondé  fois  en  Efpagne.  Corradus  croit  que,  qui  ont- 
nina  non  efl  vifus  à Cafare  , lignifie  que  Vibullius  n’é- 
toit  point  revenu  trouver  Céfar  : mais  il  n’a  pas  fait 
attention  que  lotfque  Cicéron  écrivoit  cette  Lettre  r 
à peine  Vibullius  avoit-il  eu  le  tems  de  joindre  Pom- 
pée. 

2.  Le  deffein  où  vous  ites  de  vous  retirer  en  Epire.  ) 
Le  Texte  eft  corrompu  en  cet  endroit  : mais  on  ne 
lailTe  pas  d’y  entrevoir  que  Cicéron  parle  du  dcifein 
qu'a  voit  Atticus  de  fe  retirer  en  Epire  , comme  il  pa- 
roit  par  plufieurs  autres  endroits  des  Lettres  que  Ci- 
céron écrivit  dans  ces  préinters  tems  de  la  Guerre. 
Civile.  Je  me  fuis  donc  contenté  d’exprimer  le  fens , 
& je  n’entreprens  point  de  rétablir  le  Texte , ce  que 
plufieurs  Critiques  ont  tenté  ùns  fuccès.  La  conjectu- 
re ia  plus  fupportable  , c’eft  celle  de  Grsvius,  qui  au- 
lieü  de  & aut  Heenonis  fugam  intendit , lit  & an  tu  ait 
Chaoniam  fiigam  intendïs  t La  Chaonie  étoit  une  petite 
Province  d’Epire  , où.  étoienr  les  terres  d'Atticos 
comme  nous  Pavons  dit  fur  1a  troifiéme  Lettre  du 

fixiéme  Livre.  ...  , . . , 

3.  Si  Domitius  a gardé  Jes  faijeaux.  ; 11  etoit  nomme 

pour  fuccéder  à Céfar  dans  la  Gaule  Tranfalpine , 6c 
r Us 
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Voici  une  Lettre  de  Balbus  , que  j’ai  reçue 
en  même  tems  que  les  vôtres.  Vous  me  plain- 
drez fans  doute,  quand  vous  verrez  comme  on 
fe  moque  de  moi  10, 


les  Gouverneurs  faifoient  marcher  leurs  LiHeurs  devant 
eux  dès  qu’ils  étoient  hors  de  Rome.  Si  Dominos 
avoir  quité  fes  faifceaux , ç'auroit  été  une  marque  qu’il 
vouloir  ménager  Céfar , & c’eft  pour  cela  que  Cicé- 
ron prie  Atticus  de  s’en  informer. 

4.  Lu  autres  ont  des  Commandement , comme  Pompée 
&c.  ) On  lui  avoir  donné  le  droit  de  commander  dans 
toutes  les  Provinces  , même  au-deffus  des  Gouver- 
neurs : & de  plus  il  aroit  le  Gouvernement  d’Efpa- 
gne. 

5.  Scipion.  ) Il  étoit  nommé  Gouverneur  de  Syrie. 

6.  Siténas.  ) Pighius  croit  avec  affez  de  vraifem- 
blance  qu’il  faut  lire  ici  Sufenas.  11  avoit  été  Préteur, 
comme  tous  les  autres  que  Cicéron  nomme  ici  après 
lui.  Sufenas  étoit  un  furnem  de  la  famille  Nonia  -,  mais 
Séténas  eft  un  nom  inconnu  chez  les  Romains. 

7-  Fannius.  ) Il  avoit  été  nommé  pour  commander 
en  Sicile  , en  attendant  que  Caton  y paffàt. 

Epijl.  /j.  Lib.  7.  & Ep.  6.  Lib.  11. 

8.  Voconius.  ) Surnommé  Saxa  , d’une  maifon  Plé- 
béienne : il  fuivit  Pompée  en  qualité  de  Propréteur. 

9.  Sefiius.  ) Nommé  pour  Gouverneur  de  Cilicie  , 
comme  le  dit  Plutarque  dans  la  Vie  de  Brutus  , où 
il  faut  lire  k/Aijcicm  au-lieu  de  nxtXieu  On  peut 
voir  la  feptiéme  Lettre  de  l’onzième  Livre  à Atticus, 
& la  vingtième  du  cinquième  Livre  des  Familières  , 
par  lefquelles  il  paroit  que  Seftius  commandoit  l’an- 
née fuivanta  dans  une  Province  d’Àfie. 

10.  Comme  on  fe  moque  de  moi.  ) Cicéron  dit  que 
Balbus  fe  moquoit  de  lui , parce  qu’il  vouloit  lui  faire 
accroire  que  Céfar  fouhaitoit  véritablement  la  paix. 


• / 
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«fr  - 1 mm  » 

BALBUS  CICERONI  IMP.  S. 

OBfecro  te  Cicer 0 , fufcipe  curam  cogi- 
tationem  dignifjimam  tua  virtutis  , ut 
Cafarem  Pompeium , perfidia  hominum  dif- 
traclos , rurfus  in  prijlinam  concordiam  redu- 
cas.  Crede  mihi , Cafarem  non  folum  fore  in 
tua  pot  e fiat  e , fed  etiam  maximum  beneficium 
te  fibi  dedijje  judicaturum  , fi  hue  te  rejicis  : 
velim  , idem  Pompeius  faciat  : qui  ut  adduci 
tali  tempore  ad  ullam  conditionem  pojfit , ma- 
■ gis  opto , quam  fpero.  Sed  cum  confiiterit  , £? 
timere  defeerit  , tum  incipiam  non  defperare 
tuam  auttoritatem  plurimum  apud  eum  vali- 
turam. 


Quod  Lentulum  Cof.  meum  voluifii _ hic  ré- 
munéré, Ccefari  gratuin  mihi  vero  gratiffimum 
médius  fidius  fccifii.  Nam  ilium  tanii  facioy 
qui  non  Cafarem  magis  diligam  : qui  fi  pafius 
effet  nos  fecutn , ut  confuer amus  , loqui;  non 
fetotum  etiam  & etiam  ab  fermonenofiro  aver - 
tiffet , minus  mifer  , quam  fum , effem.  Nam 
cave  putes  hoc  tempore  plus  me  quemquam  cru- 
ciari  , quod  eum , quem  ante  me  diligo , video 
in  Confulatu  quidvis  potius  efe  , quam  Confu- 
lem.  Quod  fi  voluerit  tibi  obtemperare , nobis 


l 
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LETTRE 

DE  BALBUS  A CICERON. 

JE  vous  conjure  , mon  cher  Cicéron  , de  tra- 
vailler à rapprocher  Céfar  & Pompée  , que 
la  perfidie  de  certaines  gens  a éloignés  i’un 
de  l’autre  ; c’eft  une  entreprife  digne  d’un  hom- 
me de  votre  mérite.  Je  vous  répons  que  non 
feulement  vous  ne  trouverez  point  d’oppolition 
du  côté  de  Céfar  , mais  qu’il  vous  fera  même 
Fort  obligé  fi  vous  vous  chargez  de  cette  affaire. 
Je  voudrois  , que  Pompée  fût  dans  les  mêmes 
difpofitions  ; mais  pour  le  préfent,  je  fouhaite 
plus  que  je  n’efpére  qu’il  veuille  entendre  à 
aucun  accommodement.  Quand  il  fe  fera  arrêté 
quelque  part  , & qu’il  fera  revenu  de  fa  ter- 
reur, alors  on  pourra  efpérer  quelque  chofe  du 
Pouvoir  que  vous  avez  fur  fon  efprit. 

Céfar  vous  efh  fort  obligé  de  ce  que  vous 
avez  été  d’avis  que  Lentulus  ne  fortît  point  de 
l’Italie  , & je  vous  en  ai  en  mon  particulier  tou- 
te l’obligation  pofïible  ; car  je  ne  fuis  pas  moins 
dévoué  à ce  Conful  qu’à  Céfar  même.  S’il  avoit 
voulu  écouter  mes  confeils  comme  il  faifoit  au- 
trefois , & qu’il  n’eût  pas  affecté  de  m’éviter  , 
je  n’aurois  pas  tant  de  chagrin.  Je  puis  vous 
affurer  qu’on  ne  peut  en  avoir  plus  que  j’en  ai, 
de  voir  qu’un  homme  , dont  les  intérêts  me 
font  plus  chers  que  les  miens,  foutienne  fi  mal 
fa  dignité , & n’ait  que  le  nom  de  Conful*  Que 
s’il  vouloit  fuivre  vos  confeils  , <&:  s’en  rappor- 

X 3 ter 
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de  Ccefare  credere , Confulatum  reJiquum  Ro- 
mce  peragerej  incipiam  f per  are  -,  etiam  conjilio 
Senatus , aumre  te,  illo  relatore , Pompeium & 
Cœfarem  conjungi  pcffe.  Quod  Jifaftum  erit , 
tne  fatis  vixijje  putabo . 

Faïïum  Cœfaris  de  Corfinio  totum  te  proba- 
turum  fcio.  Quo  modo  in  hujufmodi  re,  corn- 
modius  cadere  non  potuit , quam  ut  res  fine  fan - 
guine  confier  et.  Balbi  mei , tuique , adventu  de - 
leclatum  te  valde  gaudeo.  Is  quœcumque  tibi  de 
Ccefare  dixit  , quaque  Ccefar  fcripjit , fcio  re 
tibi  probabit , quœcumque  foriuna  ejus  fuerit , 
verijfime  fcripjijfe. 


EPISTOLA  XVI. 


CICERO  ATT  ICO  S AL. 


Mnia  mihi  provifa  funt , prceter  occuU 
\Jtum  , tutum  iter  ad  mare  fuperum. 
Hoc  enim  mari  uti  non  pojfumus  hoc  temporc 
anni.  llluc  autem  , quo  fpeftat  animas,  & 
quo  res  vocat , qua  veniam?  cedendum  enim 
ejl  celeriter  , ne  forte  qua  re  impediar  , atque 
alliger.  Necvero  ille  me  ducit , qui  videtur  : 

qaem  ego  hominem  <*t*a<w**t*»«»  a omnium  jam 

* • . ’ • 

m Civilis  gubf rnationis  omnino  imperitum. 
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ter  k nous  fur  les  intentions  de  Céfar,  & qu’il 
demeurât  k Rome  pendant  le  refte  de  Ton  Confu- 
lat , je  ne  défefpérerois  pas  alors  qu’il  ne  pût 
par  vos  avis,  & en  faifant  agir  le  Sénat,  venir  k 
k bout  de  raccommoder  Pompée  avec  Céfar.  Si 
j’étois  afTez  heureux  pour  voir  réuifir  cette  affai- 
re , je  mourrois  fans  regret. 

Je  ne  doute  nullement  que  vous  n’approuviez 
tout  ce  que  Céfar  a fait  k Corfinium  ; c’eft  beau  • 
coup  qu’une  telle  a|àire  fe  fqjt  pafTée  fans  ré- 
pandre de  fang.  Je  luis  ravi  que  la  vilîte  de  mon 
neveu  vous  ait  fait  plaifir.  Vous  pouvez  comp- 
ter que  ce  qu’il  vous  a dit  de  la  part  de  Céfar» 
& ce  que  Céfar  vous  a écrit  lui-même  , eft  très- 
fincére;  & qu’il  vous  en  donnera  des  marque* 
effeftives , de  quelque  manière  que  les  chofe* 
tournent. 

4l  " F ' -T-  - gags  rasa» =■’=  »„i  ...» 

I 

LETTRE  XVI. 

J’Ai  pris  toutes  mes  mefures , & il  ne  me  refte 
plus  qu’k  trouver  un  chemin  fûr  & détourné 
pour  gagner  la  Mer  Adriatique  ; car  dans  la 
faifon  où  nous  fommes  1 9 il  n’y  a point  d’ap- 
parence de  s’embarquer  fur  celle  de  Tofcane. 
Mais  comment  exécuter  mon  deffein,  & com- 
ment arriver  où  je  veux  aller?  Il  faut  partir  au- 
plutôt , de  peur  que  je  n’en  fois  plus  le  maître. 
Ce  n’eft  point  Pompée  qui  me  détermine,  com- 
me on  le  pourroit  croire;  je  n’ai  pas  pour  cela 
affez  bonne  opinion  de  lui.  Je  favois  qu’il  n’en- 
tendoit  point  du  tout  le  Gouvernement , & je 
vois  bien  qu’il  n’entend  pas  mieux  la  Guerre.  Ce 

n’eft 
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ante  cognoram  ; n une  vero  aiam 

■).,  b.  Nonne  igitur  is  iuctT  , fei  fe™.°  h°- 

mimm  , qui  ai  me  à 

Ts  enim  me  ab  optimatibus  confcmdi.  Qui 

bus  optimatibus  dit  boni  ? qui  nunc  quo  modo 

autem  fe  venditant  Cœfari  ? 

Municipia  vero  Deum : nec  fixant ^ ut 
cum  de  Mo  cegroto  vota  faciebant.  Sed  plane 
quidquid  mali  hi+Pififtrdfr  non  fecent  , tam 
gratum  , quam  fi  alium  facere  prohibant. 
Hune  propitium  fperant , Mum  iratumputant 
Quas  fieri  cenfes  c ex  opptdts . qu  s 

honores?  metuunt , inquies  : credo  ; \ fed  tneher- 
cule  Mum  magis.  Hujus  tnfidwfa  cle™”*ia  “ 
leftantur  , Mius  iracundiam 
dices  D c c c l.  qui  preeetpue  Cnæo  nojtro 
deleftabantur  , ex  quibus  quotidie  ahquem  vi- 
deo , nefeio  quas  ejus  Lucenas  horrent. 


Itaque  quaro  qui  fint  ifti  °PttmaieS: 
exturbent , cum  ipfi  domi  maneant.  Sed  tamm, 

quicumque  funt  , d*  f/  * 

qua  fpe  proficifcar , video;  conjungoque  me  cum 

homme  magis  ad  vajlandum  Itaham , q^amad 
vincendum  parato  : demum  quem  expexo* 
fc?  quidem  cum  bcec  fer tbebam  v i-  Nom 
jamexfpettabam  aliquid  à Brundifio.  Qutdau- 

t Artis  imperaroriæ  maxime  ignarum.  < 
c Obviait»  itionesr  - à Timeo  -Trojanos. 
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n’eft  donc  pas  lui  qui  me  détermine;  ce  font 
les  difcours  de  nos  ^ens  de  bien,  qui,  à ce  que 
me  mande  Philotime,  me  déchirent  cruellement. 
Quels  gens  de  bien  , bon  Dieu  ! des  gens  qui 
vont  tous  au-devant  de  Céfar,  qui  fe  donnent* 
qui  fe  livrent  à lui. 

Pour  les  Villes  de  l’Italie  elles  le  reçoivent 
comme  un  Dieu  , & cela  d’auflî  bon  cœur  que 
lorfqu’elles  faifoient  des  vœux  pour  la  fanté  de 
Pompée  a.  Enfin,  on  tient  compte  à ce  nouveau 
Pififtrate  de  tout  le  mal  qu’il  ne  fait  pas,  comme 
s’il  empêchoit  les  autres  de  le  faire;  & l’on  ef- 
pére  autant  de  fa  clémence,  que  l’on  redoute  la 
colère  de  Pompée.  Quelle  foule  vient  par- tout 
au-devant  de  lui  ! quels  honneurs  ne  lui  rend-on 
pas  ! C’eft  qu’on  le  craint , me  direz-vous.  Cela 
peut  être  , mais  l’on  craint  encore  plus  Pompée. 

La  modération  du  prémier  , quoiqu’étudiée  & 
dangereufe,  ne  laifie  pas  de  rafïurer;  & les  me- 
naces de  l’autre  allarment  tout  le  monde.  Je  vojp 
tous  les  jours  quelques-uns  de  ces  huit  ccps  cin- 
quante Juges  3 qui  lui  étoient  fi  dévoués  ; les 
bruits  de  profeription  qui  ont  couru  à Lucérie  , 
les  ont  entièrement  aliénés. 

Je  voudrois  donc  favoir  qui  font  ces  gens  de  . 
bien  qui  trouvent  mauvais  que  je  fois  encore  en 
Italie,  pendant  qu’ils  fe  tiennent  tranquillement 
à Rome.  Mais  enfin,  quels  qu’ils  foient,  il  faut 
les  contenter  ; cependant  je  vois  bien  h quoi  je 
m’expofe;  & que  celui  dont  je  fuis  la  fortune  , 
a fait  des  projets  plus  propres  à perdre  l’Italie 
qu’à  nous  fauver.  Qu’attens-je- donc  ? J’attens 
aujourd’hui  même , quatrième  de  Mars,  des  nou- 
velles de  Brindes.  Mais  hélas,  quelles  nouvelles  J 
la  manière  honteufe  dont  Pompée  aura  pris  la 
fuite , «Si  de  quel  côté  ira  le  Vainqueur.  Quand 

ic 
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tem  altquid  ? quant  inde  turpiter  fugiffet , £? 
Viftor  bic  qua  Je  referret  ,♦  quo.  Quod  ubi 
ûudijjem  ; fi  ille  Appla  veniret  , ego  Arpi - 
nww  çogiîabam . 


REMARQUES 

SUR  LA  XV-!.  LETTRE. 

L T~V  la  faifon  où  nous  fommes.  ) On  étoit  alors 
XJ  dans  le  plus  fort  de  l’hiver  , quoiqu’au  mois 
de  Mars  -,  car  l’Equinoxe  ne  fut  cette  année  que  vers 
le  mois  de  Mai,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

2.  LorJqu  elles  faifoient  des  vaux  pour  la  fanté  de  Pom- 
pée. ) Ce  fut  l’année  d’après  fon  troifiéme  Confulat 
qu’étant  tombé  dangereufement  malade  , toutes  les 
Villes  d’Italie  firent  des  prières  publiques  pour  le  ré- 
tabliffement  de  fa  fanté.  C’eft  là-deffus  que  Juvenal  dit 
qu’il  auroit  été  à fouhaiter  pour  la  gloire  de  Pompée, 
qui  étoit  alors  montée  au  plus  haut  degré  , que  les 
vœux  qu’on  faifoit  pour  lui  ne  fuflent  pas  exaucés. 

Magno  âederat  Campania  febres  Optandas  , &e. 

Velleius  Paterculus  avoit  fait  , avant  ce  Poète  , U 
même  réflexion. 
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je  le  faurai , fi  Céfar  vient  par  le  grand  chemin 
d’Appius , je  m’en  irai  k Arpinum. 


3.  Ces  huit  cens  cinquante  Juges.  ) Quelques  Criti- 
ques voudroient  qu’on  lût  ccclx  au-lieu  dcccl  : par* 
ce  que  Pompée  ne  nomma , pendant  fon  troifiéme 
Confulat  , que  trois  cens  foixante  Juges  , comme  le 
difent  Velleius  Paterculus  & Plutarque.  Mais  on  peut 
conferver  la  leçon  du  Texte  , & l’entendre  de  tous 
les  Juges  tirés  des  trois  Ordres  de  l’Etat.  Il  y en  a- 
voit  trois  cens  tirés  du  Sénat , comme  il  paroit  par  la 
feptiéme  Lettre  du  huitième  Livre  des  Familières  , & 
comme  le  dit  Plutarque  dans  la  Vie  des  Gracques. 
Le  refte  étoit  pris  parmi  les  Chevaliers  & les  Gardes 
du  Tréfor.  Peut-être  faut-il  lire  dcccc  , au-lieu  de 
x>cccl  ; car  Pline  dit  qu'on  appelloit  les  Juges  Non - 
gentos.  Lib.  33.  cap.  2. 
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